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MEMOIRES 

L'AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE. 

O  U    X  A    SOI  3T3E 

DES  VOYAGES  DE  Mr.  LE 
BARON   DE  LABONTAR 

Evous  ai  parlé  des  Colonies  -Âm 
g/**/**  &  Frœnçoifes,  du  Commerce 
de  Canada  ,  de  la  Navigation  des 
Fleuves  &  desRJviéres  de  ee  Pars- 
là  ,  de  celle  de  YEurofe  dans  YAmuiqîie  'mm- 
tmtrknale ,  des  Bntreprifes  que  les  Jbggffj* 
onc  fait  pour  fe  rendre  les  Maîtres -dcsX3ol<*- 
nies  Brançoifes  ,  des  incurfîons  que  les#r*jg- 
pis  ont  fait  à  Wmuvetle  AngUnm  &  che£ 
les  Iroqmis  :  En  un  mot3faidittant  de  cho- 
ies qui  jufqu  a  p^éfem  oat  -été  -cachées  par 
Zomc  IL  j^ 
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raifon  d'Etat  ou  de  Politique  ,  qu'il  nedé- 

.^cndroit  que  de  vous  de  me  faire  de  très*. 

mauvaifes4arFaircs  à  la  Cour,  fi  vous  émz 

.capable  de  me  facrifier  à  fon  reflentiment 

,par  la  production  de  mes  Lettres. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  écrit  ,  &  tout  ce 
que  vous  verxez  encore  dans  ces  Mémoi- 
res font  des.  véritez  plus  claires  que  le  jour» 
:Je  ne  flâre  ni  n'épargne  perfonne.  Je  ne  luis 
point  partial  ,  jeloiiedes  gens  qui  ne  font 
pasenitat  de  me  faire  du  bien ,  &  je  con- 
damne la  conduite  de  plusieurs  autres  qui 
-pou rroi en t  indirectement  me. faire  du  maU 
je  n'ai  point  cet  ,ef  prit  .d'intérêt  8c  de  par- 
ti qui  fait  parler  .certaines  gens  ;  je  facrifie 
tout  à  l'amour  de  latérite  ;  je  ri*ài  point 
d'autre  but  que  celui  de  yous  marquer  les 
rchofes  ,comme  elles  foin  ;  je  n'ai  diminué 
m  al  ce  ri  les  faits  contenus  dans  les  Lettres 
,que  je  vous  écris  depuis  jî^ou  12,  ans  ni 
dans  ces  Mémoires.  J'ai  eu  foin  de  faire 
.des  Journaux  très-pârticularifez  pendant  le 
vcours  de  mes  Voyages  ;  je  détail  en  feroit 
^nnuyeux  pour  vous ,  &  la  peine  de  les  co- 
pier avant  que  de  vous  les  envoyer5deman- 
cderoit  trop  de  temps,    "Vous  trouverez  ici 
^dequoi  vous  former  une  idée  parfaite  du 
.vafte  .Continent   de  Y  Amérique   Seftemm 
ffl&U.  Je  vous  ai  écrit  vingt- cinq  Lettres  de- 
puis l'année  \£% 9.  jusqu'à    préfent  ,  j'er 
.garde  lesxojpies  ^yec  beaucoup defbin,  J< 


ne  me  fuis  attaché  qu'à  vous  mander  les 
chofes  les  plus  effcntielles  pour  ne  pas  jetter 
vôtre  efprit  dans  mille  embarras  d'affaires 
^extraordinaires  qui  font  arrivées  en  ce  Païs- 
là.Si  vous  confulteg  mes  Cartes  àmefure  que 
vous  relirez  les  Lettres  que  je  vous  ai  écrites 
depuis  l'année  i  é  8  j.  vous  trouverez  tous 
les  lieux  dont  je  fais  mention  :  elles  font  tres- 
sa rticularifées,&  f  ofe  vous  affurer  qu'il  n'en 
a  jamais  paru  de  ficorredes.  Mon  voyage  de 
la  Rivière  longue  m'a  donné  lieu  de  faire  la  pe- 
tite Carte  que  je  vous  ai  envoyée  de  W0à~ 
tttdkjnœc  en  1 6  9  <£  dans  ma  î  6 .  Lettre.  ïleft 
vrai  qu'elle  ne  marque  fimplernent que  cette 
îliviére  &:  celle  des  Mijfoiiris  >  mais  il  falJok 
plusdetemsque  jen  en  ai  eu  pour  pouvoir  ta 
Tendre  plus  parfaite  ~par  la  connoiflance  des 
Pais  circonvoifins ,  qui  jufqu'à  préfent  ont 
été  inconnus  à  toute  la  Terre ,  auffi-bien  que 
cette  grande  Rivière  dans  laquelle  je  nau~ 
rois  pas  eu  la  témérité  d'entrer  fims  en  avoir 
<été  inftruit  à  fond ,  &  Ùfs  une  bonne  ef- 
corte.  Je  mets  la  Carte  du  Cauai*  à  la 
tête  de  ces  Mémoires  ;  la  grâce  que  je  vous 
demande  ,  c'eft  de  ne  la  communiquer  à 
|erfonne  fous  mon  nom.  J'ai  ajouté  à  h 
£n  de  ces  Mémoires  l'explication  des  ter- 
mes de  Marine  &  autres  qui  y  font  conte- 
nus, auffi-bien  que  dans  mesLettres  5  ainfi 
'vous  la  pourrez  confulter  îorfque  vous  lireu 
des  mois  que  vous  «entendrez  pas* 


Defcriptien  abrégée  du  Canada* 

Ous  croirez,  Monfieur  ,,  que  j'avance 
un  paradoxe  en  vous  difant  que  la£7##- 
.  pelle  France  vulgairement  arppellée  le  Çffiû* 
fia  y  contient,  plus  de  terrain  que  la  moitié 
«de  l'Europe,  mais  voici  comment  je  le  preuve. 
Vous  (avez. que  ÏMfQpe  s'éteiid  du  Midi  au 
Septentrion  depuis  le  5,5 .  degré  de  Latitude 
jufquesau^îi.&deLongitudedepu'isJepde- 
gré  jufques  a.u  c)4.Ce-pendant  à  prendre  1^- 
r^enfaplus  grande  largeur  d'Orient  enOc- 
cident ,  par  exemple  du  CanaHmaginairedo; 
:fanaïs  au  Volga  ,  juCqu'au  Cap  d 'Angle- 
Bay  en  Irlande  ,  elie^n'a  que, 6 6.  degrez  en 
'Longitude  ,  qui, contiennent  plus  de  lieues 
Jqueîes  degrez  qu'on  lui  donne  ...y  ers  l.e.,Ççr- 
cle Polaire,  quoiqu'ils fbient  en  plus  grand 
nombre  ,  parce  que  tes  degrez  de  longitudp 
font  inégaux  ;,&  comme  c'eft  par  l'efpac.ç  du 
terrain  qu'on  doit  mefurer  les, Provinces, 
les  ïfles  ,  &  les  Royaumes  >  il  me  femble 
qu'on  en  dévroit  \  faire  de  même  à  regard 
c!es  quatre  parties  du  Monde.  Meffieurs  lçs 
géographes  qui  partagent  la  Terre  au  gré  de 
leur  imagination  dans  leur  Cabinet  ,  au- 
iroient  bien  pu  prendre  garde  à  ce  que  jV 
avance  ,  s'ils  y  av.oient. fait  plus  d'attention. 
Venons  au  Canada,,'  Tout  Je  mgnde  fait 
qu'il  s'étend  depuis  le  .3  9 .  degré  de  latitude 
Jufques  aii  6y>  c'eft-à-dire  du  Sud  du  lac 
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tfrïé  y  jufqivau  Nord  de  te  Baye  deHudfon  ; 
&  en  longitude  depuis  le  284.  degré  jus- 
qu'au 3  3  6*  lavoir  du  fleuve  de  Wffiffip  jus- 
qu'au Cap  de  Rafe,en  lifte  de  Terre  -Neuve. Je' 
dis  donc  que  ÏEuropena  queoh2e  degré:?  de' 
latitude  &  3  3  .'de  longitude  plus  que  le  Cana- 
da ;  où  je  joint  &  com'prens  lïfle  de  Terre*' 
'Neuve  ,  Y  Acadiï,  Se1  toutes  les  autres  Ter- 
res fituées  au  Nord  du  fleuve  de  Saint  Lau- 
rent \  qui  effila  grande  Borne  ou  limite  pré- 
tendue des  Païs  des  français  d'avec  ceux  des 
Anglais.  Si  je  voulois  compter  toutes  lé$ 
terres  du  NorcLÔuelï  de  ce  Canada ',  je  le 
trouverons  beaucoup  plus  grand  que  ÏEurG^ 
$ë y  mais  je'  trie  renfermée  en  ce  qui  cft  éta- 
bli ,  découverte  pratiquée  ne  comprenant 
que  les  Païs  où  les  François  vont  trafiquer/ 
dès  Caftors avec  les  Sauvages ,  &  où  ils  ont' 
des  Forts  ,  des  Mâgafihs ,  des  Miflîons  ,  2& 
d*é  petits  ëtabîiflemensv 

Il  y'a  plus  d'un lîécle  &  demi  que  le  Cana- 
da &  été  découvert  îfean  Verafan  fut  le  pre*' 
mier  qui  -le  découvrit  ;  mais  à  Ton  malheur  r 
caries  Sauvages  le  mangèrent,  facques  Car~ 
tirer  y  alla  enfuite  ,  mais  après  avoir  monte 
plus  haut  que  Québec  avec  Ton  VaïfTeau  ,  il 
repâffa  en  France  fort  dégoûté  de  ce  Païs- -là.- 
A  la  fin  ony  en  voyâ  d'autresNavigateurs  quï- 
reœnnurent  mieux  le  fleuve  de  Saint  Lau- 
rent ,&  vers  le  commencement  de  ce  fiécler 
il  --partît  de  Rouen  xmeCaloriie  qui  eût  allez  dé 
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peine  à  s'y  établir  ,  à  caufe  des  Sauvage 
Quoiqu'il  en  foit,il  eft  aujourd'hui  fi  peuplé 
qu'on  y  compte  1 80000.  âmes*  Je  vous  ai 
déjà  dit  dans  mes  Lettres  quelque  chofe  de  ce 
fiais -là  5  ainfi  je  ne  m'appliquerai  qu'à  vous- 
marquer  les  principaux  endroits,  &  ce  qui< 
peut  fatisfaire  davantage  vôtre  curiofîté. 

La  fource  du  Fleuve  Saint  Laurent  noat 
a,  été  inconnue  jurqu'à  prefent  |  car  quoi* 
qu'on  Tait  remonté  jufqu'à  fept  ou  huit  cen& 
lieues,  on  n'en  a  pu  trouver  l'origine.  Le 
plus  loin  que  les  Coureurs  de  boisayent  été, 
c'eil  au  Lac  de  Lenemptgu  qui  fe  déchar* é 
ge  dans  le  Lac  Supérieur  ;  le  Lac  Supérieur 
dans  celui  des  aurons  ;  le  Lac  des  Eurom 
dans  le  Lac.  Lrrié  ou  de  Çonti  ;  le  Lac  Errii 
dans  le  Lac  de  Frontenac  >  &  celui-ci  forme 
ce  grand  Fleuve  qui  coule  vingt  lieues  afTez- 
paisiblement  5  &  enfuite.  trente  autres  avec 
beaucoup  de  rapidité  jufqu'à  la  Ville  de  Mon* 
teal>  d'où  il  continue  fon  cours  avec  mo- 
dération jufqu'à  Québec -,  s'élargiffant  de-là- 
peu  à  peu  jufqu'à  ion  embouchure  ,  qui  en 
cft  éloignée  de  plus  de  cent  lieues.  S'il  en 
faut  croire  les  Sauvages  du  Nord  ,  ce  Fleu- 
ve fort  du  grand  Lac  des  Ajpntpouals  ,  qu'ils 
difent  être  plus  vafte  qu'aucun  de  ceux  que 
j'ai  nommé,  &  ce  Lac  des  AJfiritf  ouais  eft  fi- 
tuéà  50.  ou  60.  lieues  de  celui  de  Lenemipi* 
J».  Ce  Fleuve  a  20.  ou  22.  lieuësde  largeur 
à  fon  embouchure  ,  au  milieu  de  laquelle 


ife^vôït;  l'ifle  d7 Antuoftie,  qui  en  a  vingt  de  : 
longueur.   Elle  appartient  au  Sieur  foltep^ 
Canadien  ,  qui  y  a  fait  faire  un  petit  Ma- 
gafin  fortifia  ,  afin  que  les  marchandifes  Se 
fà  famille  foient  à  fabri  des  furpnfes  des  ; 
Bkjmaux' ,   dont  je  vous  parlerai  dans  la  ' 
fuite  t  c'eft  avec  d'autres  Nations  Sauvages  *■-' 
fa  voir  les  Montagnois  ■&  les  Fapipân'achqis  *;; 
qu'il  trafique  d'armes  &  de  munitions  pouf 
des  peaux  de  Loups  Marins ,  &  quelques 
autres  Pelleteries. 

Vis-à-vis  de  cette  Iffe  >  on  trouve  FÏJle  peu 
téelh  Côte  du  Sud.  C'eft  un  gros  rocher 
percé  à  jour  fous  lequel  les  Chaloupes  feu- 
lement peuvent   pafler.  Les  Bafques •&   je^l 
Normands  ont  accoutumé  d'y  faire  la  Pêche 
des  Molucs  en  tems   de  Paix.   Elle  y  eft 
très-abondante  ,  &  ces  Poiffons  y  font  plus  ' 
grands  &  plus  propres  à  faire  fécher  <0ç; 
ceux  de  Terre  ÏÏeuve  ;  mais  il  y  a  deux  gran- 
des incommoditez ,  l'une  que  les  Vaifleaux""; 
y  courent  du  rifque ,  s'ils  ne  font  amarrez- 
à  de  bons  cables  &  arrêtez  par  de  bonites 
ancres.   L'autre  inconvénient  ,   c'eft  qu'il 
m'y  a  ni  gravier  ni  cailloux  pour  étendre  ces 
Poiflons  au  Soleil ,  &  qu'on  eft  oblige  de  fe 
fervir  de  vignaux,  qui  font  des  efpéces de 
clayes. 

Outre  ce  Heu  de  Pêche  ,  il  y  en  a  d'autres 
du  même  côté  à  quelques  lieues  plus  haut 
'"dans-  le  Fleuve ,  faveur  celui  de  Gafpé  ,  où 
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f.  équipages  des  Vahleaux  font  quelque- 
fois le  commerce  dePelleteries  avec ;  les  GafL 
pjmsxequi  porte  préjudice  aux  Propriétai- 
res de  cette  Rivière.  Les  autres  font  vers  les 
Monts  Notre-Dame  dans  les  petites  Bayes  ou 
liiviéres  qui  fe  déchargent  dans  le  Fleuve. 
-De  1  autre  côté  du  Fleuve ,  on  voit  la 
grande  terre  de  Lakrath,  ou  desl^i;»^- 
qui  font  Ades.  Peuples  fi  féroces  qu'on  n'a 
jamais   pu.  les    humanifer..  Il  fembie  que 
Je  bon  homme  Homère   veuille  parler  de 
•ette  malheureufe  Nation  Sauvage  ,  en  par* 
lant  de  fes  Cy dopes ,  car  il  y- a  trop  de  rap, 
port  entr  eux,  comme  il  paroit  par  ces  qua- 
tre vers  du  neuvième  Livre  de  fon  Odyhe, 
que  ;e  trouve  trop  beaux,  pour  ne  pas  les,- 
rapporter  ici  î:  1? 

A  M  siy   Causât  ofimi  iaiùfùtÂw* 

n*/«  if  àjfar  &!  «■*•&**  àMyijU 

Cela  veut  dire  que  ces  Peuples  ne  s'êm- 
barraffent  pas  de  Plaidoyers ,  ni  de  muU 
titudes  de  Loix,  qu'ils  fe.plàifent  feule* 
ment  d  habiter  le  fommet  des  Montâmes 
eu  les  Cavernes  les  plus  profondes  ,  que  ïà 
chacun  borne  fon  droit  à  régler  fa  Famil- 
le fans  fe  mettre  en  peine  de  fon  Voifirr. 
fce&  Danois  font  les  premiers  qui  l'ont  dé- 
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couverte ,  elle  eft  remplie  de  Ports  ,  de 
Havres  &  de 'Bayes  >  où  les  Barques- de 
QUèfàc  ont  accoutumé  d'aller  troquer  les 
peaux  de  Loups  marins  durant  l'Eté  avec 
ces  Sauvages.  Voici  comment  cela  le  fait  ; 
dès  que  ces  Barques  ont  mouillé  Tan* 
cre  ,  ces  Démons  viennent  à  bord  dans 
de  petits  Canots  de  peaux  de  Eoups  ma* 
rins  coufuëVenfemble  ,  qui  font  ftksà  peu< 
près  comrnes  des  navettes  de  tifferan  ,  au 
milieu  defqueîs  on  voit  un  trou  en  forme 
de  celui  dhine  boûrfe  ,  où  ils  fe renferment 
affis  fur  les  talons  avec  des  cordes,  ïhràk 
ment  de  cette  manière  avec  de  petites  pa* 
letes  y  tantôt  à  droit  &  tantôt  à  gauche» 
fàris  pancher  le  corps  >  crainte*  de  rérivëf* 
fer.  Dès  qu'ils-  arrivent  près  de  la  Barque 
ils  montrent  leurs  Pelleteries  au  bout  de 
l'aviron  &  demandent  en  même-  tems  les 
couteaux  ,  la  poudre  Si  les  balles  dont  ils 
ont  befoin  ,  des  fufils  ,  des  haches  ,  des 
chaudières  3  6ic.  enfin  chacun  montre  @e 
qu'il  a,  &  ce  qu'il  prétend  avoir  en  échan- 
ge-; le  marché  conclu-,  ils  reçoivent  &  don- 
nent tout ,  au  bout  d'un  bâton.  Si  les  co 
quins  ont  la  précaution  de  ne  pas  entrer 
dans  nos  Mtimens  ,~n0us  avons  auffi/ cel- 
le de  ne  nous  pas  laiffer  invertir  par  une 
trop  grande  quantité  de  Canots  v  Car  ils 
ont  enlevé  affez  fouvent  de  petits ■  Vaîfr- 
fcàux  3  pendant  que.  les  Matelots:  étokat 
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occupez  à  manier  &  a  remuer  les  Pelle- 
teries &  les  Marchandifes.  Il  faut  fe  tenir 
bien  fur  fes  gardes  durant  la  nuit  >  car  ils 
favent  faire  de  grandes  chaloupes  >  qui  vont 
auffi  vire  que  le  vent,  &  dans  lefquelles  ils 
ft  mettent  trente  ou  quarante,  Ceft  pour 
cela  que  les  Malouins  ,  qui  font  la  Pêche 
des  Moluës  au  petit  Nord  &  les  Efpagnols 
à  Portochoua ,  font  obligez  d'armer  des 
Barques  longues  pour  courir  la  Côte  &  les 
pourfuivre  ,  car  il  n'y  a.  guéres  d'années 
qu'ils  ne  furprennent  à  terre  les  équipages, 
de  qu'ils  ne  les  tuent  ,  enlevant  auflî  quel- 
quefois les  YaifTeaux.  Il  eft confiant  qu'ils 
font  plus  de  trente  mille  Combattaos,mais 
iî  lâches  &  fi  poltrons  que  cinq  cens 
Cliflinos  de  la  Baye  de  Eïidjon  }  ont  accou- 
tumé d'en  battre  cinq  ou  fix  mille.  Leur 
PâYs  eft  grand  ,  car  iî  s'étend  depuis  la 
Côte  ,  qui  eft  vis-à-vis  des  ifles  de  Mïngan  , 
jufques  au  Détroit  de  Eïidjon,  Ils  paiîent 
tous  les  jours  à  Yîjle  de  Terre-Neuve  par  le 
Détroit  de .Bîtlijlf,  qui  n'a  que  fepe  lieues 
de  traverfe  5  &  s'ils  ne  viennent  pas  jufqu'à 
Tlaifance-j\  c'eft: qu'ils  craignent  d^y  trouver 
à  autres  Sauvages. 

A  cette  terre  df  Labrador  >  eft  jointe  la 
Maye  dé  Ritdfiïi,  qui  s'étend  depuis  le  cin- 
quante-deuxième degré  de  latitude,  &■  tren- 
te minutes  jufqu'au  foixante  -  troiftéme, 
¥*>ici  d'où  cette  Baye  a  tiréJbanonio  Lcl 
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Capitaine  Henri  Hudfon  ,  jfcg/W*  Je  Na- 
tion ,  obtint  un  Vaifleau  Hollandais  pour 
aller  à  la  Chine  par  un  Détroit  imaginais 
rement  fitué  au  Nord  de  l'Amérique  Stjp 
tïntrionale.  Ce  fut  fur  les  Mémoires  d'un 
Pilote  Danois  Ton  ami ,  qu'il  abandonnâtes 
premier  deflein' qu'il  a  voit  formé  de  pren- 
dre fa  route  par  la  Nouvelle  Zemble.  Celui-- 
ci ,  qui  s'apelioit  Iréderic  Ans  (Mi  y  étoit 
parti  de  Nowegue  oxx  à'ijlande  ,  quelques 
armées  auparavant,  à  deffeiride  trouver 
im  paflàge'  pour  aller  m  fapon,  par  le  Dé- 
troit de  Bdvis,  qui  eftee  Détroit  chiméri- 
que ,  dont  je  parle.  La  première  terre 
qu'il  découvrit,  fut  la  Baye  Sauvage  fituée 
fur  la  Côte  Septentrionale  de  la  Terre  de 
hœbràdor  ;  de  -  là  rangeant  cette  Côte  ,  il 
entra  dans  un  Détroit  qu'on  appella  vingt 
ou  trente  ans  après  le  Détroit  de  Mttdfbtt* 
En  fuite  naviguant  toujours  vers  l'Oueft  , 
il  aborda  certaines  Côtes  fituées  Nord  & 
Sud.  Alors  il  courut  au  Nord,  fe  Hâtant 
de  trouver  un  chemin  ouvert  pour  tra ver- 
fer  à  la  Mer  de  fejfo-i  mais  après  avoir  fo- 
glé  jufqu/à  la-hauteur  du  Cercle  Polaire* 
&•  couru  rifque  dé  périr  mille,  fois  dans* 
les  glaces  ,  fans  trouver  aucune  ouverture 
ni- paflàge  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  fun 
fes  pas.  Mais  comme  la  faifon  étok 
Ibrt  avancée ,  &  que  les  glacer  eouvToieni 
4é}A  la  furface  dei'eau ,  il  fut  obligé  d'en* 
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trer  dans  la  Baje  de  Hudfon  ,  &  de  pafîer 
I  Hiver  dans  un  Port  où  plufleurs  Sauvai 
ges  fournirent  à  Ton  équipage  durant  l'Hi* 
ver  ,   des  vivres, &  de  très-  belles  Pelleté^ 
ries.  Dès  que  la  Navigation  fut  libre  pour 
les  Vaiffeaux,  il  s'en  revint  en  Danemark 
Cependant  Hadfin,  l'ayant  connu  dans  la 
lune,  entreprit  fur  les  Journaux  de  ce  m* 
nois,  de  pafTer  au  fapon  par  le  Détroit  de 
X>avis  y   mais   fon   eiitrcprife   échoua  ,    de 
même  que.  celle. d'un  certain  Button  ,  &  de 
quelques  autres.  Qjpi  qu'il  en  foit  ,  Hud* 
fm  .entra  dans  la  Baye  de  ce.  nom,  où  il 
reçût  quantité- de  Pelleteries  des  Sauvages,, 
enfuite  il  fit  la  découverte  de  la  Nouvelle* 
Mdlandéy  appellée  aujourd'hui  la  Nouvelle: 
&*kï,  Bc  de  quelques  autres  Terres  de  la 
Nouvelle  Ange  terni  Cependant  ,  on  a  torr 
d'appeller  du  nom  de  Unifia*  ce, Détroit; 
&  cette  Baye ,  puisque  celui  qui  les  a  pre- 
mièrement découverts,  eâ le  Danois  1res 
derhcAnuhild^  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler *  étant  le  premier  Européen  qui  ait  vfe: 
les  Terres  de  T Amérique  Septentrionale  ,  & 
frayé  le  chemin  aux   autres.    Ce  fut  en-± 
fuite,  fur  les  Mémoires  dé  ce  Hudfon  ,  que 
\q$~  Angles*  firent  des  tentatives  pour  éta- 
blir un   commerce    avec:  les   Am/riquains* 
lia  quantité  de  Caftors   &  d'autres  belles 
Bellereries-  qu'il  trafiqua  durant    l'Hiver 
weecifi^  Saavag.es,"  dormirent,  dans  la :\MJ 
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a  quelques  Marchands  Anglois  ,   qui  for* 
mérent  une  Compagnie  pour  entreprendre 
ce    nouveau    Commerce»     îli  fournirent 
pour  cet  effet  quelques  Bâtimens  au  Capi* 
taine  Nelforty  qui  en  perdit  quelques-uns 
dans  les  glaces  vers  le  Détroit,  après  avoif 
failli  lui  même  à  périr»  Cependant,  il  en* 
îra  dans  la  Baye  &  fe  plaça  à  l'embouchu- 
re d'une  grande  Rivière ,  qui  prend  fa  four- 
ce  vers  le  Lac  des  Ajjînipualè ,  &  fe  dé- 
charge dans  cette  Baye  à  l'endroit  où  il  fit 
eonftruire  une  redoute  défendue  par  quel- 
ques Canons.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
ans  les  Angkis  rirent  d'autres  petits  Forts 
aux  environs  de  cette  Rivière  ;  ce  qui ap^ 
porta  un  préjudice  conikîérable  au  Com- 
merce des    Vtancois  ,   qui   ne    trou  voient 
plus  au  Nordvdu  Lac  Supérieur- \çs  Sauva- 
ges^ avec  lefquels  ils  avoient  accoutumé 
de  trafiquer  des  Pelleteries,    Je  ne-fai  par 
quelle  avanture  ,  les  nommer  des  Gro&e* 
Hers  &  Rwijfon*  rencontrèrent  dans  ce  grand 
Lac  quelques  Ciiftmos r,  qui  leur  promirent 
de  les  conduire  au  fond  de  la  Baye,  où  lès 
Angloh  n'avoieut  pas  encore  pénétré.  Ea» 
effet ,  ils  leur  tinrent  parole,  ih  les  y  me- 
nèrent &  leur  montrèrent  plufteurs  autres 
Rivières-,  au  bord  defquellesil  y.avoit  ap* 
parence  de  faire  des  établiflemen^ propres 
pour  y  attirer  un  grand    Commerce   dé 
Beaux-  avec  gluâcucsr  Nations  Sauvages*. 
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Ces  François  s'en  retournèrent  au  lac  S'tfc' 
fumeur  par  le  même  chemin  $  &  de- là  ils 
parlèrent  à  Québec  où  ils  ptopofërent  aux 
principaux  Marchands  de  conduire  dans  la 
Baye  de  Hudfin  des  Vaïfleauxs  mais  on  fe 
moqua  de  leur  projet.  Enfin  fe  voyant 
rebutez  5  ils  allèrent  en  France  ,  croyant: 
qu'on  les  écouteroit  mieux  à  la  Cour;  ce- 
pendant après  avoir  prefenté  Mémoires  fur 
Mémoires,  &  dépenfé  beaucoup  d'argent  5 
on  les  traita  de  Vifïonnaires.  Dans  ce 
terris -là-,  le  Miniftre  du  Roi  d'Angleterre 
ne  perdit  point  Toccafion  de  les  perfuader 
d'aller  à  Londres ,  où  ils  furent  fi  bien  écou- 
tez j  qu*on  leur  donna  pîufieurs  ¥ai(Teaux 
qu'ils  y ■  menéient  avec  allez  de  difficulté, 
&' confiruifirent  en  dif&ren s  endroits  j>ki- 
fîeurs  Forts  très-avantageux  pour  le  Com- 
merce, On  fe  repentit  alors  en  France^, 
mais  trop  tard  ,  de  n'avoir  pas  fait  aiïe^ 
d'attentions  à  leurs  Mémoires,  &  ne  pou* 
vaut  plus  y  remédier  ,  oivfe  réfolut  d'en 
chaffer  les  Ânghu  à  quelque  prix  que  ce 
fût  :  En  effet ,  -on  y  réuilît  après  les  avoir- 
vigoureufement  attaquez  par  Mer  &  par 
Terre  3  à  la  réferve  du  Fort  de  Nelfin  où 
il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  mordre 
fi  facilement.  Les  Anglais ',  quelques  années 
après  fi  réfolurent  de  faire  tout  leur  poffible 
pour  reprendre  ces  pofr.es,  à  quoi  ils  rémÇ* 
firent  heureufement  s  car  ne  voulant  pas 
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en  avoir  le  démenu  >  ils  débusquèrent  i 
leur  tour  les  François  y  Se  aujourd'hui  ceux- 
ci  fe  préparent  à  leur  rendre  le  changea 
An  refte,  çePaïs-là  eft  fi  froid  durant  fept 
ou  huit  mois  de  Tannée,  que  la  Mer  fe 
glace  dix- pieds  d'épaiileur,  que  les  arbres 
.&"  les  pierres  mêmes  fe  fendent  %  qu'il  y 
tombe  dix  ou  douze  pieds  de  neige  qui 
couvrent  la  terre  plus  de  fix  mois,  &  que 
pendant  ce  tems  on  tfoferoit  fortir  de  fa 
roaifon  ,  fans  rifquer  devoir  îe  nez  ,  les 
oreilles  8c  les  pieds  gelez.  La  Navigation 
eft  fi  difficile  &  fi  dangereufe  d'Europe  en 
ce  Païs-là,  à  caufedes  glaces  &  des  cou- 
rans,  qu'il  faut  être  réduit  à  la  dernière 
mifére ,  ou ■  pofledé  d'un  aveuglement  juC* 
qu'à  la  folie,  pour  entreprendre  ce  détefta^ 
ble  V=ôïage9.- 

Il  eft  rems  de  paffer  maintenant  de  la 
Baye  de  Hiïdfin iau  Lac  Supérieur.  Ce  voïa- 
ge  eft  plus  facile  à  faire  fur  le  papier  que 
réellement,  car  il  faut  remonter  près  de 
cent  lieues  la  Rivière;  des  Macîukandihï ^ 
qui  eft  fi  rapide  &  fi  pleine  de  Cataraéles  r 
qu'à  peine  fix  Ganoteurs  dans  un  Canot- 
allégé,  peuvent-ils  en  venir  à  bout  en  tren* 
te  ou  trente- cinq  jours,  ©n  trouve  à  la 
fôurce  dé  cette  Rivière  un  petit  Lac  de 
même  nom  ,  d'où  on  eft  obligé  de  faire  mm 
portage  de  fept  lieues  pour  attraper  la  Ri- 
vière de  Mkhij>itk$tm^  qu'on  defcejid  £&•» 
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fuite  en  dix  ou  douze  jours,  quôi-qtfoîf  " 
foît  obligé  dé  faire  quelques  portages.  If 
efl  vrai  qu'on  faute  plusieurs  Càtara&es  err 
v  defcendant,  où  l'on  eft  contraint  de  porter 
les  Canots  oii  de  les  traîner  en  remontant; 
Notis-voici  donc  à  ce  grand  Lac  Superieut 
qu  on  eftime  avoir  cinq  cens  îiéuës  de  cir- 
euh,,  y  comprenant  le  tour  des  Arifes  &£ 
des  petits  Golfes.  Cette  petite  Mer  douce 
eft  aflTèz  tranquille  depuis  le  commence- 
ment  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Septembre; 
Le  côté  du  Siid  eft  le  plus  affuré  pour  h 
Navigation  des  Canots  parla  quantité  de 
Bayes  &  de  petites  Rivières  où  F  on  peut 
relâcher  en  cas  de  tempête.  Je  ne  fâché 
point  qvtil  y  ait  aucune  Nation   Sauvage 
fédentaire- fur  les  bords  de  ce  Lac,  il  eft 
vrai  que  durant  l'Eté  plufieuxs  Peuples  du 
Nord  ,  vont  chaflfer  &  pêcher  en  certains 
endroits  où  ils  apportent  en   mëtae  terni 
les  Caftors  qu'ils  ont  pris  durant  l'Hiver, 
pour  les  troquer  avec  les  Coureurs  de  boî$ 
qm  ne  manquent  pas  de  les  y  joindre  tous 
les  ans.  Ces  lieux  font  Bagotufih  ^  itmU 
"'pffakf'Sc   ChdgmAtnigQn.  Il  y  a  déjà  quel* 
<ques  années  que  Mr.   Dulhut  avoir  con- 
firait un  Fort  de  pieux;,  dans  lequel  il  avoir 
des  Magasins  remplis  de  toutes  fortes  de 
Marchandifes.    Ce    pofte  ,   qui  s'appelloil 
€ammïftigoyan  >  faifoit  un  tort  confidérabîa 
Wx  Anglm :  de  h.Baje  â$  Mudfimr  paica      . 
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qu*î!  épargnoit  à  quantité  de  Nations  la  pei- 
ne de  tranfporter  leurs/ Pelleteries  à  cette 
Baye. 

Il  y  a  fur  ce  Lac  des  Mines  de  cuivre  9 
dont  le  métal  eft  fi  abondant  &  fi  pur  qu'il  n'y 
a  pas  un  feptiéme  de  déchet.  On  y  voit  quel- 
ques Ifles  afiTez  grandes ,  remplies  d'Elans  & 
de  Caribous,  mais  il  n'y  a  guéres  de  gens  qui 
s'avifenrt  d'y  aller  exprès  pour  chaffer ,  à  eau* 
fe  du  rifque  de  la  traverfe.  Au  refte  ,  ce 
Lac  eft  abondant  en  Eturgeons*  Truites  & 
Poifïbns  blancs.  Le  froid  y  eft  exceffif  du* 
rant  fix  mois  de  Tannée ,  &  la  neige  fe  joi- 
gnant à  la  gelée,  glace  ordinairement  le$ 
eaux  de  ce  Lac  jufqu  à  dix  ou  douze  lieuëi 
au  large; 

Du  Lac  Supérieur  ,  fe  paiïe  à  celui  des 
Murons  >  auquel  je  donne  quatre  cens  lieues 
de  circonférence.  Or  pour  y  aller  il  faut 
defeendre  le  Saut  Sainte-Marie  ,  dont  je 
vous  ai  parié  dans*  ma  quinzième  Lettre» 
Ce  Lac  eft  ficué  fous  un  très- beau  climat  »- 
comme  vous  le  voyez  fur  ma  Carte,  Le 
côté  du  Nord  eft  le  plus  navigable  pour 
les  Canots ,  à  caufe  de  la  quantité  d'Ifles 
fous  lefquelles:  on  peut  fe  mettre  à  l'abri 
du  mauvais  tems.  Celui  du  Sud  eft  le 
plus  beau  &  le  plus  commode  pour  la  chaf- 
fe  des  Bêtes  fauves ,  qui  y  font  en  afle& 
grande  quantité.  La  figure  de  ce  Lac  » 
eft  â  peu  près  celle  d'un  triangle  équilaté* 
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rai.  Parmi  Tes  Ifles  ,   celle  de  Mamtùuaîïm 
eft  la  plus  considérable.  Elle  a  plus  de  vingt 
lieues  de  longueur  &  dix  de  largeur.  Les 
Outaouas 'de  la  Nation  du  iêkn  &  du  SrfW^ 
X  habitoient  autrefois,  mais  la  crainte  des 
Iroquois  les  a  contraints  de  fè  retirer  avec 
les  autres  à  MiJJilîmakinac,    "Vis-à-vis  de 
cette  Ifle  habite  en  terre- ferme  les  Bm 
kes  &  ksMiJfitagues  en  deux  Villages  dif- 
ferens  ,  éloignez  de  vingt  lieues  l'un  de 
l'autre.  Vers  le   bout  Oriental    de   cette 
même  Ifle  ,  on  trouve  la  -Rivière  des  Tram 
mis  ,  dont  je  vous  ai  parlé  en  ma  feiziéme 
Lettre;   elle  eft  auffi  large  que  la  Seine  à 
totris^Jk  de  fa  fource ,  qu'elle  tire  du  Lac- 
de    TSepcenrii  ,  jufqiui  ion  embouchure  , 
elle  n'a  tout  au  plus  que  quarante  lieues 
de  cours.  On  voit  au  Nord -Eft  de  cette- 
Rivière  la  Baye  de  Toronto  qui  a  vingt  ou 
vingt-cinq  lieues  de  -  longueur  &  quinze' 
douverture,  il  s'y  décharge  une  Rivière 
qui  fort  du  petit  Lac  de  même  nom,  for-- 
mant  plufieurs  Cataraâes  impratiquables , 
tant  en  defeendant  qu'en  montant.  Cette 
tête  d'homme  >  que  vous  voyez  marquée 
fur  ma  Carte  au  bord  de~  cette  Rivière, 
défigne  un  gros  Village  de  Hurons ,  que 
les  Iroquois  ont   ruiné.   De   fa   fource  on •■* 
peut  aller  dans  le  Lac  de  Frontenac  en  fai- 
fant  un  portage  jufqu'à  la  Rivière  de  fia» 
mmrti  qui  $y  décharge.   Vous  pouvez  " 
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remarquer  au  côté  Méridional  de  la  Baye 
de-l^r*»;*,  le  Von  fippfiy  dont  je  vous  ai 
fait  mention  dans  ma  vingt -troifiéme  Let- 
tre. A  trente  îieuës  de -là  vers  le  Sud  ,  Ton 
trouve  le  Païs  de  Tbeonontate  que  les  m- 
quoh  ont  tout-à-fait  dépeuplé  de  Eurons* 
De -là  >  je  pafle  droit  à  mon  Fort,  fana 
m'arrêter  à  vous  faire  une  defcription  inu- 
tile des  Païfages  differens  qu'on  voit  dans 
l'efpace  de  plus  de  trente  lieues.  Je  vouf 
ai  parlé  tant  de  fois  de  ce  porte  5  que  je 
fauterai  droit  à  la  Baye  du  Sakinat < ,  fans 
Vous  parler  de  la  quantité  de  battures  & 
de  rochers  qu'on  trouve  cachez  fous  l'eau 
jufqu'à  deux  lieues  au  large.  Cette  Baye  a 
feize  ou  dix-fept  lieues  de  longueur  &  ffx 
d'ouverture,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
deux  petites  Mes  très-utiles  aux  Voiageurs 
qui. feraient  obligez  le  plus  fou  vent  de  fai- 
re le  tour  de  la  Baye,  plutôt  que  de  s'ex- 
pofer  à  faire  cette  traverfe  en  Canot.  La 
Rivière  du  Sakjnac  fe  décharge  au  fond  de 
la  Baye.  Elle  a  foixante  lieues  de  cours  afTes^ 
paifible  nouant  que  trois  petits  Gataraétes 
qu'on  peut  fauter  fans  rifque.  Elle  eft  auffir 
large  que  h  Seine  au  Pont  de  S'éve.fczs  Ou- 
mouas  &  les  Butons  ont  accoutumé  d'y  faire 
tous  les  deux  ans,  de  grandes  chafles  de  Ca- 
ftors.  De  cette  Ri  viére  à  Mijfilimakînacil  n'y  a 
point  d'endroit  qui  mérite  la  peine  d'en  par* 
1er  5  jjp  vous  ai  dit  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  • 
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de  ce  pofte  5  fi  utile  pour  le  commerce,  enr; 
vous  en  envbiarit  le  plan,  Ainfi  je  paflerai  av 
la  defcription  du  LafErïié %  mefouvenant  dé 
vous  avoir  fait  celle  du  Itf£  *to  Jlinéis  dan£ 
ma  feiziéme  EettreV 

I/on  n'a  point  eu  toft  de  ddnnef  au  Lrf^ 
Irrié  un  nom  aufïï  illuftre  que  celui  de 
Cflur*  ^  car  c'eft  affûrément  le  plus  beau' 
qui  foit  fur  la  terre.  L'on  peut  juger  de 
la  bonté  de  fon  climat  par  les  latitudes* 
des  Païs  qui  l'environnent.  Son  circuit  eft' 
de  deux  cens  trente  lieueS  ,  mais  par' tout* 
d-un-afpcd  fi  charmant  qu'on  voit  le  long 
de  fes  bords  d^s  Chênes  ,des  Ormeaux  ,  des' 
Châtaigniers,  des  Noyers  ,  des  Pommiers  r 
des  Pruniers  ,  &  des  Treilles ,  qui  portent 
leurs  belles  grâpes  jiîfqu'au  fommet  des  Ar- 
bres fur  un  terrain  uni  comme  la  main  ;  ce" 
qui  doit  fuffire  pour  s'en  former  l'idée  du 
monde  la  plus  agréable*  Je  ne  faurois  d'ail- 
leurs vous  exprimer  la  quantité  de  bêtes 
fauves  &  de  Poulets-dMrrde  qu'on  voit  danr 
ces  bois  &  dans  les  vaftés  prairies  ',  qu'orr 
découvre  du  côté  du  Sud.  tes  Bœufë 
Sauvages  fe  trouvent  au  fond  de  ce  Laef 
fur  les  bords  de  deux  belles  Rivières  qui 
sfy  déchargent  fans  rapides  ni  cataraftes/ 
Il  eft  abondant  en  Eturgeons  &  Poiffons 
Blancs ,  mais  les  Truites  y  font  rares  auffip 
bien  que  les  autres  Poiflbns  qu'on  pêche 
dans  les  Le&$  4ç$  Murons  &  des  IlinQÏu  II 
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&ft  âuffifans  batures,fans  rochers  ni  bancs 
de  fable  ;  fa  profondeur  eft  de  1 4.  à  ,1  y» 
braiTes  d'eau.  Les  Sauvages  affûrent  qu£ 
Jes  gros  vents  n'y  foy.Hcnt  qu'en  Décem- 
bre ,  Janvier  &<Févner ,  quoique  rarement, 
£e  que  j'ai  lieu  de  croireparle  peu  qu'il 
en  fit  Jurant  l'Hiver  que  je  paffd  à  mon 
Fort  en  168 g*  quoiqu'il  fut>,exf>ofé  au  La$ 
des  H tirons*  Les  bords  de  ce  Lac  ne  font 
ordinairement  fréquentez  que  par  des  guer- 
riers ,  foit  Iroquois  t  Hinois ,  Oumamu ,  &c.  & 
le  rifquede  s'y  arrêter  à  la.  chalfe  elt  trop 
.grand»  Ce  qui  fait -que  les  cerfs  ,  les  che- 
vreuils &  Jes  poulets  d'Inde  courenten  trou- 
peaux le  long  du  Rivage  dans  toute  Tétera 
due  des  Terres  dont  il  eu  environné.  Les 
Errïeropons  &  les  Endajlogueromns  qui  habi- 
toient  au  bord  de  ce  Lac  aux  environs  3  ont 
été  détruits  par  les  Iroq.ti$is  *  aufji-  bien,  que 
d'autres  Nations  marquées  fur  ma  Carte. 
feOn  découvre  i].ne  pointe  de  terre  du  ooié  d& 
Nord  qui  avance  quinze  lieues  au  large  y& 
h  trente  jienë's  de-là  vers  l'Orient  von  trou- 
ve une  petite  :Riviere  qui  prend  fa  fourçe 
près  de  ia.Baye  de.Gamraskp  ,fituée  dans  le 
lac  Frontenac.  ;Çe  feroit  un  paffage  affez 
court  d'un  Lac  à  l'autre  fi  elle  n'avoir 
point  de  Cataractes*  Pe-là  au  détroit „  c'efl> 
à  dire  à  la  décharge  de  ce  Lac  3  il  y  a  trente 
*  ;]ieiies.  ,-Ce  détroit  en  a  ï  4.  de  longueur  & 
xme  de^Iargeur.    Ce  Fort  fupofé  que  youj 
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voiez  fur  ma  Carie  en  ce  lieu-là ,  éïl  un 
de  ceuxdonc  je  vous  ai  parlé  dans  ma  vmgt- 
troiiiéme  Lettre.  De  ce  prétendu  Fort  à  la 
Rivière  de  Qondé  il  y  a  vingt  lieues.  Cette 
IRiviere  a  foixante  heues  de  cours  fans  Ca- 
taractes ,  s'il  en  faut  croire  les  Sauvages  >  qui 
•m'ont  afiure  que  de  fa  fource  ,  on  pou- 
rvoit aller  dans  i» ne -autre  qui  fe  décharge  à 
la  Mer ,  n'y  aiam  qu'un  portage  d'une  iieuë. 
De  l'une  de  ces  -Rivières  à  l'autre  je  n'ai 
été  qu'à  l'embouchure  de  celle  de  Condi 
où  nos  Qutaouas  éprouvèrent  leurs  jambes , 
comme  je  vous  fai  expliqué  dansmaquin- 
ziéme  Lettre,  Les  Ifles  que  vous  voiez 
fur  ma  Carte  fituées  au  fonds  duiacfont 
des  parcs  de  chevreuils ,  &  des  arbres  frui- 
tiers que  la  Nature  a  pris  plaifir  de  faire 
pouflerpour  nourir  de  leurs  fruits  les  Din- 
dons ,  les  Faifans ,  &  les  Bêtes  fauves.  En- 
fin fi  la  navigation  des  Vaiffeaux  étoit  libre 
de  Qucbùc  jufques  dans  ce  Lac  ,  il  y  auroit 
Jequoi  faire  le  plus  beau  ,  le  plus  riche  &  le 
-plusfertileRoiaume  du  Monde  :  car  outre 
toutes  les  beautez  dont  je  vous  parle  ,  il  y  a 
de  très-bonnes  mines  d'argent  à  20.  lieues 
dans  les  terres  le  long  d'un  certain  coteau 
•d'où  les  Sauvages  ont  a  porté  de  grofles  pier- 
res qui  ont  rendu  de  ce  précieux  métal  avec 
peu  de  déchet* 

Du   Lac  JZtrié  je  tombe  dans  celui  de 
Wnnttmt ,  dont  je  r/ai  pu  m'empêeher  de 
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-VOUS  parler  dans  mes  feptiéme  &  troifiéme 
^Lettres.  Ce  Lac  a  ,  comme  je  vous  ai  déjà 
dit,  ï  80.  lieues  de  circuit;  fa  figure  eft  ova- 
le, &  la  profondeur  de  ,20.  à  15.  brafles 
d'eau.  Il  s  y  décharge  du  côté  du  Sud  plu- 
sieurs petites    Rivières  ,  fàvoir  celles  des 
Ifonontoums .,  des  Onnontagues  &  de  la  Fa~ 
Miné:  du  côté  du-Nord ,  celles  de<Zanaraske 
&  de  Téonontaté.  Ses  bords  font  garnis  de 
bois  de  haute- futaie  fur  un  terrain  aflez 
égal ,  car  on  n'y  voit  point  de  côcesefcar- 
pées ,  y  aiântplufieurs  petits  -Golfes  du  côté  ' 
du  Nord.  On  peut  aller   dans  le  L*t  des 
Murons  par  la  Rivière  de  TanaêUMe  en  ftr- 
fant  un  portage  de  fept  ou  'huit  lieues  jufqu'à 
celui  de  Toronto  ,  qui  sy  décharge  par  une 
Rivière  de  même  nom.  On  peut  auffi .  paf- 
£er  dans  le  Lkc  Erri/  par  la  Baye  de  Gana- 
frask? ',  :ea  fàifant  un  autre  portage  jufquH 
une   petite    Rivière  pleine  de  Cataracte* 
?Les  Villages  des  Onnanugms ,  Tfonenmuns , 
-*Goycgman$  &  Onnoyontes  ,  ne  font  pas  fort 
éloignez  du  Lac  Frontenac.    Ces  Peuples 
Iroqums  font   très-^avantageufement  fituez* 
Leur  Païs   eft   beau   &    fertile  ,  mais  les 
Chevreuils  &  les  Dindons  leur  manquent 
aufR-bien  que  les  Poiffons ,  car  leurs  Rivié~ 
res  n'en  portent  point  j  de  forte  qu'ils  font 
-obligez  de  faire  leurs  pêches  dans  le  Lac, 
&  de  les  boucaner  enfuitc  pour  les  pou- 
vmx  garder  &  transporter  à  leurs  Villa- 
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iges.  Ils  font  obligez  auffi  .de  s'écartera 
leurs  terres  pour  faire  chafler  des  Caftors 
,durant  l'Hiver,  foit  du  côtéde  Ganaraske, 
.du  Lac  Torento  > ou  de  la  grande  Rivière  des 
Outaouas  ,  où  il  feroit  facile  de  leur  cou- 
der la  gorge  ,  â  Ton  s'y  prenoit  de  la  ma- 
nière que  je  vous  l'ai  expliqué.  Je  vous  ai 
auffi  parie  des  Forts  ût  Frontenac  &  de  Nia- 
gara  >  &  du  Fleuve  Saint  Laurent,  qui  fem- 
.ble  avoir  abandonné  les  Lacs  pour  courir 
plus  étroitement  le  long  du  Monreal  &  de 
guettée  ,  oùifes  eaux  fe  mêlant  avec  celles 
.de  la  Mer  ,  deviennent  iî  ialées  qu'on  n'e© 
.iâuroitsplus  boire. 

Jl  î3e  me  refte  .plus  qu'à  faire  la  deferî- 
ption  de  l'Acadie &de  l'jjle  de  Terre-Neuve? 
.qui  font  des  Pais  bien  differens  l'un  de 
l'autre.  Les  Côtes  de  l'Acadie  s'étendent 
ndepuis  Kenebek't)<\m  eu  la  Place  frontière 
de  la  Nouvelle  Angleterre  9  -jufqu'à  Ylfle  Per- 
€ee  3  fituée  vers  l'embouchure  du  Fleuve  St. 
Laurent.  Ce  Pais  d'Atadie  contient  près 
«  de  trois  cens  lieues  de  Côtes  .Maritimes, 
le  long  defquelles  on  trouve  deux-grandes. 
Bayes  navigables..,  fàvoir  la  -Baye  Fran* 
pife  &  celle  des  Chaleurs.  Il  y  a  quantité 
de  petites  Rivières  ,  dont  les  entrées  font 
faines  &  profondes  pour  les  plus  grands 
Vaifleaux  :  elles  abondent  en  Saumons, 
.dont  on  pourroit  faire  des  Pêches  confidé- 
aables  il  on  vouloir  l'entreprendre.,  on  pé- 
cherait 


cheroit  auffi,dans  la  plupart  de  ces  Rivie* 
res  Se  des  petits  Golfes  qui  les  précédent, 
•quantité  de  Morues  telles  qu'à  Ylfie  Pente. 
Car   ces   Poiffbns   donnent  à   la  Côte  ea 
abondance  durant  l'Eté  ,  &  fur-tout  aux 
environs  des  ijles  du  Caf  Breton  &  de  Sam 
Jean.  Il  eft  vrai   que  les  Ports  de  la  pre- 
mière ne  peuvent  fervxr  qu'à  retirer  des 
Barques  ,  &  que  la  féconde  n'en  a  point 
du  tout  ,  mais  fi  ces  deux  Mes  étoieru  peu- 
plées ,  leurs  Habitans  pourroient  e»*oiet 
tous  les  jours  leurs  Chaloupes  à  ïa  Pèche  r 
&  Jors   que  leurs   Morues  {croient  prêtes 
à  h$n  d'Août  >  les  Vaiiîeaux  pourroient 
niouiller  près  de  terre  &  s'en  charger»  La 
Rivière  de  Saint  fe an  ,  où  les  Sieurs -4'A- 
mour  de  Québec  ont  un  établiffement  four 
le  Commerce  des  Caftors,  -eft  très-belle  8c 
très^fertile  en  grains  ,  .elle  eft  naviguable 
jufqua  douze  lieues  de  fon  embouchure. 
Entre  Ja  Pointe  de  VÂcadiê*8c  Yifie  du  C$$ 
breton,  il  y  a  un  Canal  ou  Décroit  de  Mer 
•d'environ  deux  lieues  de  largeur ,  affez  pro- 
fond pour  porter  le  plus  grand  Vaiffeau  de. 
France  ,  on   rappelle   le  -fapge  de  can- 
féaux ,  il  feroit  plus  fréquenté  qu'il  n'eft, 
G  les  Navires  Marchands  qui  vont  en  Ca- 
nada y  vouloient  partir   de  -Trame  vers  le 
«  5.  de  Mars,  car  ils  pourroient  paffer  par- 
ia y  étant  affurez  de  trouver  en  toute kifoa 
ce  p^ffige  libre  ,  au  lieu  que  le  chenal  dty 
j^  l'orne  IL  J| 
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(Cap  de  Ra^e  eft  iouvenc  rempli  de  gla^e 
en  Avril.  De  cette  manière  ,  les  yaiffeaux 
,:devroient  arriver  à  Québec  au  commence- 
ment de  Mai.  ;Prefque  toutes  les  terres  de 
YMœdie  font  fertiles  en  bled  ,  pois,  fruits 
fie  légumes ;;  on  y  d.iftingue  affez  bien  les 
quatre  faifons  de  Tannée  v:quoi-que  les' 
^îrois  mois  d^Hiver  y  foient  extrêmement 
;froids.  On  tire  de  plufieurs  endroits  des 
;*njitures  auffi  fortes  que  celles  de  Norvège  , 
fie  Ton  y  pourroit  conftrtiire  toutes  fortes 
de  Bâtimens  s'^1  en  étoit  befoin  ,  car  les 
Chênes  furpaffent  en  bonté  ceux  de  notre 
jËuwfe  ,  s'il  en  faut  croire  les  Charpen- 
tiers :  En  un  mot,  ce  Païj-là  eft  tout-à-fait 
;fceaii  ;  lexlimât  paflablement  tempéré ,  Fair 
pur  &  fain  ,  les  eaux  légères  &  claires >  & 
]a  Chafie  &  la  Bêche  y  font  abondantes. 
JLcs  Caftors  ,  les  Loutres,  &  les  Loups 
Marins,  font  les  Animaux  qui  s'y  trou  vent 
le  plus  communément  ,  ils  y  font  mê.ne 
tcn  tris-grand  nombre  ;  ceux  qui  en  aimen:t 
Jes  viandes,  font  bien  redevables  au?  Doo 
pzuxs  qui  perfuadérent  aux  Papes  de  métâr 
îBorphofer  ces  Animaux  terreftres  en  Poifi» 
fons  y  car  ils  en  .peuvent  ufer  librement 
pi  fans  fcrupule  pendant  le  Carême.  ÀJti 
refte  ,  la  connoiflance  :,que  j'ai  de  ce  Pâïs~ 
là  y  me  fait  prévoir  que  tôt  ou  tard  les 
Angles  s'en  rendront  les  Maîtres.  Les 
$$ifk#§  flue  j'en  pour. rois  donner  $fak  très- 
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tplaufibles;  ils  ont  déjà  commencé  à  ruiner 
le  Commerce  des  Pelleteries  que  nosFtt*** 
cois  avoiênt  accoutumé  de  faire  avec  les 
Sauvages  ,-&  ils -achèveront  bicn-tdt  de  le 
perdre  entièrement.    Nos  François  veulent 
Vendre  trop  cher  leurs  Marchand!  fes,  quoi 
'qu'elles  ne  foient  pas  fi  bonnes  que  celles 
des   Anglais  ,  qui   les  donnent   pourtant  à 
Meilleur  marché.  Ce  feroit  dommage  de 
laiffèr  aux    Anglms  un   Païs  dont  le  Com- 
merce des  Pelleteries  &  les  Pêches  de  Mo- 
rues leur  en  ont  fait  fi  fou  vent  tenter  h 
conquête.  Il  eft  impoffible  qu'on  les  em- 
pêche d'enlever  les  établiflemens  des  Co- 
tes de YAcddie,  par  réloignement  où  ris  (ont 
les  uns  des  autres ,  ils  y  rcHffiront  comme 
ils  ont  déjà   fait*  Les  "Gouverneurs   Wmm 
fois  ont  les  mêmes  vues  que  ceux  de  bien 
d  autres  poftes  d'Outre -Mer.   Ils  confidé- 
rent  4eur  emploi  comme  une  mine  d'or 
qu'on  leur  donne  pour  en  tirer  de  <\uoi 
s'enrichir  ;  ainfi  le  Bien  public  ncînarche 
jamais  qu'après   leur    intérêt    particulier, 
Mv.  de  Mentvd  laiffa  prendre  le  Furt-Roial 
-aux   Anglois  ,  parce   que   la   Place  n'étoit 
revêtue  que  de  '(impies  paliffades ,  &  pour- 
quoi n'étoit-elle  pas  mieux  fortifiée  f  C  eft 
qiril  croioit  avoir  le  rems  de  remplir  f$ 
bourfe   avant  que  les    Anglok  ^âvifaflent 
de  l'attaquer.  Ce  Gouverneur  &voit  relç^ 
vc  Mr.  Pttm,  qui  fut  caffé  honteufemsec 
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pour  avoir  fait  fa  principale  occupation  de 
s'enrichir  ,  &  qui  étant  repaffé  enfuite  en 
France  revint  avec  plufïeurs^aifTeaux  char- 
gez deMarchandifes,  pour  faire. en  ce  Païs« 
là  la  profcffion  d\\n  Négociant  particulier, 
-Celui-ci  dans  le  terns  de  fon  Gouverne- 
ment ,  laiffa  prendre  aux  Anglois  plufieurs 
portes  avantageux  fans  fe  donner  aucun 
mouvement  ;  il  fe  contentoit  d'aller  dans 
fes  Barques  de  Rivière  en  Rivière  pour 
trafiquer  avec  les  Sauvages  ,  êc  après  fa 
caiïation  ,  non  content  dexfaire  fon  Com- 
merce fur  les -Côtes  âefAcœdiêy  il  voulut 
aller  fur  celles  des  Angles  ,  mais  M  lui  m 
coûta  cher  ,  car  quelques  -Corfaires  l'aiant 
furpris  ,  enlevèrent  fes  Barques  Se  lui  don- 
nèrent enfuite  h  Galle  Çeihe  ,  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ.  Les  trois  principales 
Nations  Sauvages,  qui  habitent  fur  les  Coû- 
tes ,  font  les  Ahenakjsy  les  Mikemak,  &  les 
Çariéas.  Il  y  en  a  quelques  autres  erran- 
tes â  qui  vont  &  viennent  de  Y Acadie  à  là 
Nouvelle  Angleterre  ,  qu'on  appelle  Mahin- 
gans^  S&ccokjs  &  Qpenango.  Les  trois  pre- 
mières ,  tk  qui  font  fixées  dans  leurs  Ha- 
bitations ,  font  étroitement  liées  d'amitié 
&  d'intérêt  avec  les  François  3  &  Ton  peut 
dire  ,  qu'en  terns  de  guerre  ils  font  des 
incu.r-fibns  Ci  dommageables  aux  Colonies 
Anglo'tfes  ,  que  nous  devons  avoir  foia 
d'entretenir  fa  as  celle  une  bonoe  inu.IU* 
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wnce  avec  eux.  Le  Baron  de  Sainrca^ 
fteins  Gentilhomme  d'G/mfl  ^  B^r»  ,  s'effc 
rendu  fi  recommandable  parmi  les  Abcnaï 
kts  depuis  vingt  &  tant  d'années  vyivans  à 
la  Sauvage,  qu'ils  le  regardent  aujourd'hui 
comme  leur  Dieu  tutelaire.  Il  étoit  au- 
trefois Officier,  de  Carignan' en  çœnad&ï 
mais  dès'  que  ce. Régiment  fut  carte  ,  il  F#" 
jetta  chez  ers  Sauvages  dont  il  avoit  apris 
la  Langue.  Il  fe  maria  à  leur  manière  ,  pré- 
férant les  Forêts  de  Y Amdie  aux  Mont?.. 
$trenées  août  ïoïi  ,.Pâï?  eftenvironne.  M 
vécut  les  premières  années  avec  eux  d'une 
manière  à  s'en- faire  eftimer  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire.  Ils  le  firent. grand  Chef, 
qui  eff  comme  le  Souverain  de  la  Nation-, 
bc  peu  -i*  peu  il  a- travaillé  aie  faire  une 
fortune  dont  tout  autre  que  lui  faûroit 
profiter  5  en  retirant  de  ce  Païs-là  plus  de 
deux  ou. trois  cens  mi!!e  ëcus  qu'il  a  dant 
fes  coffres  en  belle  monnoie  d'or.  Ce- 
pendant il  ne  s'en  fert  qu'à  acheter  des  Mar- 
chandées pour  faire  des  prefens  à  fes  Cou- 
frères  les  Sauvages ,  qui  lui  font  enfuite  ,  au 
retour  de  leurs  chafïes ,  des  prefens  de  Ca- 
ftors  d'une  triple  valeur.  Les  Gouver- 
neurs Généraux  de  Canada  le.  ménagent, 
&  ceux  de  la  Nouvelle  Angleterre  le  crai- 
gnent. Il  .a  piuiieurs  filles  &  toutes  ma- 
riées tiès-avantageufement  avec  des  Frœn- 
ms  ,  aiant  donné  une  riche  dot  à  chacune 


H  n'a  jamais  changé  de  femme,  ponrapreife- 
dre  aux  Sauvages  que  Dieu  n'aime  point  le* 
hommes  inconftans.  0n  dit  qu'il  tâche  dô 
convertir  ecs  pauvres  Peuples  ,  mais  que  fes, 
garoles  ne  prcdtiifant aucun  fruit,  ileftdon* 
inutile  que  les  Jéfuites  Ictur  prêchent  les  vé- 
utez  daChriftjanifrne  cependant  ces  Pere$~ 
me  fe  rebutent  pas,,  iJs  eftiment  que  le  Baptê- 
me conféré  à  un  enfant  mourant ,  taut  dix, 
fois  la  peine.  &  le.  chagrin  d'habiter  avec  cqè 
Ben  pies. 

Le  PorttRoïd  ,  %i\\e  Capitale  ou  l'uni- 
que de  \Ac4Hi:,  iveft  ,  au  bout  du  compte*, 
■qu'une  très-  petite  Bicoque,  quis'eft  un  peifc 
agrandie  depuis  le  commencement   de  ]$* 
guerre  ï  6  89.  par  l'abord  de  quantité  d'Ha* 
bitans  des  Côtes  du  voifiiiage  de  BAfion^ 
Capitale  de  la  WouvMk  Angleterre    11  s^ 
të>  jnta  beaucoup  ;  dans  la  crainte  qu'ils  eu*~ 
revit  que  les.  vi^/w  ne  les  pillafTent  &  nr 
les  amenaffent  en  leur  Païs-.Mr.  de  Mené* 
*¥tl%  comme  j'ai  dé ja  dit,  rendit  cette  Pla^ 
ce  aux.  Anglais. ,  ne   pouvant  foûtenir  ce 
jpofte  avec  Je  peu  de  François  qu'il  avoit, 
parce  que  les  palifîades    étoient   baffes- &f 
ml  en  ordre...  Il  fit  fa  Capitulation  avee 
le  Commandant   du   Parti   qui  l'attaquas- 
^ais  il  lui   manqua  de  parole  ,  car  il  en 
tut  traité  avec  toute  forte  d'ignominie  & 
de  dureté.    Cette  Ville  eft  fituée  au  44*. 
degré.  &  ^Pt  minutes  de  latitude  Air  j^ 
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bord  d'un  très-beau  Bafiin  de  deux  lieues  de 
longueur  ,  &  une  de  largeur  >  à  l'entrée  du- 
quel il  peut  y  avoir  feize  ou  dix  huit  braiïe^ 
d'eau  d  un  coté  ,  (  car  Ylp  aux  Clfèvres  qui' 
eftau  milieu  ,  femble  le  partager  en  dsux) 
&  de  l'autre  fiaf  ou  fept.  Le  mouillage  efî 
très  bon  en  tous  les  endroits  de  Ce  Badin  3^ 
au  fond  duquel  on  vbkfune  langue  de  ter-" 
re  ,  qui  fait  la  fépararon  de;  deux  Rivières  & 
où  la  Marée  monte  dix-  ou  douze  lieues* 
Elles  font  bordées  detrès-bellès  Prairies  oùf 
l'on  trouve  au  Printems  &  en  Automne 
toutes  fortes d'Oifeaux*  de  Rivières.  Le 
Fvr&Roial1  n'eft  donc  qu'un  petit  nombre 
demaifonsà  deux  étages,  &  eu  peu  de  gens 
de  diftinâton"  Habitent.  Une  fu'bfiftc  que  par 
le  Commerce  de  Pelleteries  que  les  Sauvages 
y  viennent  échanger  pour  des  Marchandées 
d' Europe.  Ca  Compagnie  des  Fermiers  f 
avoit  autrefois  des Magazins  dont  les  Gou- 
verneurs étoient  les  Gommis*  II  me  feroit 
aflez  facile  d'en  nommer  quelques  uns,  fi  je 
ne  craignoisqûe  d'autres  que  vous  vinflenS 
à  lire  ces  Mémoires. 

Vijle  de  Terre-Neuve  a  trois  cens  lieuëé  " 
de  circonférence.  Elle  eft  éloignée  de 
France  d'environ  fix cens  cinquante  lieues, 
&  de  quarante  ou  cinquante  du  grand  Banc 
de  même  nom.  La  Côte  Méridionale  ap- 
partient aux  François  ,  qui  y  ont  "plu fleurs 
établiffemëns  pour  Ja  Pêche  des  Morues 
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m-Orîentale  ,  eft  habicée  par  les  Aft^îôii  - 
«p  occupent  plufieurs  portes  confidérabJeâ" 
htuez  en  certains  Ports  /Baves  &  Havre* 
cju  ils  ont  eu  le  foin  de  fortifier.  La  Cete 
Occidentale  eftdefrrte  &  n'a  jamais  eu  de 
Maître  mfqu  à  prêtent.  Cette  Ifle,  dont  ]a, 
fcgure  efhmngulaire,  eft  remplie  de  Mon. 
tagnes    &  de  Bois  impratiquables.  On  v 
trouve  de  grandes  Prairies,  ou  pourmieùi 
•dire  ,  de  grandes  Landes,  plutôt  couvertes 
de  moufle  que  d'herbe.    Les  terres  n'y  va 
fcnt  rien  du  tout ,  car  elles  font  mêlées  de 
;gra  vois ,  de  fable ,  &  de  pierres  ;  ainfi  ce  n'eft 
quacaufe  de  l'utilité  qu'on  retire  de  U 
Jeche  ,  que  J„  A^  &  les  F        ,     £. 
font   etaolis.  la  ChafTc   des   0ifea'ux    1 
■Rivjere  ,  des  Perdrix.  &  des  Libres  eft  af 
iez  abondante  ;  mais  pour  les  Cerfs  il  i& 
prefque  impoffible  de  les  furprendre     I 
caufe  de  l'élévation  des  Montagnes  &'dî 
lepaiffeur  des  Bois.  On   trouve  en  cette 
Me      comme  en  celle  du  c*p  Breton,  dn 
Porphyre  de  d,vcrfes  couleul  On  a  prk 
fo.nd  en  envoyer  en  France  quelques  blocs 
d  échantillon   qu'on  a  trouvé  fon  beaux 
quo,  que  durs  à  tailler.  J'en  ai  vu  de  rouî 
ge  tacheté  de  verd  de  Ciboulle  ,  qui  PL 
K>iflo,t  le  plus  curieux  du  monde    &i  et 
palMutîl  éclate  fi  fo„  en  le  foant  ^ 
Carnerequ  on.ne.peut  l'emplover  que  J* 
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On  tire  auffi  de  lifte  du  Cap  Breton  un 
Marbre  noir  ,  ou  efpéce  de  Brèche  vené 
de  gris,  qui  eft  dur  &  reçoit  mal  le  poli* 
Cette  pierre  eft  fujette  à  s'éclater.,  à  caufe 
des  fils  qui  s'y  rencontrent  ,  &  même  elle 
eft  difficile  à  tailler,  par  l'inégalité  de  fa  du- 
reté &  des  doux-  qui  s'y  trouvent.  Il  n'y 
a  point  de  Sauvages  fédentaires  en  lifte  de? 
Terre-Neuve,  Il  eft  vrai  que  les  Kshipiaux 
y  traverfent  quelquefois  par  le  Détroit  de 
Belïfle  avec  de  grandes  Chaloupes,  poux 
furprendre  les  équipages  des  Va  idéaux  Pê- 
cheurs au  petit  Nord.  Nos  établiffërnens 
font  à  Vlatfance  ,  à  Yljle  St.  Pierre  ,  &  dans 
la  Baye  des  Tre'pajfe^  Du  Cap  de  Rdz,e 
jufqu'au  Chapeau  Rouge  la  Cote  eft  fort  fai- 
ne, mais  du  Chapeau  Rouge  au  CapdeRa^e 
les  rochers  la  rendent  allez  dangereufe.  Il 
y  a  deux  obftacles  afïez  grands  pour  abor- 
der cette  Iflèi  La  première ,  que  les  brouil- 
lards y  font  fi  épais  jufqu  a  vingt  lieues  au 
large  durant  l'Eté  qu'il  n'y  a  point  de  Na- 
vigateur ,  quelque  habile  ou  expert  qu'il 
piiiflc  être,  afiez  hardi  pour  porter  le  Cap 
à-terre  pendant  qu3ils  durent.  Ainfi  Ton  eft 
toujours  obligé- d'attendre  quelques  jours 
ferains  pour  ate.rrcr.  Le  fécond  obftacle 
&  le  plus  fâcheux  ,  ce  font  les  Courants  qui 
portent  de  côté  &-  d'autre  ,  fans  qu'on  s'ap- 
perçoivede  cette  variation  ,  ce  qui  fait  que 
fei  Vaifieaux-*  donnent   à  la   Côte  dans -'Je-' 
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tcms  qu'on  fe  croit  à  dix  lieues  au  large  p 
înais  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais,,  c'eft  que 
m  *  Reflic  les  jette  infcnfiblement  fur  k$> 
jochers-,  fans  qu'on  puifle  l'éviter  ;  parce 
<jue  n'y.^iant  point  de  fonds-,- il  eûimpof- 
■iWe  de  mouiller  Taecre  :  C'eft  ainfi  que 
fent  le  Vaîfleau  du  Roi  Utfoli  en  1692. 
comme  quantité  d'autres  en  différentes  oc- 
cafions. 

Flàjknu^frte  pofte  le  plus  avantageux 
&  le  plus  utile  au  Roi  de  toute  l'Amérique 
Septentrionale,  par  rapporta  iVzile  qu'y  trou- 
Vent  les  Vaitteauxobl1ge2.de  relâcher  quand 
lis  vont  en  Canada  ,  ou  quand  ils  en  retour- 
mm  s  &  même  pour  ceux   qui  reviennent 
de  l'Amérique  Méridionale!,  foît  qu'ils  faiïent 
dç  l'eau  ou   qu'ils   manquent  de  vivres  > 
ou  qu'enfin,  ils   aient  été  démâtez  ou  in-. 
«ommodez  par  quelque  coup  de.vent.  Cet- 
te.Piace  eft  fmiéeaii  4-7,  degré  &  quelques  a 
Tmiiutes  de  platitude ,  prefque^u  fond  de  la, 
Baye  du:mêjîie -nom*,  qui  a  vint  &  quelques-, 
heuè's  de  longueur  &  dix  ou  douze*  de  -lar-  . 
geur.  Le.  Fort  eft  placé  fur   le  bord  d  im  < 
Goulet  vu .-petit  détroit  de  foixante  fas  de- 
largeur  ,  &  de  Gx  braffes  de-  profondeur..^. 
Il  faut  que  les  VaiiTeaux  rafent  ,  pour  ainfi J 
dire ,  l'angle  des  Battions  pour  entrer  dans  le  * 
port  ^qui  peut  avoir  une  lieuë  de  longueur^ 

**+J*c,.m*uvtptint  infinftUi  4e  U  M?r,  mv*£Hes  *te 
vfMfliw  0  reulw  fur  U  furfat  tLt  U  Um 
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&:  un  demi  quart  de  largeur.  Ce  port  etèv 
précédé  d'une  grande  &  belle  Rade  dune 
lieuë  &  demi  d'étendue  ,  mais  tellement" L 
ex^ofée  au  vent  deNord-Oiieft  &  Nord- 
Nord-Olieft  (qui  font  les  plus  terribles  & 
les  plus  opiniâtres  de  tous  les  vents  )  &  ai*  ' 
furieux  foufle  defquels  ni  cables  ni  Ancres  * 
nrgros  Vaiffeauxne  fàuroiept  réïifter,  ce 
qui  n'arrive  guère  que  dans Tarriere-faifon. 
lien  conta  un  fécond  Vaiffeau  air  Roi  de  ' 
64.   Canons   nommé  te  BonU  même  an- 
née que  te  folife  perdit  ;  &  fr  les  quatre 
ou  cinq  autres  de  cette  Efquadre  n'euffent 
eu  la  précaution  d'entrer  dans  le   port  il* 
auroient  infaillible;mént    couru   le  même 
fort.    Cette  Rade  qui  n'eft  donc  expofée  ; 
qu'à  ces  vents  de  .  Nord~0ueft  &  Oueft- 
Nord- Oîieil:  cache  quelques  rochers  de  la 
bande  de  Nord  ?  outre  ceux  de  la  point? 
%/erte^ou  plutieurs  Habitans  ont  accoutu- 
mé de  faire  U  pêche.  ¥ous  pouvez  con-    ■ 
fidérer  toutes  ces  choies  fur  le  plan  donc    : 
j'accompagnai  ma' vmgr* troifiéme  Lettre. 
Il  vient  pour  l'ordinaire  trente ou  quarante 
VaifTeaux  dé  France  à  Fiai  fonce    tous    les    * 
ans  ,  &  quelquefois  plus  d$  60,  Les  uns   > 

y  viennent  pour  faire  la  pêche  ySc  les  autres 
pour  faire  la  troque  avec    les  Habitans , 
qui  demeurent  l'Eté  de  Tautr&côté  du  Fort.   ■ 
Hé  terrain  des  Habitations  s'appelle  la  Grau* 
é^¥^^/p3LKQQ  eiu'sn  efel  ce  n'eft  quç  èty  * J 


gravier  fur  lequel  on   étend    le*  moruft 
pour  les  faire  fécher  au  Soleil  après  qu'el- 
les font  faites.  Les  Habitais  &  les  Vaif- 
féaux  pêcheurs  envoient  tous  les  jours  leurs 
Chaloupes  àda  pêche  à  deux  lieues  du  port. 
Elles  reviennent:    quelquefois  fi -chargée* 
qu  elles  paroifTent  comme   enfevelics  dans 
la  Mer  ,  ne  reftant  que  les  fargues.   Cela 
itirpafle  l'imagination.  Il  faut  avoir  vu- 1* 
«rhofe  pour   la   croire.   Cette  /pêche  com- 
menez  à  l'entrée  de  Juin   &  finit  à  la  mi* 
Août,    ©n   pêche  la  boë'te  dans  le  Por.t  t. 
c'eft- à-direjes  petits  Poiflons  dont  on  fe an 
pour  garnir  Jes  Hameçons  des  morues.  Les 
graves    manquent  à  PUiJanee  5   ce  qui  fait 
q-iul  n'eft  pas  il -peuplé  qu'il  le  devrok  être  i 
ff  les  Gouverneurs   préféraient*  le  fervice 
au  Rofà .l'avidité  du  gain  on^en  feroit  un 
porte  confelérabie  ,    &  où    bien   des  gens 
tuendroient  fairedes  graves  à  leurs  dépens |. 
Biais  pendant  que  les  Gouverneurs  pilleront  : 
le  bien  des  particuliers  ,  fous  le  beau  pré* 
texte  dii-fervïce  du  Roi   qu'ils"  nomment, 
far  tout ,  je  ne  voi  point  d'apparence  que- 
mte  Habitation  groffiffe  &  s'étende  jamais., 
J^'eft  ce  pas  deshonorer  fon  Prince  &  foa 
Bnipioi ,  que  de  faire  le  Pêcheur,  le  Mar- 
chand*->   le   Cabaretier  &  cent  autres  mé- 
tiers de  la  plus  baffe  méchanique  ?  'N'eft* 
«e  jtàSÂ  une  tirannie  ,  de  forcer  les  Habi* 
&msk  d«fiheter-d"uB  tel  au  tel  Vaiffeau  j^u 
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marchandifes  dont  ils  ont  befoin  ,  &  d® 
vendre   les   morues   à,  d'autres  Vaifleaujg 
eùMeffieurs  les  Gouverneurs  ont  le  prin- 
cipal intérêt  ?  N'efV-ce  pa^s  contrevenir  aux- 
Ordonnances  de  Louis  MF.  que  de  s'apro* 
prier  les  agrées  &  les  apparaux  des  Vaif- 
féaux  qui  péri flent  à  la  côte  ;  de  retenir  les 
équipages  des  Navires  Marchands  pour  fai* 
re  fa/pêche    ;  de  vendre  les  Habitations  5 
d'erri pêcher  de   hauffer    les-  enchères- des 
effets  vendus  à  l'encan  pour  fe  les  appro- 
prier de  pure  autorité"  ;  de  changer  les  vi- 
vres des  troupes  dans  les  Magazins  ?  y  pre*- 
nant  de  bon  bifeuit  pour  yen  remettre  de 
mauvais  ^enfaire  autant  du  bœuf  &  du  lard 
d-eftine.2.  à  l'entretien  de  la  garnifon  ;  obli- 
ger les  Habitais  adonner  leurs  Valets  de 
leurs  Charpentiers  pour  les  employer  à  des 
travaux  où    le   fervice    de    Sa   Majefté   a 
moins  de  part  que  celui  dé  la  beurfe.  Voi- 
lages abus- qu'on  devroit  réformer  ,  fi  l'on 
veut  que  le  Roi  foit   bien  fervi.    Cepen- 
dant on  ne  le  fait  pas  ;  j'en  ignore  la  rai- 
fon   ;  qu'on  la  demande  aux  Commis  de 
Moaficur  âç<P***:  Je  fuis  parfuadé  que 
toutes  ces  pirateries  ne  viennent  point  à  là 
connoilTancê  du  Roi  9  car  il  eft  trop  juiie 
pour  les  fouftrir.    Au  refte  il  ne  croit  ni 
bled,  nîfeigle  ,  ni  pois  à  Plaifance >  car  te 
terre  n'y  vaut  rien.  Outre  que  quand  elle 
fcrokauffi  ibonne.  &.auŒ  fertile  qu'en  Qâ* 


mm£*  performe  ne  s'amuferoit  à  la  cultiver Ç, 
car  un  homme  gagne  plus  à  pêcher  des 
MoruëVdurant  l'Eté  que  dix  autres  à  tra- 
vailler à  la  terre.  Il  y  a  quelques  autres 
petits  ports  dans  la  grande  Bttye'de  PUifw*?- 
où  lèé  EMfâiïes  vo^x  auffi  faire  )a  pêche,  C'etë 
Ic-petit  &  le  grand  M;m -  Saint  Laurent ^ 
Martyr ,  chapeau rouge ,  &  c. 

fpte  *&x  Nations  Sauvages  de  Canada»  ;~ 
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|3s.Ariena§{Ll- 
li^sMikemac^  • 
Lés  Canibas. 
Lés  Mahingans. 
LesO-jpenangos-.' 
Eés  Soccokis. 
LesLtechemins. 


Ceux-ci  font  faofïs?  ' 
Guerriers^  plus  alertes 

,  &  moins  cruels  que  les-  '* 
hoquets.  Leur  Langa-  ! 
ge  diffère  peu   de  la  * 

!  Langue  Algànkjne. 


Bu  Fleuvg*  Saint  lautent  depuis  la-  Mer 
jufqu-a  MonreaL 

Les  Papinachois.     ^ 

Les  Monragnois.      i  Langue  Algtmhtnét" 

LesGafpeficns,       *> 

ÏJés  Hurons  de  Loreto  ,  Langue  lioqumfn 

Les  Abenakis  de  Sciîler     ?  Langue  Algw* 

Les  Algonkins.  y  y  klne* 

Êes  Agniez  du  Saut  Saint  Louis ,  Langu* 


Ifùquoife ,  braves  &  bons  Guerriers. 
Lis  Iroquois  de  !a  Montagne  du  Monreal^ 
Langue  lroquotfe %  bons  Guerriers* e* 

BU-  Lac  des  Etirons, 


Lingue  Algonkine* 


LésHtirons,  Langue  IroquoifiS 
Les  OutaouaSé      ~> 
Les  Nôcfcës.  .- 
Les  Miflïfagues. 
Les  Attikasmek.1    3 

EêsOutehipoues,  appeliez  Sauteurs  *  b<m$* 
Guerriers. 

Du  Lu  des  Ilinois  &  des  env'mns*  , 

^tiques  Ilinois  à  Chegakôu. 

Les  ÔutBamis ,  bons  Guerriers* 

L^sMaskoutens» ..<• 

LèsKikapous,  bons  Guerriers.  L  Langue 

Lés  Outagam-iS)  bons  Guerriers.  fAlgonkînt^ 

LèsMalornimrs.  ]  alertes» 

Lès  Pouteouaumiv, 

LèsOjatinons-,-  bons  Guerriers* 

Les  Sakis. 


Aux  environs  du,  Lac^dc  Frontenac 


Les  Tfonontouans.  ~*  T  ,.^ 

©oyogùans...  Tangue  différente-, 

Onnotagues,  S      ^ÏAlgonkim. 

©naoyoutes  &  Âgniés ,  un  peu  éloignes* 


Aux  environs  de  la  Rwiïre  des  Oiftaouà£  * 


tes  TabîtibL 

Les  Monzorîi... 

Lés  MachakandibL 

EÉs  Noperneh  d'Achirini. 

LesNepifïrini. 

Les  Tëmiskamink. 


Langue  Àlgm^ 
kjne,  touspol- 
trous, 


'Au  Nord  du  MiffiOpi  ,  &  aux  environs  dîê 
Lac  Supérieur  &dela  Baye  de  HU'dforu-  » 


Les  Affimpouals. 

Les  Son kâski tons. 
Les  Ouad bâtons. 
Les  Atintons. 
Les  Ciiftirïos  ,  braves 
Guerriers  &  alertes. 
Les  Eskimauxo r 


Langue  AlgonhjnK 


Table  des  Animaux  des  Pais  Méridionaux  £& 
Canada?. 

Bœufs  Sauvages...  - 
Cerfs  petits. 

Chevreuils  de<  trois  efpêçes  différentes^ 
Loups  ,  comme  en  Europe. 
Loups  cerviers ,  comme  en  Europe 
Michibichi ,  efpece  de  Tigre  poltron- 
Furets  7 
mette  y°mme  ea  ImF* 


Scureuils  cendrez. 

Lièvres  ?  commeen  Europe. 

Lapins    y 

Taiffbns,  comme  en  Europe^ 

Caftors  blancs  >  mais  rares, 

Ours  rougeâtres. 

Rats  mufquez. 

Renards  rougeâtres,  comme  en  Mrofêh 

Crocodiles  au  Mijfifîpi. 

©fia  au  MiJJîfipi. 

€eux  des  Païs  Septentrionaux  font: 

Orignaux  ou  Elans.- 

Caribous*- 

Renards  noirs; 

Renards  argentez. 

Efpeces  de  Chats  fauvages,  appeliez  enfai 

du  DiaUte;- 
Carcajpu^. 
Fores  épis, 
Foutereaux*- 
Martres. 

Fouines ,  comme  en  Èuroff^ 
Ours  noirs. 
Ours  blancs*. 
Siffleurs. 

Ecureuils  volantsa 
Lièvres  blancs* 
Caftors. 
Loutres, 
Ratsmufqucz» 
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Écureuils  Suifles, 
Grands  Cerfs, 
Loups  Marins. 

Implication  de  etu%  dont  je  n'ai  pas  faitmtW 
tïon  dans  me&  Lettres^ 

LE  Mïcbihhhi  eft  une  cfpece  de  Tigre >  M 
mais  plus  petit  &  moins  marqueté ,  il 
s'enfliit  dès  qu'il  aperçoit  quelqu'un  5  &  s'il 
trouve  un  arbre  il  y  grimpe  au  plus  vît®» 
Il  n'jr  a  point  d'animal  qu'il  n'attaque ,  & 
dont  il  ne  vienne  facilement  à  bout,  &  c§ 
qu'il  a  de  fingulier  par  deffus  tous  les  autres 
Abimaux  ,  reft  qu'il  court  au  fecours  der 
Sauvages  lorfqu3il  fe  rencontre  à  la  pou r- 
fuite  des  &ûrs  &  des  Wtufs-  Sauvages,  alors 
il  femble  qu'il  ne  craigne  perfo-nne ,  il  s'é- 
lance avec  fureur  fur  la  bête  qu'on  pour- 
fuit.  Ëes  Sauvages  difent  que  ce  font  der 
Manitous ,  c'eft-à-dire  des  efprits  qui  aimenr 
les  hommes ,  cequi  fait  qu'ils  les  honorent  8c 
les  confidérent  à  tel  point  qu'ils  airneroiènt 
mieux  mourir  que  d'en  tuer  un  Km. 

Les  Cafiors  blancs  font  forteftimezà  eaufe 
de  leurs  raretez.  Quoique  leur  poil  ne  foit  ni 
fi* grand  ni  fi  fin  que  celui  des  Gaftors  qui 
font  les  ordinaires*  Il  s'en  trouve  au  (fi  peu  > 
de  ces  blancs  que  de  parfaitement  noirs. 

Les  Ours  rougeâtres   font   méchans ,  ils  - 
viennent  effrontément  auaqqer  les  chafleurs^  î 
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éti  lieu  que  les  noirs  s'enfuient.  Ces  pre~_ 
miers  font  plus  petits  &  plus  agiles  que  1er 
derniers. 

LerCroeodiles  du  Mijfififi  ne  différent  ert 
rien  de  ceux  du  Kil  ou  des  autres  endroits. 
J'ai  vu  celui  d'Angmlême  qui  eft  de  la  mêms 
figure  que  ceux-ci ,  quoique  plus  petite. 
La  manière  la  plus  commune  dont  les  Sau- 
vages les  prennent  en  vie,  c  eft  de  leur  jetter 
de  grolîes  cordes  d'écoree  d'arbre  à  nœud 
coulant  fur  le  col,  flir  le  milieu  du  corps, 
dans  les  pattes ,  &c.  tellement  qu'après  être 
bien  faiii ,  ils  les  enferment  entre  dix  ou 
douze  Piquets  où  ils  les  attachent  après  les 
avoir  tourné  le  rentre  en  haut.  En  cette 
pofture  il  les  écorchent  fans  toucher  à  1$ 
tête  ni  à  la  queue,  &  leur  donnent  un  habit 
d'écoree  de  fapin  où  ils  mettent  le  feu  en 
coupant  les  cordes  qui  les  retiennent.  Ils 
font  des  cris  Se  des  hurlemens  effroiables. 
Au  refte  les  Sauvages  font  très-fbuvent  dé- 
vorez par  ces  animaux •>>  (oit  en  traverfânt 
les  Rivières  à  la  nage  ,  ou  s'endormant  fur 
le  bord.  Voiez  ce  que  dit  YArioJîe  de  cet 
Animal  dans  la  6  8*  Oâave  de  fon  ij». 
Chant. 


Vive  sut  Vm  e  dentro  a  U  Rivern*  % 
Mit  CorpiVmani  fon  le  Jue  vtvandê^ 
De  le  perfine  m'rfere  e  incaute 
Mi  vjaniami  eJ'infelid  nautu 
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Il  faut  être  auffi  fou  que  je  le  fuis -pour 
îrf  ériger  en  Poëte  &  Tradu&eur.  N'im- 
porte ,  voici  comment  j'explique  cette  demi 

11  vit  fur  le  Rivage  &  dedans  la  Riv\êrerT 
Il  écrit fe  les  gens  d'une  dent  meurtrière  , 
Il  Je  nourrit  des  corps  des  pauvres  Voiageurs^ 
Èa  malheureux  Pajfams  ,  &  des  Navigé- 

tZMS» 

Les  Qjfa  font  de  petites  bêtes  comme  àh 
lièvres  ,  leur  reflemblarit  affez  à  la  refervë 
dès  oreilles  &  des  pieds  de  derrière.  Elles 
courent  &  ne  grimpent  point,  tes  femelle^ 
ont  un  fàc  fous  le  ventre  où  leurs  petiff 
entrent  dès  qu'ils  font  pourfuiris,  afin  de 
k  fauver  avec  leur  mère  qui  d'abord  ni 
.manquent  pas  de  prendre  la  fuite. 

*  Les  Renards  argentez  font  faits  comme 
ceux  de  Y  Europe  aufïi-bien  que  les  noirs.  Il 
s'en  trouve  peu  de  ces  derniers 3  de  lorfqi/on 
en  peut  prendre  quelqu'un  on  eft  affuré  de 
le  vendre  au  poids  de  TOr.  C'eft  dans  les- 
Pais  les  plus  froids  qu'on  en  voit  de  cet*» 
efpece. 

LesOm blancs 'font  monftrueux ,  extraof- 
dinairement  longs  ;  leur  tête  eft  effroiable  , 
&  leur  poil  fort  grand  &  très- fourni J Ils 
font  fi  féroces  qu'ils  viennent  hardioreni 

»  Animaux  Sepmmnmtgtf 


#taquer  une  Chaloupe  de  fept  ou  huit 
hommes  à  la  Mer.  Ils  nagent ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  cinq  ou  iîx  lieues  fans  fe  iafler. 
Ils  vivent  de  Poiflon  &  de  coquillages  fur 
le< bord  de  la  Mer  »  d'où  ils  ne  s'écartent 
guéres.  Je  n'en  ai  vu  qu'un  feul  de  ma 
vie  dont  j'auroîs  été  dévoré  û  je  ne  l'avoU 
«perçu  de  loin  ,  &  fi  je  n'euffe  eu  allez  de 
tems  pour  me  réfugier  au  Fort  Louis  de 
WUifwce*  0 

Les  Ecureuils  voUnts  font  de  la  grofTeur 
.d'un  gros  Rat  ,  couleur  de  gris  blanc  :  ils 
font  auffi  endormis  que  ceux  des  autres 
efpeces  font  éveillez  :  on  les  appelle  volants, 
parce,  qu'ils -Volent  d'un  arbre  à  l'autre  par 
le  moyen  d'une  certaine  peau  qui  s'étend 
en  forme  d'aîle  lorsqu'ils  font  ces  petits 
Vols, 

Les  lièvres  blancs  ne  le  font  que  l'Hi- 
ver ,  car  dès  le  Printems  ils  commencent 
1 -devenir. gris  ;■&  peu  à  peu  ,  ils  reprennent 
la  couleur  de  ceux  de  France  qu'ils  confér- 
èrent jufqu'à  la  fin  de  l'Automne. 
LesEcurewis  Euifas font  de  petits  animaux 
comme  de  petits  Rats.  .On  les  appelle 
Suifîes  ,  parce  qu'ils  ont  fur  le  corps  un  poil 
rayé  de  noir  &  de  blanc  M  qui  reffemble  à 
%n  pourpoint  de  Suïfîe  ,  &que  c«s  mêmes 
rayes  faifant  un  rond  fur  chaque  cuiiTe  % 
*nt  beaucoup  de  raport  à  la  calote  d'à» 
piiffr 
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^  Les  grdnds  Cerfs  ne  font  pas  plus  grands 
m  plus  gros  que  ceux  que  nous  avons  en 
î«^.€nne  les  appelle  grands  -que  parce 
qu'il  y  en  a  de  deux  autres  efpeces  différen- 
tes vers  le  Sud.  Les  petits  ont  la  chair  beau- 
coup plus  délicate. 

Les  Loups  Marins  ,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Veaux  Marins  ,  font  gros  comme 
des  dogues.  Ils  fe  tiennent  quafi  toujours 
dans  feau ,  ne  s'écartant  jamais  du  Rivage 
de  la  Mer.  Ces  animairx  rampent  plus  qu'ils 
ne  marchent ,  car  s'étant  élevez  de  l'eau  ,  ils 
ne  font  plus  que  glifler  fur  le  fable  ou  fur 
ïa  vafe  ;  leur  tête  eft  faite  comme  celle 
«Tun  Loutre  j  &  le«s  pieds ,  fans  jambes  , 
font  comme  la  patte  d'une  Oye.  Les  fe- 
melles font  leurs  petits  fur  des  rochers  ou 
fur  des  petites  Ifles  près  de  la  Mer.  Ces 
Animaux  vivent  de  poiflon ,  ils  cherchent 
les  Païs  froids.  La  quantité  en  eft  furpre- 
nante  aux  environs  de  l'embouchure  dm 
Wleuzt  de  Saint  Laurent. 

Je  vous  ai  parlé  des  autres  animaux  de 
€anad*  dans  mes  Lettres,  Je  ne  vous  dis 
point  la  manière  dont  les  Sauvages  les  pren- 
nent ,  car  je  n'aurois  jamais  fini.  Ce  qui 
eft  de  certain  c'eft  qu'ils  vont  rarement  à  la 
Chafle  à  faux  ,  &  qu'ils  ne  fe  fervent  de 
leurs  Chiens  que  pour  la  Chafle  des  Ori- 
gnaux, &  quelquefois  pour  celle  des  Caftors, 
comme  je  vous  l'expliquerai  au  Chapitre 
&£s  Çbâffts  Smvdges* 


t  tels  qifen.  JZurope» 
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<éife*ux  des  Puis  Méridionaux  du  Canada* 

Vautours. 

Huards. 

ïCignes. 

XDyes  noires* 

Canards  noirs. 

Plongeons. 

foules  d'eau. 

iRuaUes. 

Cocqs  d'Inde. 

Perdrix  Rouîtes, 

Faifans, 

Gros  aigles. 

^rues.    ^ 

Merles,    £  tels  -qu*cn  £#70f£o 

Grives.    3 

figeons  ramiers,, 

Perroquets. 

Corbeaux.       ?     ,        •      „     fc 

«rondelles,  ^els-qucn  aiw^fc 

Plufieurs  fortes  d'Oifeaux  de  Proye ,  incôn- 
nus  en  Europe, 

Roffigno^ inconnus  en  ïurope  auïïî  -  bien 
que  d'autres  petits  Oifeaux  de  diférentes 
couleurs  ?  &  entr'a.utres  celui  qu'on  apel- 
Uoifeau  Mwthe ,  &  .quantité  de  Pdlums* 

Difeaux  des  Pais  Septentrionaux  du  Canada* 

Putardes.  ?     ,/         =      *.     * 

%eS  bfcncfcs.     J  "lies  qu*nl«^. 


>  comme  tn  Emop* 


-Canards  de  io.m  i  z.  Jortm. 
^Sarcelles. 

Margots  ou  Mauvis. 
-GrelanSo 
Sterlets. 

Perroquets  déMer. 
Moyaques. 
Cormorans. 
Becaffes. 
Becaflines» 
Plongeons. 
Pluviers. 
Van  eaux. 
Hérons, 
Courbejoux. 
Chevaliers, 
Bateurs  de  faux* 
Perdrix  blanches* 
Croffes  Perdrix  noires* 
Perdrix  roufsâtres. 
Gelinotesde  bois. 
Tourterelles. 
Ortolans  blancs. 
Etourneaux. 
Corbeaux» 
Vautours. 
Epervîers. 
Etaerillons. 
Hirondelles. 
Ikcsiefcie,  eïpece  de  Canard. 


} 


tels  qu'en  £m$u 


tels  qu'en  Europe. 


mm$ 


înfeiïes  qui  fe  trouvent  £n  Canada, 

Couleuvres, 

Afpics* 

Serpents  à  fonnette. 

Grenouilles  meuglantes* 

Maringouins  ou  Confins* 

Taons. 

Brûlots* 

Explication   de   ceux  dont  je  n'ai  pas  fafa 
mention  dans  mes  Lettres. 

LEs  *  Huards  font  des  Oifeaux  de  Rivière 
gros  comme  des  Ojes ,  &  durs  comme 
des  ânes.  Leur  plumage  eft  noir  &  Blanc  , 
leur  bec  eft  pointu  ;  Ils  ont  le  cou  très- 
court  :  Us  ne  font  que  plonger  durant  l'Eté  , 
ne  pouvant;  le  fervir  de  leurs  ailes.  Les 
Sauvages  fe  font  un  diverriifement  de  les 
forcer  durant  ce  tems4à  ;  Us  fe  mettent  en 
fept  ou  huit  canots  qui  fe  difperfent  pour 
obliger  ces  Oifeaux  à  replonger  dès  qu'ils 
veulent  reprendre  haleine.  Les  Sauvage 
m'ont  donné  plufîçurs  fpis  cet  agréable 
amyfement  pendant  les  voiages  que  j'ai 
faits  avec  eux. 

Les  Perdrix  touffes  font  farouches  ,  pe- 
tites ,  &  très-différentes  des  Perdrix  rongés 
qu'on  voit  en -Europe  ,  auffi-bien  que  les 

■»  Qjfeaux  des  p.iïs  Mmdwanx, 

Tome  IL  É 
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laifdns  ,  dont  le  plumage  blanc  mêlé  4e 
taches  noires  ,  fait  uner  bigarrure  fort  cu- 
rieufe. 

Les  Aigles  les  plus  gros  qu'on  yoye  ne  le 
font  pas  plus  que  les  Cigws.  Ils  ont  la 
queue  de  la  tête  blanche  ;  ils  combattent  fou- 
vent  contre  une  efpéce de  Vautours,  dont,  ils 
font  ordinairement  vaincus;  On  voit  aflTçz 
fréquemment. ce  combat  en  voiageant  :  il 
dure  autant  de  tems  que  l'Aigle  conferve  la 
force  de  fes  ailes. 

Les  Pigeons  uwiers  font  plus  gros  .qu'ea 
Europe  ;  mais  ils  ne  valent  rien  à  manger* 
Ils  font  hup£2  3  &  leur  tête  eft  tout-à-fak 
belle. 

hes  Perroquets  Ce  trouvent  chez  les. îImgis  $ 
&  (ur  le  Fleuve  de  Mijfilîpi: Ils  font  très-pe- 
tits >  &c  n'ont  rien  de  différent  de  ceux  qu'on 
apporte  àufBrez,il  &  de  C&yene. 

-L'espèce  de  é.oj[ignd  que  j'ai  vu  eft  fin- 
guliere  ,  en  oe  que  cet  Oif.au  plus  peti£ 
que  ceux  d'Europe  eft  bleuâtre  y  que  (on 
chant  eft  plus  diveriiné;  qu'il,  fe  loge  dans 
des  trous  d'arbre ,  tk  qu'ils  fe  joignent.prdi- 
'"naitement  trois  ou  quatre  fur  les  arbres  les 
plus  touffus  pour. y  faire  leur  ramage  en- 
semble, ' 

IJOifiau  M&tidn  eft  un  petit.  Oifeau  gros 
coaqrne  le  pouce  3  &  ion  plumage  de  cou- 
leur f!  changeante  ,  qu'à  peine  { au  roi  on 
lui  en  fixer  aucune*,  ^Cmcêt  il  pâroit  j:ju~ 


ge,  doré,  bleu  &  vert  ,  &  il  n'y  a  propre- 
ment qu'à  la  lueur  du  Soleil  qu'on  ne  voit 
point  changer  .l'or  &  le  rouge-dont  il  eft 
couvert.  Son  bec  eft  comme  une  aiguille  , 
il  yole  de  fleur  en  fleur  comme  les  Abeilles , 
pour  en  fucer  la  fève  en  voltigeant.  Il  fe 
.perche  pourtant  quelquefois  vers  le  Midi 
fur  de  petites  branches  de  Pruniers  ou  de 
Cerifiers.  J  en  ai  envoie  en  Frante  de 
•morts, (car  il  eft  comme -irnpoffible  d'ea 
garder  en  vie  )  on  les  a  trouvez  fort  cu- 
rieux. 

*  Il  f  a  des  Canards  de  dix  ou  douze  k  rtes. 
>Ceux  qu'on  appelle  Branchas  ,  quoi-  que 
petits,  font  les  plus  beaux  :  ils  ont  le  plu- 
ma qe  du  coû  fi  éclatant  par  la  variété  &  le 
vtf  des  couleurs,  qu'une  fourrure  de  cette 
clpéce  n'auroit  point  de  prix  en  Mofiovk 
ou  en  Turquie.  On  les  appelle  Branchas  s 
parce  qu'ils  fe  pofent  fur  les  branches  d  arbreo 
Il  yen  a  d'une  autre  efpéce  ,  noirs  comme 
du  jais ,  qui  ont  le  bec  &  le  tour  des  yeux 
rouges. 

Les  Mwgôts  Goelans  &  SterUîî  ,  font  des 
Oifeaux  qui  voknt  inceflamraent  fur  les 
Mers ,  les  Lacs  &r  les  -Rivières ,  pour  pren- 
dre de  petits  Poifïbns  :  ils  ne  valent  f  ien  à 
manger  ;  outre  qu'ils  n'ont  prefque  point  de 
corps,  quoi -qu'ils  paroiffentgros  comme 
des  Pigeons. 

S*  Des  Vah  du  'Wofd. 


tes  Perroquets  de  Mer  portent  le  nom 
de  Perroquet  >  parce  qu'ils  ont  le  bec  fait 
comme  ceux  de  terre  ;  ils  ne  quittent  ja- 
mais la  mer,  ni  fes  rivages  ;  ils  volent  in- 
reflamment  fur  la  furface  des  eaux  pour 
attraper  de  petits  Poifïons  :  Ils  font  noirs 
êc  gros  comme  des  Poulardes  ;  Il  y  en  a 
.quantité  fur  le  Banc  de  Terre-Neuve  >  &  près 
xks  Côtes  ;  les  «latelots  les  prennent  avec 
des  hameçons  couverts  de  foie  de  Morues 
qu'ils  fufpendent  à  la  prouë  du  Vailîeau. 

Les  Moyaques  font  desOifeaux  gros  com- 
me desOyes  ;  ils  ont  le  coû  court  &  le 
pied  large  ;  ce  qui  eft  fur  prenant  ,  c'eft 
que  leurs  œufs  qui  font  la  moitié  plus  gros 
que  ceux  des  Cignes^  n'ont  prefque  que  du 
jaune,  qui  eft  fi  épais  qu'on  eft  obligé  d  y 
mettre  de  l'eau  pour  en  faire  des  orner 
Jettes. 

LQ$\?erdrtx  blanches  font  de  la  groffeur  de 
nos  Perdrix  rouges  ;  leurs  pieds  font  cou- 
verts d'un  duvet  fi  épais,  qu'ils  reffemblent 
à  ceux  d'un  lapereau  ;  on  n'en  voit  que  du- 
rant l'Hiver  ;  il  y  a  des  années  qu'il  n'en 
paroît  prefque  point,  d'autres  au  contraire 
en  font  fi  fécondes ,  que  ces  Oifeaux  ne  va- 
Jentquedixfols  la  douzaine.  Cet  animal  eft 
le  plus  ftupide  du  monde  ,  il  fe  laide  aflom- 
mer  à  coups  de  gaule  fur  la  neige  fans  fe 
donner  aucun  mouvement  ,  je  croi  que  ce. 
grand  etourdiffenient  vient  du  grand  vol 


é  E  l5  A  M  E  &  I  QJÔ  fi'.  5 :-y 
qu'il  fait  de  Groenland  en  canada.  Cette 
conjecture  n'eft  point  fans  fondement ,  car 
on  remarque  que  ces  Qifeaux  ne  viennent 
en  troupes  qu'après  une  longue  durée  des- 
vents  de  Nord  ou  de  Nord-Eft. 

Les  Per.dhx  noire?  font  tout-à-fait  belles  f 
elles  font  plus  grofïes  que  les  nôtres  ;  elles 
ont  le  bec  ,  le  tour  des  yeux  &  les  pieds 
rouges  ^  leur  plumage  eft  d'un  noir  très- 
bien  luftaé.  D'ailleurs  ct$  Qifeaux  font 
fiers  ,  &  femblent  fentir  en  marchant  leur 
beauté.  Il  eft  vrai  qu'ils  font  allez  rares, 
auiîî  bien  que  les  Perdrix  raujfîfres  ,  qui  ref-" 
fembient1  2LUwCailks>  en  groiïcur  &  en  vi- 
vacité. 

;  Les  Ortolans  ne  paroiffent  en-  Canada  qu@ 
l'Hiver  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  la 
couleur  naturelle  de  leur  plumage.  Il  y  a 
de  l'apparence  qu'ils  la  reprennent  en  quel- 
ques lieux  qu'ils  aillent.  Pendant  l'Eté  ,  on 
en  prend  quantité  aux  environs  des  gran- 
ges avec  des  filets  qu'on  tend  fur  de  la  paille  ; 
ils  font  allez  bons  quand  ils  font  gras  >  ce  qui 
it  trouve  rarement. 

Infeêles. 

tes  Couleuvres  en  Canada  ne  font  point  cfe 
mal. ■  Les* Afpics  font  dangereux,  lorfqu'on 
fc  baigne  dans  les  eaux  croupies  vers  les  Païs 
Méridionaux.  Les  Serpents  a  finmtte  s'ap- 
pellent ainfï ,  parce  qu'ils  ont  au  bout  de  la 
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fjuenëx'tine-efpece  d'étui  où  font  enfermée 
certains  ofT'elets  qui  font  un  bruit ,  lorfque 
<tes  infedes  rampent,  qu'on  entend  de  tren- 
te pas.  Ils  fuient  dès  qu'ils  entendent; 
marcher  ,  &  dorment  pour  l'ordinaire  au 
Soleil,  dànsîçs  pre^oB  dans  les  bois  clairs  s 
ils  ne  piquent  €$m ^lo£%i on  met  k  pied:; 
fur  eux* 

Les  &enmïîl:mmmgpmmp  font  amfî  ap~ 
pellées,  parce  qufelfes  imitent  le  meugle* 
aient  d'un  Icmif^^  dk&fbat  deux  fois  plus, 
groiles  qu'en  B-urâgt**, ,  h&&  Taons  font  defr 
Mouches  une  fois,  pJus>giofts.qiie  les  Abei&» 
les?  mais  de  la?  fgime  d'une  Mouche  ordk 
naire..  Elles  ne  piquent  que  depuis  le  Midi 
jufqu'à  trois,  heures;; mais  ik  violemment 
«fue  le  (àng;  en^  coiikk  W  eflr  vrai  que  ce 
i!eft  qu'en  -,  £ertaiass>  3&iéres*  qu'oa  eik 
trouve. 

Les  Mulots-,  font  dmeip&e^  die  GfJW 
'qui.  s'attachent Siièm  &  là*  peau. qu'il  femble; 
que  leur  piq.-ue.ure  foît  un  charbon  ou  une 
«tincelle  de-  feu0„  Cfes>,  petits  animaux  font 
knpereeptibïi£55-&:  gem-tant  en  affefc  .grandi 
fi  ombre,, 

Miffms'  m  &m%  Saint  Laurent  ,.  dïfMÏM 

Canada.., 
Balenotsw, 
Souffleurs 
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Marfouins  blancs. 

Saumons ,  comme  en  Europe. 

Anguilles. 

Maquereaux  V  comme  en  Europe, 

Ha  rangs. 

Gafparots 

B'ir. 

A  lofes. 

Morues. 

Plies. 

Egerlans. 

Turbots. 

Brochets.  ^    • 

Poiflons  dorez. 

Rougets. 

Kmproyes 

Merlans. 

Rayes. 

Congres. 

Vaches  marines. 


m 


com  nï&  en  Mhcpê; 


■comme*  en'  Evirèpe: 


comme  en  Europe* 


Coquillage. 

Houmars. 
Ecreviffes; 
Pétoncles. 
Moules. 

Toiffons  des  Ldcs  &'  des  Rîviêrcs    qui  Je 
àêiM^mm  dedans. 


Eturgeons. 
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Foiffens  armez. 

Truites. 

Poiffbns  blancs. 

3Efpece  de  Harang&, 

Anguilles. 

Barbues». 

MiMets. 

Ca.rper. 
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'Goujons. 


/s  comme  en  lur&pK 


Po<$>ns  du  Fleuve  Miflifipk 

Brochets  ,  comme  en  E/zw/xv 

Carpes. 

Tanches.    } 

Perches.     5  comme  ctvEmpi. 

Barbues  &  plufiëurs  autres   inconnus '"e* 
Europe. 

explication  de  ceux  dont  je    nai    pas  fait 
menr.on  dans  mes  Lettres. 

LE  *Balenot  eft  une  efpece  de  Baleine  s 
mais  plus  petit  &  plus  charnu  ,  ne  ren- 
dant point  d'hûife  à  proportion  des  Balei- 
nes du  Nord.  Ces  Poiflbns  entrent  dans  le 
Heuve  jtîiqu/à  cinquante  ou  foixante  lieues 
en  avant. 

Les  Souffleurs  Corn  à  peu  préV  de  la  même 
grofleur,  mais  plus  courts  &  plus  noirs  5  ik 
*  Ctux  du  fUuvt  jufqu*aux  Lit* 
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jettent  l'eau  de  même  que  les  Baleines  par 
un  trou  qu'ils  ont  derrière  la  tête  ,  lorfqu'ils 
veulent  reprendre  haleine  après  avoir  plon- 
gé; ceux-ci  fuivent  ordinairement  lesVaif- 
féaux  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 

Les  Marfoutns  blancs  font  gros  comme 
des  Bœufs.  Ils  fuivent  toujours  le  cours 
de  l'eau.  Ils  montent  avec  la  marée  jufqu'à 
ce  qu'ils  trouvent  l'eau  douce ,  après-quoi 
ils  s'en  retournent  avec  le  reflus.  Ils  font 
fort  hideux  :  on  en  prend  fou  vent  devant 
Québec» 

Les  Gafpams  font  de  petits  Poiffons  à  peu 
près  de  la  figure  d'un  Harâng.  Ils  s'aprochent 
de  la  côte  pendant  l'Eté  en  fi  grand  nombre 
que  les  pêcheurs  de  Morues  en  prennent  au- 
tant qu'il  leur  en  faut  pour  fervir  d'appas  à 
leur  pêche.  Ils  fe  fervent  auffi  de  Harangs 
lorfque  la  faifon  oblige  les  Gaiparots  de  don; 
ner  à  la  côte  pour  fraier.  Au  refte  ,  tous  les 
Poiflons  qui  font  d'ufage  pour  l'hameçon, 
ou  pour  faire  mordre  les  morues ,  s'appellent 
Moëte  en  terme  de  pêche. 

Les  foijfons  dorez  font  délicats.  Ils  ont 
environ  quinze  pouces  de  longueur.  Leur 
écaille  eft- jaune  ,  &c  ils  font  fort  eftirnez. 

Les  Vaches  Marines  font  d^s  efpéces  de 
Marfouins  ;  elles  furpaffent  en  grofleurdes 
Bœufs  de  Normandie.  Elles  ont  des  efpéces 
de  pattes  feuilleues  comme  des  Qyes ,  la  tête 
tomme  un  Loutre  >  &  les  dents  de  neuf  pou- 

Gy 


ces  de. longueur  ,  &  deux  depaifleur., .CeU; 
l'ivoire  le  plus  eftimé  :  on  prétend  qu'elles, 
s'écartent  du  Rivage  vers  les  endroits  fëbtoffe* 
Reux  &  marécageux. 

Il  y  a  auffi  des  H&umars.  dont  Tefpéce  ne, 
fne  paroît  différer  en  rien  de  ceux  que  nous- 
avoirs  en  Europe. 

Les  Pétoncles  font  comme  on  les  voit  fus?. 
les  côtes  de  France  >  excepté  qu'ils  font  plus 
gros ,  d'un  goût  plus  agréable ,  mais  d  uns, 
«hair  plus  indigelle. 

Les  Moules  y  font  d'ufie  g.rofïèur  extra- 
ordinaire &  d'un  bon  goût ,  rmisileftcom«- 
me  impofliMe   d'en   pouvoir  manger  fans 
fe  eafier  les  dents,  à  caufe  des  Perles-... dont 
tlles    font   remplies  :  je  dis  perles  ,  mais* 
ce  ionr  (plûtét  des  graviers  par  xaport  à  leur*  j 
peu  de  valeur  -,  car  j'en  a  portai  à  Paris  cin- 
quante ou  foixante  des  plus  gro-ffes  &  dès» 
J>ius  belles  qu'on  n'eftiroaqu  un  fol  la  pièce». 
Cependant  on  avoit  cafiTé  plus  de  deux-mille. 
MouhSi  pour  les  trouver* 

Les  FMrgtms  des  Lacs  ont  commune*, 
jnenî  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  Jkm 
âivûundedix;,  &  un  autre  de  douze*  ©nies. 
prend  aveeles  filets  durant  l'hiver  &  aveele 
Karpon  durant  l'Eté.  On prétendqu'il  a  cer- 
taines chairs  dans la  tête,  qui  ont  le  goût  du 
bœuf,  du  mouton  &  du  veau  ;  mais  après  en 
avoir  goûté  plufieurs  fois ,  jen'ai  jamais  rea* 
contréces  raports  prétendus*  .&  j'aitraitéce- 
hÂs  pure  chimère* ... 


■ 
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Ce  Poijfon  arme  eu  de  trois  pieds  &  demi 
de  longueur  ou  environ  ;  il  a  des  écailles  û 
fortes  &  fi  dures  qu'il  eftirnpoffible  qu'au- 
cun autre  PohTon  puiffè ■  Toflfenfer  ;  Tes  enne- 
mis font  les  Truites  &  les  Brochfts  ,  mais  il 
fait  très-bien  fe  défendre  contre  leur  attaque 
par  le  moi  en  de  (on  bec  pointu  qui  a  un  pied 
de  longueur , &  qui  eft  auflî  dur  quefa  p^au* 
Il  efl  délicat, '&  fa  chair  eftauffi  ferme  que 
blanche. 

Les  Barbues  des  Lacs  ont  un  pied  de  îonv 
gueur,  mais  elles  font  tout-à-fait  greffes  ° 
on  les  appelle  Barbues  à  caufe  de  certaines 
barbes  pendantes  le  long  du  nitîfeau  qui  font 
grofles  comme  des  grains  de  bled.  Celle  de 
Mijfîfifi  font  monftrueuies  ,  les  unes  &  les 
autres  fe  prennent  auffi- bien  à  l'hameçon 
qu'au  filet ,  &  la  chair  en  eft  affez  bonne. 

Les  Carpes^  du  Rièuve  de  MiJJîjifi  font 
auffi  d'une groffêur extraordinaire,  èc  d'un- 
fort  bon  goût.  Elles  font  faites  comme  les 
nôtres.  Elles  s'approchent  du  Rivage  en 
Automne,  &-fe  laiflent  prendre  facilement 
£u  filet. 

Les  plus  greffes  Trkitté  des  Lacs  ont  cinq 
piecfé  &  demi  de  longueur  y  &c  un  pied  de 
diamètre ,  elles  ont  la  chair  rouge;  0n  les- 
prend  avec  de  gtK3S  hameçons  attachez  à  des 
tranches  de  fi!  d'archal. 

Les  PoifiTons  des  Lacs  font  meilleurs  qu© 
ceux de  h  Mer  &  des  Rivières  ,:  fur  tou& 
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les  Poiffons  blancs,  qui  furpafîent  toutes  1er* 
autres  efpeces  en  bonté  &  en  délicateffeé 
Les  Sauvages  qui  habitent  furies  bords  de 
ces  petites  Mers  douces,  préfèrent  le  bouil- 
lon de  Poiffbn  à  celui  de  viande  lorfqu'ils 
font  malades.  Ils  fe  fondent  fur  l'expé- 
rience. Les  François  ,  au  contraire  ,  trou- 
vent que  les  bouillons  de  Chevreuil  ou  de 
€trfs  ,  ont  plus  de  iubftance  &■  font  plus 
feftauranrs. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  petits  Poiffons 
jptâRS  les  Rivières  de  CdvadA,  qu'on  ne  con- 
çoit point  en  Europe  ;  ceux  des  eaux  da 
Septentrion  font  diférens  de  ceux  du  côté 
ïlu  Midi;  ceux  qu'on  pêche  dans  la  Rivière 
hngue ..  laquelle  fe  décharge  dans  le  Fleuve 
deMiJfîjtpi  fententfi  fort  îa  va'fe  &  la  bourbe 
qu'il  eft  impoffible  aen  manger.  Il  en  faut 
excepter  certaines  petites  Truites  que  les 
Sauvages  pèchent  dans  quelques  Lacs  aux. 
environs,  qui  font  un  mecs  allez  pafTable. 

Les  Rivières  des  Otenuts  &  des  Mifjburis 
produisent  des  Poifïons  fi  extraordinaires 
par  leur  figure  qu'on  ne  fauroit  en  faire 
au  jufte  la  description  >  il  faudrait  les.  voir 
deiTinez  fur  le  papier.  Ces  Poiffons  font 
■d'aflez  mauvais  goût  ;  cependant  les  Sau* 
va  ces  en  font  grand  cas  ;  mais  cela  vient  >  je 
crois,  de.ee  qu'ils  n'en  connoiflent  pas  de, 
meilleur  s  o.. 


Aïb'ns  &  fruits  des  Fais  Méridionaux, 
du  Canada. 


s.  | 


comme  en  Europe 


Heftres. 

ehênes  rouges. 

Merifîers* 

Erables. 

Frênes.       1 

©rmeaux.  Vcomme  en  Europe 

Foutcaux.  1 

Tilleaux.  J 

Noyers  de  deux  fortes 

Châtaigniers, 

Pommiers* 

Poiriers. 

Pruniers. 

Ce  r  Hier  s*.- 

Noifetiers 

Ceps  de  Vigne. 

Efpeee  de  Citron. 

Melon  d'eau. 

Citrouilles  douces,, 

Grofeilîes  fauvages* 

Pignons  de  Pin  r  comme  en  Europe. 

Tabac  ,  comme  en  Efpagne. 


comme  en  Europe 


Arbres  &  Fruits  des  Pais  Septentrionaux 
de  Canada. 


Chênes  blancs. 
Chênes  rouges. 
Bouleau* 


comme  en  Europe* 


m  mm  x  r  m& 


Merifiers;  ' 

Erables.  * 

Pins. 

Epinetes. 

Sapins  de  trois  fortesv  - 

PerufFë. 

Cèdres» 

Trembles. 

Béis  blancs;. 

Aulnes. 

Capillaire. 

Braifes, 

FramboiTes, 

^ofeilks. 

Bhuts..  • 


Ixplicarkm 

IL  faut  remarquer  que  tous  les  bois  dé  Cê~ 
nada  font  d'une  bonne  nature.  Ceux  qui 
font  expofez  aux  vents  de  Nord ,  fojn>f  ujets 
a  geler  ;  comme  il  paroît  par  irne  efpéçe  de 
roulure  que  la  gelée  fait  gerfer. 

Le  Mènfier  eft  un  bois  dur  ,  fon  éçoree  eft 
griie,  le  bois  en  eft  blanchâtre.  Il  y,en  a  de 
gros  comme  des  Barriques  &  de>là  hauteur 
des  chênes  les  plus  élevez.  Cet  arbre  eft 
droit.  Il  a  la  feuille  ovale  ,  on  s'en  kn  à 
faire  des  poutres  -,  des  foltveaux  &  autres 
ouvrages  de  charpente.. 

Les  Erables  font  à  peu  près -de  la  même 
hauteur  &  greffe  ur  y  avec  cette  4ijférence 


^|ue  leur  ecorce  eft  brune  &  le  bois  rouf- 
sâtre.  Ils  n'ont  aucun  rapport  à  ceux  à'Etfr~ 
tope.  Ceux  dont  je  parle  ont  une  févé  ad- 
mirable ,  &  telle  qu'il  n'y  a  point  de  li- 
monade ,  ni  d'eau  de  cerife  qui  ah  fi  bon 
goût  ,  ni  de  breuvage  atrmoade  qui  fuit 
plus  falutaire»,Pour  en  tirer  cette  liqueur  on   » 
raille  Tarhre  deux  pouces  en  avant  dans  le 
bois,  &  cette  taUtequia dix  ou  douze  pou- 
ces de;  longueur  eft  faite  de  biais  ;  au  bas  de  ■ 
cette  coupe  on  enchaffe  un  couteau  dans 
l'arbre  aufiS-de  Biais  ,  tellement  que  l'eau 
coulant  le  long  de  cette  taille  comme  dans;- 
une  gouttière ,  &  rencontrant  le  couteau  qui 
la  traverfe ,  elle  coule  le  long  de  ee  couteau:  • 
fous  lequel  on  a  le  foin  de  mettre  des  vafe£< 
pour  la  contenir*  Tel  arbre  en  peut  rendre^ 
cinq  ou  fi  bouteilles  par  jour  ,  &  tel  habi^ 
tant  en  Canada  en  pourrok  ramafier  vingts 
Barriques  du  matin  au  foir ,  s'il  vouloir  en* 
tailler  tous  les.  Erables de  Ton  habitation^ 
Cette  coupe  ne  porte  aucun    dommage  à 
l'arbre.  On  fait.de  cette  lève  du  Sacre  &  dit 
Sirop  fi  précieux  qu'on  n'a  jamais  trouvé  de 
remède  pjus  propre  à  fortifier  la  poitrine*. 
Feu  de  gens  ont  la  patience  d'en  foire,  car 
comme  on  n'efBme  jamais  les  chofes  com- 
munes &  ordinaires  ,  il  n'y  a  guéres  que  les* 
enfams  qui  fe  donnent  la  peine  d'entailler 
ces  arbres.   Au  refte  ,  les  Erables  des  Rïïsn 
Septentrionaux  ont  plus  de  fève  que  ceui> 


des  Parties  Méridionales  >  mais  cette  fève  rv* 
pas  tant  de  douceur. 

Il  y  a  des  Noyers  de  deux  fortes,  les  uns 
donnent  des  noix  rondes ,  les  autres  longues^ 
niais  ces  fruits  ne  valent  rien,  non  plus  que 
les  châtaignes  fauvages  qu'on  trouve  du  côté 
faslïmois. 

Les  Pommes  qui  croiiïent  fur  certains 
gommiers  font  bonnes  cuites ,  &  ne  valent 
rien  crues.  H  eft  vrai  que  dans  le  M'tjfijipi 
on  en  trouve  d'une  efpece  à  peu  près  du 
goût  des  Pommes  &afï*  Les  Poires  fons 
bonnes,  mais  rares. 

Les  Cerifesne  font  pas  de  bon  goût  ;  elles 
font  petites  &  rouges_au  dernier  point.  Les 
Chevreuils  s'en  accommodent  pourtant,  Ôl 
ils  ne  manquent  guéres  de  fe  trouver  toutes 
les  nuits  durant  l'Eté  fous  les  Cerïfiers ,  &  fur 
tout  lors  qu'il  vente  fort^ 

Il  y  a  de  trois  efpeces  de  Prunes  admira^ 
Blés,  Elles  n'ont  rien  d'approchant  des  nô- 
tres à  Tégard  de  la  figure  &  de  la  couleur. 
Il  y  en  a  de  longues  &  menues,  de  rondes  & 
groffes  ,  &  d'autres  tout-à- fait,  petites. 

Les  Ceps  de  Vigne  embraflent  les*  arbres 
jufques  au  fommet  ;  fi-bien  qu'il  fembie 
que  les  grapes  (oient  la  véritable  production 
de  ces  arbres,  tant  les  branches  en  font  cou- 
vertes. En  certains  Païs  le  grain  eft  petit  & 
d'un  très-bon  goût ,  mais  vers  le  Mijfifipi  la< 
grape^eû  longue  &  greffe 9  &c  le  graia  d# 
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friême  ;  On  en  a  fait  du  vin  qui  après  avoir 
long-tems  cuvé  s'eft  trouvé  de  la  même 
douceur  que  celui  des  CAnœrks  ,  &  noir 
comme  de  Tancre. 

Les  Citrons  font  des  fruits  ainft  appeliez, 
parce  qu'ils  en  ont  feulement  la  figure.  Ils 
n'ont  qu'une  peatt  ,  au  lieu  d'écorce*  11$ 
croiflent  d'une  plante  qui  s'élève  jufqu'i 
trois  pieds  de  hauteur  ,  &  tout  ce  qu'elle 
produit  fe  peut  réduire  à  trois  ou  quatre  de 
€es  prétendus  Citrons.  Ce  fruit  eft  auffi  fà- 
lutaire  que  fa  racine  eft  dangereufe  ;  & 
autant  l'un  eft  fàin ,  autant  l'autre  eft  un 
fubtil  &  mortel  poifon  lorsqu'on  en  boit  le 
fùc.  Etant  au  Fort  de  Frontenac  dans  l'an* 
née  1684.  j'y  vis  une  lroquoîfe  qui  refoluë 
de  fuivre  fon  Mari,  que  la  mort  venoitde 
lui  enlever ,  prit  de  ce  funefle  bruvage  , 
après  avoir,  félon  la  formalité  ordinaire  de 
ces  pauvres  aveugles  ,  dit  adieu  à  fes  amis 
êc  chanté  la  chanion  de  mort.  Le  poifon  ne 
tarda  guéres  à  produire  fon  effet  ,  car  cette 
Ttuve  qu'on  regarderoit  avec  juftice  en 
Europe  comme  un  miracle  de". confiance  & 
de  fidélité,  n'eût  pas  plutôt  avalé  le  'jus 
meurtrier,  qu'elle  eût  deux  ou  trois  frif- 
fbnnemens  de  mourut.   , 

JLes  Melons  d*iau  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Melons  d'Alger  %  font  ronds  &  gros 
comme  une  boule  ,  i!  y  en  a  de  rouges  & 
de  blancs  ;  les  pépins  font  larges  r  noxrs  gup 
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rouges-  Ils  ne  difécent  en  rien  pour  h  goftt 

de  ceux  d'Efpagne  &  de  Portugal^ 

tes  Citrouilles  de  ce Païs-ci  font  douces 
&  d'une  autre  nature  que  celles  de  l'Europe* 
où  plufièurs  perfonnes  m'ont  afluré  ,  que 
celles-ci  ne  fauroient  croître*  Mies  font  de 
la  groffeur  de  nos  Melons  l  h  chair  en  eft 
latine  comme  du  Safran:  On  les  fait  cuire 
ordinairement  dans  le  four,  mais  elles  font 
meilleures  fous  les  cendres  ,  à  la  manière  des 
Sauvages  ;  elles  ont  prefque  le  rnêrne  goÛ£ 
que  la  marmelade  de PotiMes;  mais  elles  font 
plus  douces.  On  peut  en  manger  tant  que 
[appétit  le  peut  permettre,  fans  craindre 
d'en  être  incommodé. 

tes  Grofiillis  fauvages me  valent  rien  que 
confites  ;  mais  on  ne  s'amufe  guéres  à  fair 
re  ces  fortes  de  confitures  ;  car  le  fucre 
eft  trop  cher  en  Canada  pour  fie  le  p^  miçû£  f 
çmplpier. 

Bes  Vais  Seftemriomux. 

3- Es  Bouleaux  de  Canada  font  très^difé- 
rentsde  ceux  qu'on  trouve  en  quelques 
Provinces  de  Marne  \  tant  en  qualité  qu'ers 
groffeur.  Les  Sauvages  fe  fervent  de  leur 
ecorce  pour  faire  des  Canots.  Il  y  en  a  de 
blanche  &  de  rouge.  L'une  &  l'autre  font 
également  propres  à  cela.  Celle  qui  a  le 
moins  de  veines  &  de  erevafîes,  eft  la  rneil- 
itë^j/#^J^fouge;e^k  ^usb^i^  de 
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fïùs  d'apparence.  On  fait  de  petites  cor- 
beilles de  jeunes  BMleaux  qui  font  recher* 
chées  en  France  :  On  en  peut  faire  aufli  de* 
livres  dont  les  feuilles  font  auffi  fines  que 
du  papier*  Je  le  fat  par  expérience,  m'en 
étant  fervitrès-fouvent  pour  écriredes  Jour- 
naux de  mes  Voiages ,  faute  de  papier.  Au 
refte,  je  me  fouviens  d'avoir  vu  en  certaine 
Bibliothèque  de  Funct  un  Manufcrit  de 
l'Evangile  de  Saint  Matthieu  en  Langue 
©réque  fur  ces  mêmes  écorces  f  &  ce  qui 
une  parut  furprenant  5  c'eft  qu'on  me  dit 
qu'il  étoit  écrit  depuis  mille  &  tant  d'années: 
Cependant ,  j'eferois  jurer  que  c'eft  de  l'é- 
corce  véritable  des  Bouleaux  de  la  Nouvelle 
Wrtnoe ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences» 
ti'étoit  pas  encore  découverte. 

Les  Fins  font  extrêmement  hauts ,  droits 
Se  gros  :  on  s'en  fert  à  faire  des  mâtures. 
Les  Flûtes  du  Roi  en  tranfportent  fouvenç 
en  France.  On  prétend  qu'il  y  en  a  d'àf- 
fcz  grands  pour  mater  d'une  feule  pièce  le* 
^aifîeaux  du  premier  rang. 

Les  Epmetes  font  des  efpeces  dePwdont 
la  feuille  eft  plus  pointue  &  plus  grorte  ;  o^ 
s'en  fert  pour  la  charpente;; la  manière  qui 
en  découle  eft  d'une  odeur  qui  égale  celle 
de  l'encens. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Sapins  dont  on  rfc 
fert  à  faire  des  planches ,  par  le  moi 
certains   moulins    que  les  Marchands  > 


II: 
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Québec  on  fait  conftruire  en  quelques  etî~ 
droits. 

;  La  Temjfe  ftroit  tout-à-faît  propre  à  bâ- 
tir des  Vaifleaux.  Cet  arbre  eft  le  plus  pro- 
pre de  tous  les  bois  verds  pour  cet  ufage ■• 
parce  qu'il  eft  plus  ferré ,  que  fes  pores  font 
Plus  condenfez ,  &  qu'il  s'imbibe  moins  qu@ 
les  autres* 

Il  y  a  deux  fortes  de  cedns,  des  blancs 
&  des  rouges  ;  Il  faut  en  être  bien  près  pour 
oiftmguer  l'un  d  avec  l'autre  ,  parce  qu* 
I  écorce  en  eft  prefque  femblablcvCes  arbres 
font  bas ,  t.oufus  ,-pIeins  de  branches  ,  &  à 
de  petites  feuilles  fembhbies  à  des  fers  de 
lacet.  Le  bois  en  eft  prefque  auffi  léger  qur 
le  hége.  Les  Sauvages  s'en  fervent  a  faire 
les  cliffes  8c  les  varangues  de  Jeurs  canot* 
Lerougeeft  tout^-faitturieux,  on  en  peur 
faire  de  très  beaux  -meubles  qui  çonferveiîE 
toujours  une  odeur  agréable** 

Les  Trembles  font  de  petits  arbriffeai  ^ 
cjui  croiffent  fur  le  bord  dés  étangs,  &  des 
rivières  &  des  Païs  aquatiques  &  maréca- 
geux. Ce  bois  eft  le  mets  ordinaire  des  Ca- 
ilors  qui  ,à  l'exemple  des  fourmis  ,  ont  le 
ibin  d'en  faire  un  amas  durant  l'Automne 
aux  environs  de  leurs  cabanes,  pour  vivre 
lorfque  la  glace  les  retient  en  prifon  durant 
i'Hîyer, 

Le  Bois  blanc  eft:  un  arbre  moien  qui  n'eft 
u*  trojL  gros*  ni -trop  petit.   Il  eft  prefque 


suffi  léger  que  le  Cèdre  r  &  auffi  facile  à  me% 
tre  en  œuvre  :  les  habïtans  de  Canada  s'ea 
fervent  à  faire  de  petits  canots  pour  pêcher 
&  pour  trtverfer  les  rivières. 

Le  caftlUm  eft  auffi  commun  dans  h$ 
bois  de  Canada  que  la  fougère  dans  ceux 
Aetranct.  Il  eft  eftimé  meilleur  que  celui 
des  autres  Pïis.  On  en  fait  quantité  de  Si- 
rop à  Qnebtc  pour  envoier  à  Paris  ,  à  N<*«- 
tes,  à  Rouen  ,  &  en  plufieurs  autres  Villes 
du  Roïaume. 

Les  Iraifes  &  les  Framhifes  font  en  gran*. 
de^abondance.  Elles  font  d'un  fort  bon 
goût  :  On  y  trouve  auffi  des  Grofeilles  blan- 
ches ,  mais  elle  ne  valent  rien  que  pour  faire 
une  efpece  de  vinaigre  qui  eft  très-for u 

Les  Bluets  font  de  certains  petits  grains 
comme  de  petites  cerifes  ,  mais  noirs  & 
«out-i-fait  ronds.  La  plante  qui  les  produit 
eft  de  la  grandeur  des  Framboifiers.  On 
s'en  fert  à  plufieurs  ufages  lorfqu'on  les  a 
fait  fecher  au  Soleil  ou  dans  le  four.  On 
en  fait  des  confitures  9  on  en  met  dans  les 
courtes  &  dans  de  feau-d-evie.  Les  Sauva- 
ges du  Nord  en  font  une  moiffbn  durant 
l'Eté,  qui  leur  eft  d'un  grand  fecours,  &  fuf 
joyt  lorfque  la  çhaflfe  leur  manque, 
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Commerce  du  Canada  en  générai. 

VOici  en  peu  de  mots  &  en  général  ce 
que  ceft  que  le<  Commerce  de  C^»^- 
^  dont  il  me  fouvient  vous  avoir  déjà 
>niandé  quelque  xhofe  dans  mes  "Lettres. 
Xes  Normans  font  les  premiers  qui  aient 
entrepris  ce  commerce  ;  &  lts  embarque-  ; 
mens  s'en  faifoient  au  Batte  de  Grâce  ou 
à  Dieppe;  mais  tesHochelots  leur  ont  fucce- 
dé  ,  car  lesWaifleaux  de  la  RochtUe  fout- 
mffent  les  marchandées  iiéceflaires  aux  ha- 
bitans  de  ce  Continent.  Il  y  en  a  cepen- 
dant quelques-uns  àeBordeaux  tk  de  Bayon- 
mec\\x\  y  portent  des  vins,  des  eaux-de-vie, 
du  tabac  &  du  fer. 

Les  VaifTeaux  qui  partent  dt^rance  pour 
ee  Païs-là  ne  paient  aucun  droit  de  (ortie 
pour  leur  cargaifon  ,  non  plus  que  d't .-« 
tree  lorfqu'ils  arrivent  à< Québec,  à  la  rifer* 
ve  du  tabac  de  Brésil  qui  paie  cinq  fols 
par  livre  ,  c'eft-à-dire  qu'un  rouleau  de 
quatre  cens  livres  pelant  doit  100.  francs 
d'entrée  au  bureau  des  Fermiers.,  Les  autres 
JMarchandifes  ne  paient  rien. 

La  plupart  des  VaiiTeaux  qui  mmt  char- 
gea en  Canada  s  en  retournent  à  vnide  à 
h  Rochelle  ou  ailleurs.  "Quelques-uns  char- 
gent des  poids  lorfquils  (ont  à  bon  mar- 
ché dans  la  Colonie  ;  d'autres  prennenrdes 
planches  &   des  madriers.   Il  y  en  a  qui 
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vont  charger  du  charbon  de  terre  à  rifle 
du  Cap  Breton  pour  le  porter  enfuûe  aux 
Ifles  de  la  Martinique  &  de  Guadeloupe  ,  oà 
il  s'en  confume  beaucoup  aux  rafîneries 
des  fucres.  Mais  ceux  qui  font  recom- 
mander aux  principaux  Marchands,  du  Païs 
ou  qui  leur  apartiennent ,  trouvent  un  bon 
fret  de  peleteries ,  fur  quoi  ils  profit  eut 
beaucoup.  J'ai  vu  quelques  Navires  t  les- 
quels après  avoir  déchargé  leurs  marchan- 
difes  à  Québec  alioient  à  Flmfmce  charger 
des  morues  qu'on  y  achetoit  argent  comp- 
tant. ,11  y  a  quelquefois  à  gagner  ,  mais  le 
plus  fou  vent  à  perdre.  Le  Sieur  Samm'lBer* 
non  de  la  Rochelle  eft  celui  qui  fait  le  plus 
grand  Commerce  de  ce  Pâïs-là.  Il  a  des 
.magafins  à  Québec  d'où  les  Marchands  des 
sutres  Villes  tirent  les  marchandises  qui 
Jeur  conviennent.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
^it  des  Marchands  affez  riches  êc  qui  équi- 
pent en  leur  propre  des  VaifTeaux  qui  vont 
pk  viennerit  de  Canada  en  -Trame.  Ceux- 
ci  ont  leurs  correipondans  à  la  Rochelle 
qui  envoient  &  reçoivent  tous  les  ans  les 
cnrgaifons  de  ces  Navires 

îl  n'y  a  d'autre  différence  entre  lesCorfai*» 
res  qui  courent  les  Mers ,,&  les  Marchands 
de  Canada  ,  fi.  ce  n'eft  que  les  premiers  s'en- 
richiilent -quelquefois  tout  d'un  coup  par 
line  bonne  prife  ,  ck  que  les  derniers  ne 
font  leur ^fpriuns ..qu'en  cinq  .ouiïx  ans, de 
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commerce  fans  expofer  leurs  vies.  J'ai 
connu  vingt  petit?  Merciers  qui  n'avoient 
que  mille ._  écus  de  capital,  lorfque  j'arri- 
vai à  Qncbu  en  1685.  qui ,  lorfque  j'en  fuis 
parti ,  avoient  profité  de  plus  de  douze  mil- 
le é  eus.  Il  eft  fur  qu'ils  gagnent  cinquan- 
te pour  cent  fur  toutes  les  marchandifes 
en  général ,  foit  qu'ils  les  achc  eut  à  far- 
rivée  des  Vaiffeaux  ou  qu'ils  les~faffent  ve- 
nir  de  France  par  commiffion  ,  &  il  y  a 
de' certaines' galanteries  ,  comme  des  ru- 
bans ,  des  dentelles ,  des  dorures ,  des  taba- 
tières, des  montres,  &  mille  autres  bijoux 
ouquinquailleries  fur  lesquelles  ils profitent 
Jufqu'à  cent  ou  cent  cinquante  pour  cent, 
Sous  frais  faits. 

La  Barrique  du  vin  de  Bordeaux  conte- 
nant %  5  o.  bouteilles  y  vaut  en  tems  de  paix 
40.  livres  monnoie  de  France  on  environ, 
&  6  c,  en  tems  de  guerre  ;  celle  d'eau-de-vie 
de  Hantes  ou  de  Bajonne  8o.ouï  00. -livres. 
La  bouteille  de  vin  dans  les  Cabarets  vaut 
£.  fols  de  France ,  &  celle  d'eau-de-vie  20. 
fols.  A  l'égard  des  marchandifes  féches , 
elles  valent  tantôt  plus  Se  tantôt  moins. 
Le  tabac  de  Brésil  vaut  40.  fols  la  li- 
vre eu  détail ,  &  3  5.  en  gros ,  &  le  fucre. 
vingt  fols  pour  le  moins  ?  &  quelquefois 
3.5.  ou  5©. 

Les  premiers  Vaifleaux  partent  ordinai- 
rement de  France  à  la  fin  d'Avril  ou  au 

corn- 
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commencement  de  Mai  ;  mais  il  me  fem- 
ble  qu'ils  feroient  des  traverfes  une  fois 
plus  courtes  ,  s'ils  partoient  à  la  mi -Mars 
-&  qu'ils  rangeaffént  enfuite  les  Ifles  des 
Mores  du  côté  du'Nord  s  car  les  vents  de 
"Sud  <k  de  Sud  Eft  régnent  ordinairement  crt 
ces  parages  depuis  le  commencement  d'A- 
vril jufqu'à  la  fin  de  Mai.  J'en  ai  parlé 
Touvent  aux  meilleurs  Pilotes  3  mais  ik 
dirent  que  la  crainte  de  certains  rochersf 
ne  permet  pas  qu'on  fuive  cette  route^ 
^Cependant  ces  prétendus  rochers  ne  na- 
roiffentqueiur  les  Cartes.  J'ai  lu  quelques 
Defcriptions  des  Ports ,  des  Rades  &  des 
Côtes  de  ces  Ifîes  &  des  Mers  circonvoifi- 
nes  ,  faites  par  des  Portugais  qui  ne  font 
aucune  mention  des  écueils  qu'on  remar- 
que fur  toutes  ces  Cartes  ;  au  contraire,  ils 
difentqueles  côtes  de  ces  Ifîes  font  fort  fai* 
|jyes,  &qu'à  plusde  vingt  lieues  au  large  on 
n'a  jamais  eudeconnoilîance  de  ces  rocher» 
imaginaires. 

Dès  que  les  Vaiffeaux  de  France  font  ar- 
rivez à  Québec  ,  les  Marchands  de  cette 
Ville  qui  ont  leur  Commis  dans  les  autres 
Villes  >  font  charger  leurs  Barques  de  Mar- 
chandifes  pour  les  y  tranfporter.  Ceux  qui 
Font  pour  leur  propre  compte  aux  Tre® 
Rivières  ou  à  Monredl  defeendent  eux-mê- 
mes  à  Québec  pour  y  faire  leur,  emplette  , 
enfuite  ils  frètent  des. -Barques  pourftranf- 

tome  II.  D 
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porter  ces  effets  chez  eux.  S'ils  font  les  paye-; 
ments  en  peleteries  ;  ils  ont  meilleur  mar- 
ché de  ce  qu'ils  achètent  que  s'ils  pay  oient 
en  argent  ou  en  lettres  de  change  ,  parce 
eiue  le  vendeur  fait  un  profit  considérable 
fur  les  peaux  à  fan  retour  en  France*    Or 
il  faut  remarquer  que  toutes  ces  peaux  leur 
.viennent  des  habitans    ou   des  Sauvages, 
fur  lefquellesils  gagnent  confidérablemenu 
par  exemple,  qu'un  habitant  des  environs 
de -Québec  porte  une  douzaine  de  Martres 0 
cinq  ou  fîx  Renards  ,  &  autant  de  Chats  fau* 
vages  à  vendre  chez  un  Marchand  ,  pour 
avoir  du  drap  ,  de  la  toile  ,  des  armes  , 
des  munitions  5  &c  en  échange  de  ces  peaux, 
voilà  un  double  profit  pour  le  .Marchand'.! 
l'un  parce  qu'il  ne  paye  ces  peaux  que  la 
moitié  de  ce  qui  les  vend.enluite  en  gros - 
aux  Commis  des  Faiffeaox  de  k  Rochelle  J 
l'autre   par  l'évaluation    exhorbitante  des 
marchandifes  qu'il   donne  etv  payement  à 
ce  pauvre  habitant  ;  après  cela  faut- il  s'éton- 
ner que  la  profeffion  de  ces  Nigotiàns  (oit 
^meilleuxe  que    tant    d'autres   qu'on    voit 
-dans  le  monde?  Je  vous  ai  parlé  dans  mes 
feptiéme  &  huitième  Lettres  du, Gommer  ce 
particulier  de  ce  païs  là  \  &  fur  tout  de  ce* 
lui  qu'on  fait  avec  les  Sauvages ,  dont  on 
'tire  les  -Caftors   &:  les  autres  Pelleteries -; 
ain.fi  il  ne  me  re.ftc 'plus  qu'à  marquer  les 
marchandifes  qui  leur  (ont  propres  9&l  le| 
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peaux  qu'ils  donnent  en  échange  avec  leur 
ftrfte  valeur. 

Des  fufils  courts  &  légers. 

De  la  poudre. 

Des  baies  &  du  menu  plomb, 

Des  haches ,  grandes  &  petites. 

Des  couteaux  à  gaine. 

Des  lames  d'épée  pour  faire  des  dards* 

Des  chaudières  de  toutes  grandeurs-» 

Des  alefnes  de  Cordonnier. 

Des  hameçons  de  toutes  grandeurs* 

Des  batefeu  ,  &  pierres  à  fufils. 

DesCapots  de  petite  Serge  bleue. 

Des  chemifes  de  toile  commune  de  Bmagm^ 

Des  basdVftame  courts  ■&  gros. 

Du  Tabac  de  Brefil. 

Du  .gros  fil  blanc  pour  des  filets, 

Du  fil  à  coudre  de  diverfes  couleurs» 

De  la  ficelle  ou  fil  à  lêts. 

Vermillon  couleur  de  tuile. 

Des  aiguilles  grandes  3c  petites. 

De  la  Conterie  de  Venife  ou  vafade. 

Quelques  fers  de  flèches  ,  mais  .peu.. 

Quelque  peu  -de  favon. 

Quelques  fabres. 

Mais  f  eau-de-vie  eft  de  bonne  vente. 

Wo  ms  des  Peaux  qu'ils  donnent  en  échange 
avec  leur  valeur. 

Des  Caflors  d'Hiver  5  apellez    ; 

Dij 
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Mofcowe  *  qui  valent  la  livre 
au  Magafin  des  Fermiers  Gé- 
néraux. .4*  *•   IO* 

<  Caftor  gras ,  qui  eft  celui  à  quile 
long  poil  eft  tombé  pendan  t  que 
IcsSauvages  s'en  font Tervis.       5 

;  Caftor  veule  ,  c'eft-à-dire,  pris 
tn  Automne*  3 

Caftor  fec,  ou. ordinaire.  3 

Caftors  d'Eté ,  c  eftfà-dire ,pri s 

en  Eté.  t     3*  '*• 

Caftor  blanc. n'a  point  de  prix  > 

4ion    plus    que    les  Renard^ 

bien  noirs. 
Les  Renards  argentez.  ^     4. 1. 

Les -Renards  -ordinaires  /bien 

conditionnez.  £^- 

Les  Martres  ordinaire^  1 .  % 

Les  plus  belles.  4-  1i 

>Les  peaux  de  Loutres  .roufl'es 

&  raies.  ».  '• 

)Les  Loutres  d^Hiver  &  brunes  4.  1. 

ou  plus. 
iLes.Ours  noirs  les  plus  beaux.  7 
£es  peaux  d'Efan  fans  être  paf- 
*  rfées sceft-àrdire ,  en  yert  >  vo- 
ient la  liyre  environ 
^Celles  de  Cerfs ,  la  Jiyre  çavi- 

jron.  8. 

|Les;Peckans  ,  Chats  fauvages, 

tçu  5jj.ftns  tdu  Diable»  J  •  ^  *  / • 


h 


10. 
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pins/ 
plus* 
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Èes  Loups  Marins.  i;  1.  I 

ou  plus. 

Les  Foutereaux  ,  Fouîmes  8fr 

Belettes.-  ï 
Les  Rats  "mufquezV 
Leurs  Teftiçules. 

Les  Loups.                      #  a*  *•   * 
Les  peaux  blanches  d'Orignaux  , 

ceft-à  dire  ,    paffées   par  les" 

Sauvages  y  valent  Sv  '•  ou 

Celles  de  Cerf*-  j.l.ou 

Celles  de  Caribous-'-  £•  L 

Celles  de  Chevreuil;  •  5;  '•  ' 

Au  refte  ,  il  faut  remarquer  que  ces  peau* 
font  quelquefois  chères ,  &  d'autres  fois  au 
prix  où  je  les  mets  ;  cependant  cela  ne  dif- 
fère qu'à  quelque  bagatelle  de  plus  ou  de- 

DU  Gouvernement  de  Canada,  engéïiérd, 

T"  Es  Goùvernemens  Politiques ,  Civil  , 
JUjEcclcfiaftique  êc  Militaire  ,  ne  font  j 
pour  ainfi  dire  -,  qu'une  même  choie  en  C<*- 
nada>- puis-que  les  Gouverneurs  Généraux 
les  plus  rufefc  ont  fournis  leur  autorité  à 
ee'le  des  Ecclefuilliques.  Ceux  qui  n'ont 
pas  voulu  prendra  ce  parti  ,  s'en  font  trou- 
vez fi  mal  qu'on  les  a  rappeliez  honteu- 
fément.  J'en  pourrois  citer  plufieim  qui 
pour  n'avoir  pas  voulu  adhérer  aux  fenti- 

D$ 
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inens  de  TEvêque  &  des  Jefuites  ,  &  n%* 
voir  pas  remis  leur  pouvoir  entre  les  mains 
d-e  ces  infaillibles  perfonnages  ont  été  deftU 
tuez -de  leurs  emplois  ,  &  traitez  enfuite 
à  la  Cour  comme  des  étourdis  &  comme 
des  brouillons.  Mr.  de  Frontenac  eft  un 
dç:s  derniers  qui  a  eu  ce  fâcheux  fort  ,  il 
fe  brouilla  avec  Mr.  DfUbtfnaU  Intendant 
de  cePaïs-là  3  qui  fe  voyant  protégé  du 
Clergé  -,  infulta  de  guet  à  pend  cet  iîluftre- 
Général  >  lequel  eût  le  malheur  de  fuccom- 
ber  fous  le  faix  d'une  Ligue  Ecclefiaftique  , 
par  les  règorts,  qu'elle  fit  mouvoir  contre, 
ton  r  principe  d'honneur  &  de  confeience. 

Les  Gouverneurs  Généraux  qui  veulent 
profiter  de  l'oceaUon  de  s'avancer  ou  de 
thefaurifer  ,  entendent  deux  Meffes par  jour 
fk  font  obligez  de  le  confeffer  une  fois  en 
vingt -quatre  heures.  Ils  ont  des  Eccle- 
fiaftiques  à  leurs  trouffes  qui.  les  accorru 
pagnent  partout,  &  qui  {ont  à  proprement, 
parler  leurs  Gonfeillers.  Alors  les  IntcnJ 
dans  ,  les  Gouverneurs  particuliers  ,  &  le.. 
Confeil  Souverain  n'oferoient  mordre  fur 
leur  conduite  ;  quoi  qu'ils  en  euflent  affez. 
de  fujét  .,  par  rapport  aux  malverfations 
qu'ils  font  fous  la  proteclion  des  EeclefîaCi 
tiques  s  qui  les  mettent  à  l'abri  de  toutes  les 
aceufations  qu'on  pourroit  faire  contre  eux., 

Le  Gouverneur  Général  de   Québec  a 
vingt  mille  écus  d'appointement  annuel  a> 


I 
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^comprenant  la  paye  de  la  Compagnie  de 
fo  Gardes  &  le  Gouvernement  particulier 
du  Fort  :  outre  cela  les  Fermiers  du  éaftqr 
lui   font   encore    mille   écus    de    prefenc, 
D'ailleurs  les  vins  &  toutes  les  autres  pro. 
vifions  qu'on  lui  porte  de  France  ne  payent 
aucun  fret;  fans  compter  qu'il  retire  pour 
le  moins  autant  d'argent  du  Païs   par  fon 
favoir    faire.    L'Intendant   en    a    dix-huir 
mille  ;&  Dieu   fait   ce   qui!  peut  aque- 
rir    par    d'autres    voyes     s    mais    je     ne 
veux  pas  toucher  cette  corde-là  ,  de  peur 
qu'on  neme  mette  au  nombre  de  ces  mê~ 
difans  ,'  qui  difent  trop  iincérement  la  Vc- 
fi  peu   de  rev^w  de  -' 


rixe.  L'E^êque  ti 
fbn  Evêché  ,  que  (i  le  Roi  n  avoir  _  eu  h? 
bonté  d'y  joindre  quelques  autres  Bênéfî- . 
ces  fituez  en  France  ,  ce  Prélat  feroit  aufii 
maigre  chère  que  cent  autres  de  fon  caractè- 
re dans  Se  Royaume  de  Naples.  Le  Major 
àt  Québec?,  fix  cens  écus  par  an.  Le  Gou- 
verneur des  trois  Eiztéres -'en  a  mille,  &  ce- 
lui du  Mvnre al  deux  mille.  Les  Capitaines 
des  Troupes  cent  vingt  livres  par  mois.  Les 
Lieutenans  quatre-vi ogt- dix  livres ,  les  Lieu*- 
tenanslvéformez  cinquante  ,  les  Sous-Lieu- 
tenans- quarante,  îk  les  Soldats  fix  fols  par 
jour  ,  monnoie  du  Païs. 

Le  Peuple  a  beaucoup  d.e  confiance  aux 
Gens  d'Eglife  en  ce  Païs'-là  ,  comme  ail- 
leurs.   On  y  eft-  dévot  en  apparence  ;  car 

D  4 


t 


iïi 


■l 

TU 


:  fer  Mémoire  s 

on  n'oferoit  avoir   manqué   aux ',  grandes* 
KîeiTes  y  ni  aux  Sermons  ,  fans  excufe  lé* 
gitirne.  C'eft  pourtant  durant  ce  tems-là  , 
eue   les  Femmes  &  les  Filles  fe  donnent 
carrière, ,  dans  rafîuranee  que.  les  Meres> 
©u  les  Maris  font  occupez  dans  les  Eglifes. 
On  nomme  les  gens  par  leur  nom  à  la  pré- 
dication :  on  défend  fous*  peine  d'excom— 
inuni  cation,  la  kâtire   des  Romans  &  des 
Comédies,  auffi-bien  que  les  mafques ,  les 
jeux  d'Ombre  3c  de  Lan  fqu  en  et.  Les  Je- 
unies  &■  lés  Rccolecs  s'accordent  au ffi  peu 
que  les  Moîinilîes  Se  les  Jànfeniftes.    Les 
premiers  prétendent  que  les  derniers  n'ont 
aucun  drciLxie-ConféiTer.  Relifez  ma  huitié- 
aiie  Lettre,  &  vous  verrez  le  zélé  indiferet i 
des  Ecclefiafliqucs.    Le   Gouverneur  Gé- 
néral'a  h  difpoihion    des    emplois  mili- 
taires. I]  donne  les  Compagnies  ,  les  Lieu- 
tenances   &  les   Sous  Lieu  te  n  an  ces  ,  à  qui/ 
bon   lui  fembîe  ,  fous  le  bon  plaifir  de  fV 
Klajefté  ;  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  de- 
difpoferdes  Gouvernemens  particuliers,  des 
Lieutenances  de  Roi  ,  ni  des  Majoritez  de 
Places.    H  a  de  même  le  pouvoir  d'accor- 
der aux  Nobles  ,  comme  aux  Habitans  , 
des  terres  &  des  établiflemens  dans   toute 
retendue  du  Ctinjdk  ;  mais  ces  concevions 
fe  font  conjointement  avec  l'Intendant.  Il 
peut  auffi  donner  vingt- cinq   congez  ou 
permiffions  par  an,  à  ceux  qu'il  juge  à  pro- 
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pris  pour  aller  en  traite  chez  les  Nations 
Suivies  de  ce  grand  Pais.  Il  a  le  droit 
de  Hifpenàre  l'exécution  des  Sentences  en- 
vers les  Criminels  ;  &  par  ce  retardement 
il  peut  aifément  obtenir  leur  grâce  5  s'il 
veut  s'intéreirer  en  faveur  de  ces  malheu- 
reux :  mais  îi  ne  fauroit  difpofer  de  l'ar- 
gent du  Koi ,  fans  le  confentement  de  l'In- 
teftdsiït  ,  oui  reul  aie  pouvoir  de  le  faire  for- 
tirdesxoflfrts  du  Thréforier  de  la  Marine.. 

Le  Gouverneur  Général  ne  peutfedifpen- 
fev  de  fe  fervtr  des  Jefuites  pour  faire  des 
Tnitczavec  les  Gouverneurs  de  hNouveUe 
Anpetem  &  de  H  Nouvelle  ïork*  non  plus 
qif'avec  les  îroqmïs,]^  ne  (ai  fi  c'eft  p^r  rap- 
port aa  confeil  judicieux  de  ces  bons  Pères , 
oui  connoifienr  parfaitement  le  PaVs  &  les  vé- 
ritables intérêts -du  R.6K  ou  fi  c'eft  à  caufe 
qu'ils  parlent  &  entendent  à  merveille  les 
Langues  de  tar«?de  Peuples  différens,  dont 
les  intérêts  Tant  tout  à-fait  oppofez  ;  ou  fi  ce 
n'eft  point  par  la  coudefeendance  &  la  fou- 
million  qu'on  eft  obligé  d'avoir  pour  ces 
dignes  Compagnons  du  Sauveur»    '       Z 

Les  Confeillers  qui  compofent  le  Con- 
feil Souverain  du  Canada  ,  ne  peuvent  ven- 
dre ,  donner,  ni  laiffer  leurs  Charges  à  leurs 
Héritiers  ou  autres  fans  le  confentement  du 
Roiiquot  quelles  vaillent  moins  qu'une  fim- 
ple  Lieutenance  d'Infanterie.  II-S  ont  et  û« 
tume  de  coofuiter  les  Prêtres  ou  les  Jeiti- 
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tes  lorfqu'ii  s'agit  de  rendre  des  Jugement 
fur  des  affaires  délicates  ;  mais  ioïfqu'il 
s'agit  de  quelque  caufe  qui  concerne  les 
intérêts  de  ces  bons  Pères  5  s'ils  la  perdent , 
il  faut  que  leur  droit  fuit  fi  mauvais  >  que, 
'  le.'plus  fubtïl  &  le  plus  rufé  Jurifconfulte 
ne  puiffe  lui  donner  un  bon  tour.  .Plufieurs- 
perfonnes  m'ont  allure  que  les  Jèfuites  fai- 
fbient  un-grand  Commerce  deMarchandifes* 
d'Europe  &  de  Pelleteries  du  Canada  ;  mais 
j'ai  de   la-  peine  à  le  croire  ,  ou  il  cela  eft ■,,. 
il  faut  qu'ils  ayent  des  Correfpondants ,  des 
Commis  Bc  des  Faâeurs  auffi  fecrets  &  auflï- 
fins  qu'eux  mêmes ,  ce  qui  ne  fauroit  être. 

Les  Gentilshommes  de  ce  Pais -là  ont 
bien  des  mefures  à' garder  avec  les  Eccle- 
fïafïiques ,  pour  le  bien  &  le  mal  qu'ils  en- 
peu  vent    recevoir    indirectement.    L'Eve* 
que  &  les  jèfuites  ont  a  {fez  daicendant  fur,/ 
Fef  prit  de  la  plupart  des  Gouverneurs  Gé- 
néraux pour  procurer  des  emplois  aux  en- 
fans  des  Nobles  qui  (ont  dévouez-  à  leur 
très- humble  ferviee  ,  ou  pour  leur  obtenir1 
de  ces  Congez  ,  donc  je  vous  ai  parlé  dans* 
ma    huitième,  Lettre,    Ils    Peuvent     auffi., 
forcément  s'ïntereilrr  à  rétabhiïement  des.. 
filles  de  ces  mêmes  Nobles  ,   en  leur  fai- 
îkïli-  trouver    des  partis    avantageux.    Uni 
fimple  Curé  doit  être  ménagé  ,  car  il  peut, 
faire  du  bien  &  du  mal  aiix-Gentilshommes  , 
dans  les  Seigneuries  desquels  ils  ne  font , 
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pour  ainlî  dire  ,  que  Millionnaires  ,  n'y 
ayant  point  de  Cures  fixes  en  Canada ,  ce 
qui  eft  un  abus  qu'on  devroit  réformer.  Les 
Officiers  doivent  auffi  tâcher  d'entretenir 
une  bonne  correfpôndànce  avec  les  Ecde- 
fijftîques,  fans  quoi  il  eft  impoflible  qu'ils 
ptniknt  fe  foûtenir.  Il  faut  non  feulement 
que  leur  conduite  (bit  régulière,  mais  en- 
core celle  de  leurs  Soldats  ,  en  empêchant 
les  de(brdics  qu'ils  pourroient  faire  dans 
leurs  Quartiers. 

Les  Troupes  font  ordinairement  en  quar- 
tier chez  les  Habïtans  des  Côtes  ou  Seigneu- 
ries de  Canada  ,  depuis  le  mois  d'Oâx^ 
bre  jnïquà  celui  de  Mai.  L'Habitant  qur 
ne  fournit  Amplement -que  l'utencile  à  fon 
Soldât  ,■  l'employé  ordinairement  à- cou- 
per du  bois!-,  à  déraciner  des  fouches  ,  à 
défricher  des  terres  ,  ou  à  battre  du  bled 
dans  les  granges*  "durant  tout  ce  tems  là  ; 
moyennant  dix  fols  par  jour  outre  fa  nour- 
riture. Le  Capitaine  y-; trouve  auffi  (on 
compte  ,  car  pour  obliger  fes  Soldats  à  lui 
céder  la  moitié  de  leur  paye  ,  il  les  con- 

;  trahir  de  .venir"  trois  fois  la  femaine  chez 
lui  pour  faire  l'exercice.  0r  comme  les 
Habitations  font  éloignées  de  quatre  ou 
cinq  arpens  les  unes  dès  autres  ,  &  qu'une 
Côte  occupe  deux  ou  trois  lieues  de  ter- 
rain de  front  ,  ils  aiment  bien  mieux  s'ao 

-corder  avec  lui  ,  que  de  faire  fi  fbuvens 
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tant  de  chemin  dans  les  neiges  &  dans  ÎH&* 
Ëoues.  Alors  volenùmn,  fit  injuria  v  voiià 
le  prétexte   du  Capitaine...  A  l'égard,  des 
Soldats  qui  ont  dé  bons  métiers ,  il  eft  a  filt- 
ré de  profiter. de  Jeur ■  paye, entière  en  vertu 
d'un  Congé  qu'il  leur  donne  pour  aller  tra- 
vailler dai)$àes..Villes  ou  ailleurs.  Au  refre,„. 
prefque  tous  les  Officiers  en  général  Ce  ma- 
rient ence  Païs-là  ,  mais  Dieu  (ait  les  beaux  m 
Mariages  qu'ils  font  j  en  prenant, des  Fiiles    . 
qui  portent,  en  dot  onze  écus ,  un  Goq  *    j 
une  Poule ,  un  Bœuf,  une  Vache ,  &  quel- 
quefois auffije  Veau  ,  comme  j'en  ai  vû.j 
plulïcLirs  de  qui  les  Amans  ,  après  avoir 
nié  le  fait ,  &■  après  ...avoir   prouvé   devant 
les ■  Jng^s  la  mauvaife  conduite  de  leur  Mai**   . 
trèfle  ,  ont  été  forcer  malgré  toute  leur  ré- 
fiftance  ,  moitié,  figue  moitié  rai  fin  J  par  la- 
pcifuaîioii  des    Ecclefiaftiques  d'avaler  la ■■-, 
pilule  }e,a  époufantjes  Filles  en. queftiono. 
I!  y  en.  a.  q.uciquçs-uns  à  la  vérité  qui  ont 
trouvérde  bons  partis  ,  mais  ils  font  rares» 
Or  ce  qui  faix  qu'on  fe  marie  facilement 
«n   es  Païs-là.,  c'eft.la  difficnlte.de  pou- 
voir converfer  ayeç  les  perfonnes  de  l'au- 
tre SvXe.  Il  faut  fe  déclarer  aux  Pères  ÔC 
Mères  au  bout  de  quatre  .vi fixes  qu'on  fait 
à  leurs  Filles  ;  il  faut  parler  de  mariagq  ou 
cefler  tout  commerce,  finon  la  médifance 
attaque  les  uns  &  les  autres  comme  il  faut. 
©a  as„  fâiu'ok  voir-  les   Femmes-.*  fans 
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qu'on  n'en  parle  dtfavantageufement  ,   & 
«L'on  ne  traite  les  Maris  de  commodes  i 
enfin*,  il  faut- lire  >  boire  ou  dormir,  pour  - 
pafler  le  tems  en  ce  Raïs -là.  Cependant  il 
s'y  fait  des  intrigues  5  mais  c'eft  avec  autant  î 
d^cireonfpeâion  qu'en  Efpagne  ,.oiYla  ver-   - 
tu  des  Dames  ne  confifte  qu'à  iavx>ir  bkn  ca-  a 
cher  leur  jeu. 

A  propos  de  Màmge*  il  faut -que  je  venp* 
contel'avaniure  plaçante  d'un,  jeune  Capi- •  - 
tainequ  oo  vodoit  marieomalgrélui ,  parce  :* 
que  tous  les  camarades  l'étoient.    IL  arriva* 
que  cet  Officier  ayant  rendu  quelques  vifi-  " 
tts  à  la  Fille  d'un  Confeilkr ,  on  voulut  le. 
•  faire  expliquer,  &  -même  Mr.  deEwntenag*i 
comme  parrain  delà  Deraoifelle,  qui  eftaffU- 
rément  la  plus  accomplie  de  fon  ficelé  ,  fit 
tout  ce  qu'il  pât au  Monde  ...pour  engager 
l'Officier  à  i'epoufer.    Celui  ci  trouvant  U 
table  de  ce  Gouverneur  autant  à  fon  goût 
que  la  compagnie  de  celle  qui  s'y  trou  voit 
allez  fouvent ,  réfolut  pour  fe  titer  .d'affai- 
res, de  demander  du  tems  pour  y  pen  fer. 
On  lui  accorda  deux  mois  5  après  quoi  vou- 
lant allonger  la  cou rroye  il  en  fouhai^aea- 
core  deux  ,  que  f  Evêque  lui  fit-  donner» 
Cependant  le  dernier  étant  expiré.au  grand 
reo-ret  du  Cavalier,  qui  jouiffbit  du  plaifir  de 
la  bonne  chère  &  .de  la  vue  de  ia  Demoi— 
Jelle,  fut  obligé  de  fe  trouver  à  un  grand 
fefiirÂ^qus.Mfr  de,mL{o#<>  Gentilhomme 
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Anglois  (dont  j*ai  parlé  en  ma  13,  Lettre) 
voulut  donner  aux  futurs  Epoux  ,  au  Gou- 
verneur ,  à  l'Intendant,  à  Mr.  l'Evêque  ,  de 
à  quelques  perfonnes  de  confidéradon  ;  ôc 
comme  ce  généreux  '  Anglots  étoit  ami  du 
Père  &  des  Frères  de  la  Demoifelle  par 
des  raifons  de  commerce  ,  il  offroit  mille 
écus  le  jour  des  noces  ,  qui  joints  à  mille 
que  l'Evêque  donnoit  ,  &  mille  autres  qu'el- 
le avoit'de  fon  patrimoine,  avec  fept  ou  huit 
mille  que  Mr.  de; Frontenac  offroit  en  con- 
gés: ,  fans  compter  un  avancement  infailli-. 
bk  ,  faifbient  un  mariage  affez  avantageux 
pour  le  Cavalier.  Le  repas  étant,  fini  ,  on 
le  p relia  de  figner  le  contrat  ,  mais  il  ré- 
pondit qu'ayant  bu  quelques  rafades  d'un 
vin  fumeux  3  fon  e(ptit  n'étoit  pas  affez  li- 
bre pour  juger  dés  conditions  qui  y  étoient 
inférées  -,  de  forte  qu'on  fut  obligé  de  remet- 
tre la  partie  au  lendemain.  Ce  retarde- 
ment fut-  caufe  qu'il  garda  la  chambre 
jufqu'à  ce  que  Mr.  de  Frontenac  ,  chez  qui  il 
avoit  accoutumé  de  manger ,  l'envoya  qué- 
rir ,  afin  de  s'expliquer  avec  lui  fur  le  champ. 
0r  il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  trou  ver- 
aucun  prétextelégiume5iis'aai{ïbn  de  répon- 
dre définitivement  à  ce  Gouverneur  ,  qui 
lui  parla  en  termes  précis  î  lui  faifant  côn- 
eoître  la  bonté  qu'on  avoit  eu.de  lui  don- 
ner tantdetems  pour  y  penfer  ;  mais  l'Of- 
ficier lui  répondit  en  propres  termes  3  crus 
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tout  homme  qui  peut  être  capable   de  fe 
marier  après  y  avoir  fongé  quatre  mois  , 
.étoit  un  fou  à  lier.  Je  voi  ,  dit  il,  que  je 
Je  fuis  ,  rcmpreiTement  que  j'ai  d'aller  à 
BEglife  avec  Mademoifelle  D  *  *  *  me  con- 
vainc dema  folie  ;  fi  vous  avez  de  i'eflime 
pour  elle,  ne  permettes  pas  qu'elle  épou~ 
fe  un  Cavalier  fi  prompt  à  faire  des  extra- 
vagances,  pour  moi  je  vous  déclare  ,  Mon- 
iteur ,  que  le  peu  de  raifon  &  de  jugement 
libre  qui  me  relient  encore  me  ferviront  à 
me  conioler  de  la  perte  que  je  fais  d'elle  r 
&  à  me  repentir  de  l'avoir  voulu  rendre 
suffi  raalheureufe  que  moi.  Ce  difcours  fur- 
prit  l'EvêqueJe  Gouverneur,  l'Intendant, 
.&  généralement  tous  les  autres  Officiers  ma- 
riez ,  lelqoeîs  eu  (lent  été  ravis  que  celui-ci 
eût  donné  dans  le  paneau  à  leur  exemple,tant 
il  eft  vrai  que  S'oUmen  Mjfiris  foïios  hahiùfiè: 
idàlons.  On  ne  s  atcndoit  à  rien  moins  qu'à- 
ce  dédit  ,  auffi  mai  en  prit  à  ce  pauvre  Ca- 
pitaine réformé  ;  Mr+.  de  Frontenac-  lui  fit 
une  injufti.ce>  allez  grande  quelqùe-tcms  a-- 
prés ,  en  donnant  une  Compagnie  vacante  au 
neveu  de  Madame  de  Ponnb'ârtrain  ,  à  fort 
préjudice  ,  malgré  les  ordres  de  Sa  Cour ,  ce 
.  qui  l'obligea  de  palier  en  France  avec  moi 
en  i  6  9  2 . 

Pour  reprendre  le  fil  de  ma  narration, 
vous  faurez  que   les  Canadiens  ou  Créoles: 
font  bien-faits  >  robuftes ,  grands  >  forts  ?  vi- 
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gourent  5entreprenans  ,  braves  &  infatiga- 
bles1 ,  il  ne  leur  manque.que  laconnoiflance' 
des  belles  Lettres.  Ils  font  préfomptueiix  &i 
remplis  d'eux-mêmes  Y  sVftimant  au  d'eflus^ 
detourès  les ' Nations  de  laTerre,  3c  par'mal- 
heur  ils  n'ont  pas  toute  la  vénération  qu'ils 
dévrôient  avoir  pour  leurs  parées.  Le  fang 
de  Canada- tii  fort  beau  ,  les  femmes-  y  font 
généralement 'belles  ,  les  brunes  y  font  ra- 
ies ,  Jes:  fages  y-  font  communes  ;  &  les 
parejreufes  y :  font  en  affez  grand  nombre; 
elles  aiment  le  luxe  au  dernier  point ,  &  c'eft 
5  q  u  i  mie  u  x  *  mie  u  x v  p  r  en  dr  è*  d  e  s  m  a  r  i  s  au 
piège. 

îl  y  aurait  de  grands  abus  à  réformer  en 
Canada.-  Il  faudrait  commencer  par  celui 
d  empêcher  les  Ecelefraftiques  de  faire  des 
vifitês  fi  fréquentes  chez  les  Habitans,  dont 
ils  exigent  mal  à.  propos  la  eonnoiflance  des 
affaires  de*  leurs  familles  jufqtf au  moindre 
dérail  ,  ce  qui  peut  être  affez  fouvent  con- 
traire au  bien  de; la  Société  par  des  raifons 
que  vous  n'ignorez  pas.  Se^ondernervt,  dé- 
fendre à  KQfffder  de  ne  pas  retenir  »  la  paie 
de  fes  Soldats  r&  d'avoir  le  foin  de-kur 
faite  faire  le  maniement  des  armes*  les 
Fêtes  &  les  Dimanches.  Troiiiémemenî  , 
taxer  les  Marehandifes  à  un  prix  affez  rai- 
fort nable  ,  pour  que  le  Marchand  y  trou- 
vât  fbn  compte  &  fon  profit  5  fans  écorcher 
les  Habitant- ■&  les  Sauvages,  Quatrième 


ment ,  défendre  le  tranfport  de  France  cri 
Canada  ,  des  brocards  >  des  galons, &  ru- 
bans d'or  ou  d'argent ,  &  des  dentelles  de 
haut  piix*  Cinquièmement,  ordonner  aux 
Gouverneurs  Généraux  de  ne  pas  vendre 
de  congez  pour  aller  en  traite  chez  les  Sau^ 
vages  des  grands  tacs.  Sixièmement  ,  éta>- 
blir  des  Cures  fixes.  Septièmement,  for- 
mer &  diieipliner  les  milices  ,  pour  s'en  fer- 
vir  dans  l'occafioa  auffi  utilement  que-des 
troupes.  Huitièmement,  établir  le,s  Manu- 
factures de  toiles  y  d'étofes  ,&0t  Mais  la 
principale  chofe  feroit  d'empêcher  que  les 
Gouverneurs  ,  les  Intendans  ,  le  Confeil 
Souverain  ,  l'Evêque.  &•  les  Jéfuites  ne  fe 
partageaflent  enfaâions,  &  ne  cabalaiïent  les 
uns  contre  les  autres;  caries  fuites  ne  peu- 
vent être,qtie  préjudiciables  au  fervicedu 
Roi  >  8t  au  repos  public.  .  Apres  cela  ce 
Faïs^vaudroït  la  moitié  plus  que  ce  qu'il 
vaut  à  prefent. 

Je  fuis  furpris  qu'âiv  lieu  de  faire  forti> 
de  France  les  Pmejtans qui  paffant  chez  nos 
ennemis  ,  ont  cauie  tant  de  dommage  au 
Roiauraepar  l'argent  .qu'ils  ont  aporté  dans 
leurs  Pars  ,  &  par  les  Manufa&ures  qu'ils 
y  ont  établi ,  00  ne  les  ait  pas  envolez  en 
Gandddé  Je  fuis  perfuadé  que  fi  on  leur 
avoit  donné:  de  bonnes  aflurance.s  pour  la 
liberté  de  confeiencè  ,  il  y  en  a  quantité 
qui  niuçotent  pas  fait  ^difficulté  de  s'y ;  eta? , 
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blir.  Quelques  perfonnes  m'ont  répondu  ï* 
ce  fujet  que  le  remède  eût  été  pire  que  le 
mal,  puif  qu'ils  n'auroient  pas  manqué  tôt 
©u  tard  d'en  chaffer  les  Catholiques  par  Jp- 
fecours  des  .Anglois;  mais  je  leur  ai  fait  en* 
tendre  que  les  Grecs  &  les  Arméniens  fujets 
du  Grand  Seigneur  p  quoique  de  Nation  ôc 
-■de  Religion  différente  de  celles  des  Turcs  r 
n'aiant  prefque  jamais  imploré  l'affiftance- 
des  PuiiFances  étrangeres-pour  fe  rebeller  &■• 
fecouër  le  joug  ,  on  avoic  plus  de  raifon  de 
croire  que  Les  Huguenots  aoroient  toujours 
confervé  la  fidélité  dûë  à  leur  Souverain*- 
Quoiqu'il  en  (bit  >  je  parle  à  peu  prés  com- 
me ce  Roi  à'Jtmgm  qui  le  vantoit  d'avoir 
pu  donner  de  bons  confeilsà  Dieu  pour  la  •■* 
fymmétrie  &  le  cours  des  Afaes  s'il  eût 
daigné -le  confulter.  Je  dis  auffi  que  fi  le 
Confeil  d'Etat  eut  fuivi  les  miens,  la  Nqu-~ 
velle  Fnf/icrauroit  été  dans  trente  ou  qua- 
rante ans  un  Roiaume  plus  beau  &  plus  fia- 
riiïant  que  plufieurs  autres  de  l'Europe. 

Intérêts  des    François    &  des  Anglois   de 
/'Amérique  Septentrionale. 

tOmme  la  Nouvelle  France  Se  la  Nouvel^ 
Angleterre  ne  fubfiftent  que  par  les 
pêches  de  Morue S  &  par  le  Commerce  de 
toutes  fortes  de  Pelleteries ,  il  eftde  l'inté- 
rêt de  ces  deux  Colonies  *  de  tâcher  d'aug- 
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menter  le  nombre  des  Vaiffeaux  qui  fervent 
à.  cette  pêche  ,  &  d'encourager  les  Sauvages 
à  chafler  des  Caftors  »  en  leur  fournilfant  les 
armes  &  les  munitions  dont  ils  ont  befoin. 
Tout  le  monde  fait  que  la  Morue  eft  d'une 
grande  confomption  dans  tous  les  païs  Mé- 
ridionaux de  Y  Europe  ,  &  qu'il  y  a  peu  de 
marchandife  de  plus  prompt  ni  de  meilleur 
débit ,  fur  tout  lorfqu'elle  eft  bonne  &  bien 
conditionnée. 

Ceux  qui  prétendent  que  la  deftrudion 
des  Ir^aix  feroit  avantageufe  aux  Colonies 
de  la  Nouvelle  ïïmmt ,  ne  connoiffent  pas 
les  véritables  intérêts  de  ce  païs-là  >  puif- 
que  fi  cela  étoit  les  Sauvages  qui  font  au- 
jourd'hui les  amis  des  François  feroient  alors 
leurs  plus  grands  ennemis  ,  n'en  aiant  plus 
à  craindre  d'autres.  Ils  ne  manqueraient 
pas  d'apeller  les  Angloïs  ,  à  caufe  du  boa 
marché  de  leurs  Marchandifes,  dont  ils  font 
plus  d'état  que  des  nôtres  s  enfuite  tout  le 
Commerce  de  ce  grand  Païs  feroit  perdu 
pour  nous. 

Il  feroit  donc  de  l'intérêt  des  Irançoh 
que  les  Iroquois  fu  fient  affoiblis  ,  mais  non 
pas  totalement  défaits  ;  il  eft  vrai  qu'ils  font 
aujourd'hui  trop  puiffans,  ils  égorgent  tous 
les  jours  nos  Sauvages  alliez.  Leur  but  eft 
défaire  périr  toutes  les  Nations  qu'ils  con- 
noiffent s  quelque?  éloignées  qu'elles  puif- 
fcm  être  de,  leur  Païs*,  Il  faudroit  tâcher 
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de  les  réduire  à  la  moitié  de  ce  qu'ils  font , 
s'il  étoit  poflîble  ,  mais  on  ne- s'y  prend  pas 
comme  il  faut  :  il  y  a  plus  de  trente  ans 
que  leurs  anciens  ne  ceffent  de  remontrer 
aux  Guerriers  des' cinq  Nations  ,  qu'il  eft 
expédient  de  ie  défaire  de  tous  les  peuples 
fauvages  àzCanada  ,  afin  de  ruïner  [eCom- 
merce des  François  ,  &  de  les  chaffer  en- 
fuite  de  ce  Continent  ;  c'eft  la  raifon  qui 
leur  fait  porter  la  guerre  jufqu  a  quatre  ou 
cinq  cens  lieues  de  leur  Païs  ,  ap'rès  avoir 
détruit  pluiieurs  Nations  différentes  en  di- 
vers lieux  ,  comme  je  vous  lai  déjà  expli- 
qué. 

Il  ferostaffèz  facile  aux  François  d^atri- ■- 
rer  les  imquois  dans  leur  parti ,  de  les  em- 
pêcher de  tourmenter  leurs  Alliez  ,  &  de 
faire- en  même-  tems  avec  quatre  Nations* 
Imquoifes  ,  tout  le  commerce  qu'elles  font 
avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle  lork,  Cela 
fepourroitaifémentexécute^moiennant  dix 
mille  écus  paran  qu'il  en  coûteroit  au  Roi  î 
voici  commenta  II  faudroit  premièrement 
rétablir  airF$?? 'Fmntenar-es  Barques  qui  y 
étoient  autrefois  ,  afin  de  transporter  aux 
Rivières  des  Tfinontomm^Sc  des rOnnontagiiô s 
léfc  Marchandifes  qui  leur  font  propres,  & 
ne  les  leur  vendre  que  cequ'elles  auroient 
œûté  en  France  ;  cela  n'iroit  tout  au  plus 
qu'à  dix  mille  écus  de*  tranfport.  'Sur.  ce 
jxied- là  ;*,je  fuis  perfuadé  que- les  Iroqtiois 
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©e  feroient  pas  fi  fous  de  porter  un  feul 
Caftor  chez  les  Anglais  par  quatre  raifons.: 
la  première  ,  parce  qu'au  lieu  de  foixante 
ou  quatre-vingt  lieues  qu'ils  feroient  obli- 
gez de  les  transporter  fur  leur, dos  à  la  Nou- 
velle Tor^ils  n'en  auroLentque  fept  ou  hu\t 
à  faire  de  leurs  Villages  juf qu'aux  Rives  du 
lac  de  Frontenac;  la  deuxième  qu'étant  ira  ? 
poffible   aux  Angloit  de  leur   donner  des 
Marchandées  à  fi  bon  marché  ,  fans  y  per- 
dre çonfidérablement  ,  il  n'y  a  point  de  Né- 
gociant qui  ne   renonçât  à  ce  commerce. 
La  troifiéme  confifte  en  !a  difficulté  de  fub- 
fifter  dans  le  chemin  de  leurs  Villages  à  h 
Nouvelle  Tark^  ,  y  allant  en  grand  nombre 
crainte  de  furprife  ,  car  j'ai  déja-diten  plu- 
sieurs endroits  que  les   bêtes  fauves  man~ 
.q  lient  en  leurs   Païs.    La  quatrième   c'eft 
qu'en  sâécartant  de  leurs  Villages  pour  al- 
ler iï  loin  vilsexpofent  leurs  femmes  ,  leurs 
enfans  &  leurs  vieillards  en  proie  à  leurs 
.ennemis  ,  qui  pendant  ce  tems-là  peuvent 
les  tuer  ou  les  enlever  comme%  il  eft  arri- 
vé déjà  deux  fois.  Il   faudroit  outre  cela 
leur  faire  des  prefens  toutes  les  années ,  en 
les  exhortant  à  laiffer  vivre  paifiblement  nos 
Sauvages  Alliez  ,  kfquels  font  aflfez  fots  de 
fe  faire  la  guerre  entre  eux  >  au  lieu  de  fe 
Jiguer  contre  les  Iroquok  qui  font  les  Ennc* 
mis  les  plus  redoutables  qu'ils  aient  à  cran> 
dte  ?  ea  un  mot  il  .feudroit  mettre  en  cjgi* 
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cutïon  le  projet  cTentreprife  dont  je  vous 
ai  parlé  en  ma  i  5.  Lettre, 

C'eft  unefottifede  direque  ces  Barbares 
dépendent  des  Anglais  ;  cela  eft  fi  peu  vrai 
que  quand  ils  vont  troquer  leurs  péleteries 
à  la  Nouvelle  York-,  ils  ont  l'audace  de  taxer 
eux-mêmes  fies  Marchandises  dont  ils  ont 
befoin  ,  lorfque  les  Marchands  les  veu- 
lent vendre  trop  cher.  Jai  déjà  dit  plu- 
sieurs fois  qu'ils  ne  les  confidérent  que  par 
taport  au  befoin  qu'ils  en  ont  3  qu'ils  ne  les 
traitent  de  frères  &  d'amis  que  par  cette 
feule  raifon  ,  &  que  fi  les  Trançois  leur 
-clonnoient  à  meilleur  marché  les  néceffitez 
de  la  vie  , -les  armes  &  la  munition  j  &c.  m 
îi'iroiem  pas  fouvent  aux  Colonies  Angloi- 
fts.  Voilà  une  des  principales  affaires  à 
quoi  Ton  devroit  fonger  ;  car  fi  cela  étoit 
ils  fe  donneroient  bien  garde  d'infulter  nos 
'Sauvages  amis  & 'Alliez  non  plus  que  nous^ 
tes  Gouverneurs  ^Généraux  de  Canada  dé- 
vroient  emploier  les  habiles  gens  du  Pars 
qui  connoiffent  nos  Peuples  confédérez  5 
pour  les  obliger  à  vivre  en  bonne  intellu 
gence  3  fans  fë  faire  la  guerre  les  uns  aux 
autres  ;  car  la  plupart  des  Nations  du  Sud 
fedétruifent  infeniîblement , ce  qui  fait  im 
vrai  plaifir  aux  îroquois.  Il  feroit  facile  d'y 
mettre  ordre  en  les  menaçant  de  ne  plus 
porter  de  Marchandifes  à  leurs  Villages.  Il 
faudroit  outre  eela  tâcher  d'engager  deux 
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ou  trois  Nations  de  demeurer  cnfemble^ 
comme  font  les  Outaouas  &  les  Murons  ou 
les  Sâhïs  &  les  Touteouaumis  (  apelles 
Tuants.  )  Si  tous  les  Peuples  nos  confé- 
dérez  étoient  d'accord  &  que  leurs  démê^ 
lez  ceffaffent,ils  ne  s'occuperoknt  plus  fi  ce  , 
n'eft  à  chaiTer  des  Caftors  ,  ce  qui  rendroit 
le  Commerce  plus  abondant  ;  &c  d'ailleurs 
ils  feroient  en  état  de  fe  liguer  enfernble  , 
lorfque  les  ïwquois  fe  mettraient  en  devoir 
«d'attaquer  les  uns  ou  les  autres. 

L'intérêt  des  Anglais  eft  de  leur  persua- 
der que  les  François  ne  tendent  qu'à  les 
perdre  ,  qu'ils  n'ont  autre  choie  en  vue  que 
de  les  détruire  lorfqu'ils  en  trouveront 
J'occafion  9  que  plus  te  Canada  le  peuplera 
Se  plus  ils  auront  fujet  de  craindre  ;  qu'ils 
doivent  bien  fe  garder  de  faire  aucun 
Commerce  avec  eux  ,  de  peur  d'être  trahis 
par  toutes  fortes  de  voies  ;  qu'il  eft  de  la 
dernière  importance  de  ne  pas  fouffrir  qiig 
îeFortde  Frontenac  fe  rétabliffe  ,  non  plus 
que  les  Barques  3  puifqu'en  vingt- quatre 
heures  on  pourroit  faire  des  descentes  au 
pied  de  leurs  Villages  ,  pour  enlever  leurs 
Vieillards  ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
pendant  qu'ils  feroient  occupez  à  faire  leurs 
châffes  de  Caftors  durant  l'Hiver  ;  qu'il 
eft  de  leur  intérêt  de|  leur  faire  la  guerre 
de  tems  en  tems  5  ravageant  les  Cotes  & 
|es  Habitations  de  la  tête  du  Pais  ^  afisi 


M  obliger  les  Habitans  d'abandonner  le  Pa% 
.&  dégoûter  en  même-tems  ceux  qui  air- 
•roient  envie  de  quitter  te  fronce  pour  s'é- 
tablir m  Canada  ,  &  qu'en  tems  de  Paix  il 
leur  eft  de  conséquence  d'arrêter  les  Cou- 
reurs de  bois  aux  Cata  rafles  de  la  Rivière 
des  Ouuouas  pour  confiiquer  les  armes  .& 
fnuniuons  de  guerre  qu'ils  portent  aux  Sau- 
vages des  Lacs. 

Il  faudrait  auffi  que  les  j**gfotf  engageai-- 
fcnt  hsTfinontouans  ou  UsGoyogoans.  à  sel- 
ler établir  vers  l'embouchure  de  la  jtftfjiA* 
rfe  Condéïur  le  bord  du  JUr  Em/,  &  .qu'en  j 
même-tems  ils  y  coaftruiliflent  un  Fort  8c  fc 
des  Barques  longues  ou  Bngantins„  ce  pofte 
feroit  le  plus  avantageux  &  le  pliK  propre 
«de  tous  ces  Païs-là,  par  une  infinité  de  rat- 
ions que  je  fuis  obligé  de  taire.  Outre  ce 
Fort  *  ils  en  dévroient  faire  w  autre  à  l'era- 
fcouchûre.de  la  civière  des  François  ,  alors 
il  eft  confiant  qu'il  feroit  déboute  impofli- 
iilité  aux  Coureurs  de  bois  de  jamais  remet- 
tre le  pied  dans  les  Lacs. 

Il  eft  encore  de  leur  intérêt  d'attirer  a 
Jeur.  parti  les  Sauvages  de  l'Acadie  ;  ils  le 
peuvent  faire  avec  pen<de  dépenie.;  ceux  de 
fa  Nouvelle  Angktem  dévroient  y  fonger* 
miïi  bien  que  de  fortifier  les  Ports  où  ils  pè- 
chent les  Morues.  A  l'égard  des  éq-uipe- 
mens  des  Flotes  pour  enlever  des  Colonies, 
je  ne  leur  confeillerois  pas  d'en  faire  ;  car 
w  fu  p  oie 
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f  ïuppofé  qu'ils  fufTent  aflurez  du  fuccès  d* 
leurs  cntreprifes ,  il  n  y  a  que  quelques  pla- 
ces ,  dont  on  pourrôk  dire  que  le  jeu  vaù* 
droit  la  chandelle. 

Je  conclus  &  fmisen  difant  que  les  Àw^ 

"gloîs  de  ces  Colonies  fte  fe  donnent  pas  af- 
fez  de  mouvement  ,  ils  font  un  peu  trop 
indolents  ;  les  Coureurs  de  bois :^rMçèis 
font  plus  entreprenants  qu'eux  ,  &  les  €£- 

"nadieHs  font  afîurêmenc  plus  a&ift  &  plus 

;  vigilans.  Il  faudroit  donc  que  ceè*  de  la 
murelU  ïoïk  tâchaient   d'augmenter  leur 

9  Commerce  de  'Pelleteries  ?  en  raifant  des 
entr*pnfesbien  concernes  ,&que  ceux  de  la 
Nouvelle  'Angleterre  sVflbrçaflenr  à  rendre 
la  Pêche  des  Morues  plus  profitables  à  cette 

'Colonie  \  en  sy  prenant  de  manière  à ùe 
blC£  putres  gens  feraient  ,  s'ils  étaient 
ltufli~bien  fîtuez  qu'eux.  Je  ne  parle  "point 
des  Limites  de  la  "Nouvelle uFrame  &  de  II 
Nouvelle  Angleterre,  puis  que  juf qu'à  pté- 
lent  elles  n'ont^  jamais  été  bien  réglées 
quoi  qui!  femble  qu'en  pîuïîeur s  Traita 
de  Paix  entre^cès  deux  -Royaume* ,  lés  f  Bèrl 

payent  été  comme  marquées  en  'certaîàs 
lieux.  Quoi  qu'il  en  ïbit,  la  déciïion  eh 
çlt  délicate  pour  un  homme  qui  n'en  fau» 
rat  parler/ fans  s^ttirer  de  méchantes  ^ 
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,  Habits  ,   Logement ,  Complexton  &  tempêta- 
.  m  ç/af  rf^ .  Sauvages. 

LE  s  Chronologies  Grecs ,  qui  ont  ^iv 
vifé  les  tems  en  «  AtXtr  ,  ce  qui  eft 
cache  ;  jjlJiw  &*?*>&$*  ,  ce  ,qui  eft  fa- 
buleux ;  fc^*** ,  ce  qu'ils  x>nt;CTU  pour  vé- 
ritable ,  Te  ieroient  bien  pu  partir  d'écrire 
cent  reverks  Cur  4 originels-Peuples -de 
la  Terre  K:puis  que  ,  fufage  *le.  l'Ecriture 
leur  étant  inconnu,  devant  le  ^Siége  de 
Zroje  y  iU faut  qu'ils  s'en  foient  rapportes 
aux  Manufcrits  fabuleux  des  Egyptiens  & 
4es  Chaliéens  ,  gjens  vifionnaires  &  fuper- 
flitieux.  jOrrfuppofo.ns  quen:eiix?ci  ;foient 
lesinventeurs  de  jpette  .-Ecriture.,  comment 
pourra -t-pn  ajouter  foi  à  tout, ce  qu'il* 
difentxtre  arrivé  avant  qu'ils  euffent  trou- 
vé ceue  invention.  Apparemment  ils  n'& 
toient  :ni  plus  éclairez  ,  ni  plus  fçavans 
.Chronologiftes.que  les  Ameriquams  ,  de- 
$brte  que  fur  ce  pied -là  ils  auraient  été 
fort  embarraiTez  à  raconter  .^délestent  les 
Avantures  &  ks  /Faits  ;de  leurs  Ancc- 
tre$,  Je  fuis  maintenant  convaincu  qur 
ja  Tradition  eft  trop  fufpe&e  ,  inconftan- 
te,  abfcure,  incertaine,  trompeufe,&  va- 
^e  ,  pour  fe  .fier  à  elle  ;  j'ai  obligation 
'de  cette  idée  .aux  Sauvages  de  Canada  , 
^ui  ignorant  ce  pi  s'eft  pafle,daas  lc^ 
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Teinte  Sauvage  jcproz 
mettant- dans  Iclï/Jcnjz 


'Païs  il  y  a  deux  cens  ans,  me  font  révo- 
quer en  doute  Iav  pureté  &  l'incorruptibi- 
lité de  la  Tradition.  Il  eft  aifé  de  juger  ? 
fur  ce  principe ,  que  ces  pauvres  Peuples  ; 
favent  aufïi  peu  leur'"Hffl:oire'&  leur  '-ori- 
gine ,  que  ksàms  de  lès  Cfcal&éeHs'  àût 
iîï  la  leur.  Contentons- nous  donc  ,lVMon- 
fièur  ,  de  croire^u'ils  ïènt  defeendus  com- 
me Vous  '&  moi  ,  du  bon  homme  Àdanv} 

Ignoras  IhMnim^n  fàjfénduiït  tiùminainentes* 

t'ai  lu  quelques  Hiftoires  de  Canada  que 
dës'Reîigieux  ont  écrit  en  divers  tems/Ifs 
ont  fait  quelques  defcriptions  aflez  (impies 
&  exâdes  des 'Pais  qui  leur  ctoient  con- 
nus. Mais  ils  fe  font  groffiérèfnént  trorru 
péz  dans  le  rècitqu'ils  font  des  môîurr,» 
des  manières,  &c.  des  Sauvages.  Les  lie- 
colets  les  traitent  de  gens  ftupides ,  gref- 
fiers, ru  ftiques,  incapables  de  penférôV  de 
réfléchir  à  quoi  que  ce  fojt.  'Les  Jèfuites 
tiennent  un  langage  très-différent ,  car  ifs 
foûtiehnent  qu'ils  ont  du  bon  fens ,  de  fa 
Mémoire,  de  la  vivacué  d'efprit  f  mêlée 
iaun  "boa  jugement*.  Lès  "prérniers  difent 
ju'il  .eft  inutile  de  paffer  Ton  tëms  à  prê- 
ter l'Evangile  à  des  geris  moins  éclaire% 
]ue  les  Animaux.  Les  féconds  prétendent 
m  contraire ,  que  ces  Sauvages  fe  font  uo 
)!aiÇr  d'écouter  la  parole  cfe  ï>ieu  ,  &, 
|.u  ils  entendent  l'Ecuture  tvéc  beaucoup 
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i-de  facilité.  Je  fçai  les  raifons  qui fontpsr- 
* --1er  ainfi  les  uns   &  les  autres  ;  elles  font 
'affez  connues  aux  perfonnes   qui  fçaveat 
Ique^ceadeu^Ordnes  de^Religieux  ne  s'ac- 
C  cordent  pas  trop  bien  eta  Çwddg.  J'ai  déjà 
1  vu  tant  de  Relations  flçines  d'abfurditez .., 
^qimi-  que   les  .Auteurs  pafMent  pour  des 
'.Saints  ,,'îqaà  préfent  je  commence^  croire 
que  toute  Hiftoire  eft  untfyrhonifme  per- 
pétuel. Si  je  n'avois  pas  entendu;  l%Langue 
\dç$~.  Sauvages  ^j'aurqis  pu.  croire, tout,  ce 
.qu'on  a  écrit  à  leur  égarât ,  mais  depuis  que 
Sfairaiionné^av^c  ces  Peuples  5r je  me  fuis 
'entièrement  defabufé,  connoirîant  que  les 
4R.ecole.ts  &  lss-Jeiuites-  fer  font  /contentez 
^d'affleurer  certaines  choies  ,  fens  parler  4e' ' 
4a"  grande  opofitipn   qu'ils. ont    trouvé  eje 
4a  part  de  ces  Sauvages  à  leun  faire  fenten- 
^Ire  Us  vérirez  du  Chnïlianiime-   Les  uns 
4  &  les  autres  Te  font  bien  gardez  de  touchera 
'.cette  corde-là  par  de-bonnes  raifons. ;  ^Je  vous 
Vv^rtisque  je  ne  parle  feulement  que  des 
/Sauvages  deC^5   (ans  j  comprendre 
ceux  qui"  habitent  au.cde!à  du  .Fleuve  de 
\0jjîfifi  ]   dont  vje  n'ai    pu   connaître   les 
Coeurs  &  lî?r  manières  xomrne  il    faut., 
parce  que  leurs  ^Langues   me  iont   incon- 
nu^* &  que  ^'ailleurs  ,de  tems  ne  m'a  pas 
"permis  de  faire  un  aflçz  long  féjour  dans 
leur  Païs.    j>i  dit  dans   mon  Journal  du 
^Vovags  de  h^uûe  Longue  , -qu  ils  étoient' 
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extrêmement  polis,  il  eft  facile  d'en  juger" 
par  les  circonftances  que  vous  avez  pu  re* 
marquer*  : 

Ceux  qui  ont  dépeint  les  :S'd uvagtsydns   ' 
comme  des  Ours,  n'en  avôient  jamais  vu, 
car  il  ne  leur  paroît  ni  poil,  ni  barbe,  en 
nul   endroit  ckt  corps/  non    plus   qu'aux  ri 
femmes,  qui  n'en  ont  pas  même  fous  le§  * 
aiffeiles >'  s'il  en    fouf  "croire  les  gens   qui 
doivent  le  fçi voir  mieux  que  moi.  lis  font 
généralement  droits  5  bien-faits ,  de  belle 
taille  ,  &  mieux  proportionnez  pour  les  ^ 
Âffiériquœimsl   que    paur    les   Européenes  5  .■  ' 
les  îroqaeu  font  plus  grands  ,  plus  vaillans 
&  plus  rufez  que  les  autres  Petîples  ;  mais 
moins  agiles  &  moins    adroits  ,  tant  à  la 
guerre  qu'à  la  chaffe-.7~.0u  ;ils  ne  vont  ja- 
mais  qu'en    grand    nombre.    Les   llinois  9    ' 
les-  Oumamiïl  les  Ouf,ïgxnûs  &   quelques 
autres  Nations  Cùnt  d'une  taille  médiocre  9    ' 
courant  comme  des' lévriers ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  fi lire  cette   compiràifon.  Les  Ou* 
ïdffîiœs  Bz  la  plupart  des  autres  Sauvages  du 
Nord  (à  la  réferve des Sauteurs  &  des  Cflj*''7 
ftims)  font  des  poltrons,  laids  &  malfaits*    a 
tes  H unns  (ont  braves  ,  entrèprenarïs    &C 
Spirituels,  ils  reffemblent  aux  Iroqmis  de 
taille  &r  de  viiage. 

Les  Sauvages  font  tous  fànguinsy  &  de 
-couleur :prefque  olivâtre,  &  leurs  vifag.es 
-font  beaux  en  générai  5  aufii  bien  que  leur 
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taille.  H  eft  très-rare  d'en  voir  de  boiteux * 
de  borgnes  ,  de  bofïus  ,,  d'aveugles  >  de 
muets,  &c.  Ils  ont  les  yeux  .gros  &  noirs 
de  même  que  les  chevetf* ,  les  dents  blan- 
ches comme  l'y  voire  ,  &  l'air  qui  fort  $£ 
leur  bouche  eftauffi  pur  que  celui  qu'ils 
^rcfpirent)  quoi  qu'ils  ne  mangent  prefquc 
jamais  de  pain  ;  £ë  qui  prouve  qu'on  fe 
trompé  en  Ûumpe  ,  lors  qu'on  croit  que  h 
viande  fans  paiu.  Vend  l'haleine  forte.  Ils  ne 
font  nï:  fi  Farts -,  ni  fi  vigoureux  que  la  plu- 
part de  nos  tranfoii>en  ce  qui  regarde  là 
force  du  corps  pour  porter  de  «greffes  char- 
ges ,  ni  celles  des  bras  pour  lever  un  far- 
deau &  le  charger  fur  le  dos.  Mais  en  ré- 
compenfe vils  font  infatigables,  endurcis  au 
inal  ,  bravant- leTroid  &  le  chaud,  6ns  cri 
être  incommodez  pétant  toujours  en  exer- 
cice, courant  deçà  &  delà  ,  foit  à  la  Chafle^ 
ou  à  la  Pêche ,  toujours  danfant  >  &  ymmt 
à  de  certains  jeux  de  Pelotes ,  où  les  jambes 
font  aflez  néeeiïaires. 

Les  femmes  font  de  la  taiite  qui  pafiê 
h  médiocre  ,  belles  autant  qu'on  le  puifle 
imaginer  ,  mais  fi  malfaites,  fi  grades  &<  n 
peintes,  qu'elles  ne  peuvent, rente*  ..que 
des  Sauvages.  Elles  portent  leurs  chçveux 
roulez  derrière  Je  dos  avec  une  efpéce  de 
fiiban  ,  &  ce  rouleau  leur,  pend  juiqu'à  la 
ceinture  ;  elles  ne  les  coupent  jamais,  les 
îaiflÂiu^oîqe  pendant  toiye leur,  vie,  fao? 
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y  toucher,  au  lieu  que  les  hommes  les  çoû«*  j 
pent   tous  les  mois.  Il  feroit  à  fouhaitéir  \f 
qu'ils  fuiviffént  lès  autres  avis  de  si:  PaM 
parle  même  hasard  fqufili  fui  vent celui-lf)* 
Elles  font  '-couvertes  depuis  le  coû  jufqu'aii 
deflbus  du  genoiHl  v  croifant  leurs  jambes ■/: 
lors  qu'elles  Yàffcyentt  Lés  Filles  le  font/ 
;  pareillement  dès- le*  berceau  i  je'me  fers  cte  [ 
ce  terme  dcbereeaumal  à  propos  ,  car  il 
riieft  pas  connu*  patmi  *les  Sauvages.  Lés 
Mères  fe  fervent  ^ certaines  petites  plan-^ 
ches  rembourrées :de^cdton  ,  fur  lefquel^' 
Jcs  il!&mèle  quB^ébfi*  Enfans  ayem  la 
do|  collé  ;  d'aîlleifrs"  ils   font'  emmaillotée 
à  nôtre  manière,  avec  des  langes  foûtenui  h 
par  de<r  petites  bafides  -  paffées  dans  les  troirê 
qu'ort  fait 4  crête- de  ces  planches.  Elles  é/ 
attachent  aufli  deFcordes  pour  fufpendre 
leurs  enfans  à  âëè  bfapches  d'arbres.,  lorè 
quelle^ ont' quelque  chofe  à  faire  ,  dans  lk'*' 
tems  qu'elles  Foht  au  bois.  Les  Vieillards  ^ 
&ies  hommes  mariez  ont  une  pièce  d'é* 
toffê- 'qtfir.fèuf  cotiVre  le  derrière  &  la  moi- 
tié deï  cuifiTes  par  devant ,  au  lieu  que  les    ' 
jeunes  '  gens  fonfnuds  comme    la  main*.    " 
Ils  diférrt tjife  la  nudité  ne  choque  la  bien* 
féâncè  que*  par  1-ûfage ,  &  par  fidéc  que 
lès'  Européens  ont  attachés  cet   état.    Ce- 
pendant >  les  uns  3c  les  autres  portent  né-    " 
gljgemrnent -*une  couverture  de   peau  ou    T 
d^icarlâte  fur  leur  dos ,  lors  qu'ils  forteirt  £ 
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de  leurs  cabanes  pour  fe  promener  dani  îi 
Wîage,  ou  faire  des  vifoes.  II?  portent 
des  capota ^iejon  la  fàifon  ,  lorfquils 
vont  à  ja  guerre  pu  à  la  chafîe  9  tant  pour 
fe  parer  du  Frpid  durant  l'Hiver,  que  des 
moucherons  pendant  TEté.  Ils  fe  fervent 
alors  de  certains  bonnets  de  la  figure  ou  de 
I^&çme  d'un  chapeau  ,  &  des  fouliers  de 
peau  d'Iran  ou  de  Cerf ,  qui  leur  montent: 
jujqu'à  mi  jarribe. Leurs  Villages  font  forti- 
fiez dedoiïbks  paîifîade^d'un  bois  trcs,durfl 
greffes  cqrpme  k  cuiflfe,  de  quinze  pieds  de 
hauteur  >  avec  de  petits  quarrez  au  milieu 
des  courtlqes,  Leurs  cabanes  ont  orcUnaire- 
fjnent  quatrç-yingr  pieds  de  longueur  rvitfgt- 
cinq  ou  trente  de  largeur  v&  vingt  de  hau- 
teur. Elles  font  couvertes  d'écorce  d'Or- 
tneau,  ou.de  bois  blanc,  .  On,  voit  deu^ 
eftrades  l'une  à  droit  &  l'autre  à  gauche ,  de 
Beuf  pieds  de  largeur ,  &  d'un  pied  d'éle- 
ction. Us  font  leurs  feux  entre  ces  deux 
ef|rades,  fk  Ja  fumée  fort-  par  des  ouvertures 
Jakes  fur  le  foromet  de  ces  cabanes.  On  voit 
de  petits  cabinets  ménagez  le  long  de  ce», 
ef|rades,  dans  lefquels  les  filles  ou  les  gens 
mariez  ont  coûtunie.de  coucher  fur  de  petits, 
lits  élevez  d'un  pied  tout  au  plus..  Au  refte  » 
trois  ou  quatre  familles  demeurent  dans  un#_ 
s&erqje  cabane. 

Les  Sauvages  font  forts  fains  &  exempt! 
dç  quantité  de  maladies  dpnt  nom  fom* 
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'mes  attaquez  en  E«r^  ,  comme  de  pa- 
ralifie  ,  d'hydropifie  ,  de  goûte,  de  phtifie* 
d'afthme,  de  gravelle  &  de  pierre.  Ils  font 
fujets  à  la  petite  vérole  &  aux  pleurefies* 
CVjjind  un  homme  meurt  à  l'âge  de  foixan- 
te  ans,  ils difent  qu'il  eft  mort  jeune,  par- 
ce qu'ils  vivent  ordinairement  quatre-vinge 
jufqu'à  cent  ans,  &  même  j'en  ai  vu  deux 
qui  allaient  beaucoup  au-delà.  Cependant, 
il  s'en  trouve  qui  ne  -pouffent  pas  fi  loin  par 
km*  propre  faute  ,  car  ils  s'ernpoifonnent 
quelquefois ,  comme  je  vous  fexpliquerai 
aiitelirs  ;  il  femble  qu'ils  fuivent  aflTez  bien 
en  cette  occaiion  les  maximes  de  Zenon  &C 
def  Stoïciens,  qui  foutiennent  qu'il  eft  per- 
mis de  fe  donner  la  mort;  d'où -Je  conclus 
qu'ils  font  aufll  £bux  que  ces  grands  Phiio- 


tEs  Sauvages  tiè'CdnnoiJîent  ni  le  tien ,  m 
|é  mien;  car  on  peut  dire  que  ce  qui  eft 
%  l'un  eft  à  l'autre.;  Lorfqu'un  Sauvage 
n'a  pas  réiiiB  àMliv--  cbMle  des  Caftors  ,  /es 
confrères  le  fecoufènt  fans  en  être  priez. 
Si  (on  fu&ffe*  cré?e  ou  fe  caffe  ,  chacun 
d'eux  s*empreffe"à;  lui  en  offrir  un  autre- 
Si  fes  enfiris-font?  pris  otitué^  par  les  en- 
nemis r  cm  lui <îdnne  -âutast  d'efclaves 
qu'il  cri  a  befoin  pourie  faire  fubfiller^  Il 
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a'y  a  que  ceux  qui  font  Chrétiens  >is&  C]M 
demeurent  aux^poçjtes  de  no$  Villes,  .chez 
*}ui  l'argent  fait,  en  Aiîage.  Le$[  autres 
jie  veulent  ni  le  manier,,  ni  jmêm,e  le  voir  , 
ils Tapellent.ïe  Serpent  4e?;  Frmçois.  V.% 
difent  qu'on  fe  tuç ,  qupn  fe  pille ,  qu'on 
fe  diffame  ,,  qu'on  fe  vend , ,  8ç  qu'on  fe 
trahit,. parmi i;ous  pou/\  de  l'argent  ;  que 
les,  maris  vendent  fleurs  femmes.,.  &  les 
ineres  leurs,  filles  pour  ce  métal.  Ils  trqti- 
veiK  étrange  queues  uns^aieat  plus  de  bien 
que  les  autres ,,,..&'que, ceux  qmj&n  ont  le 
plus  foient  eftimez  davantage  que  peqx  qui 
eri^ont  Je  moins.  Enfia,  ils  difeju  que  le 
titre  de  Sauvage*  +  dont  nous  lé?  qualifions , 
nous  çpn viendroitmieiix  que  celui  d'hom- 
xpç£  y  ?guifquyil^n'y  a  rien  moii\s  que  de 
l'homme  fage  dans  routes  nos  prions. 
Ceuxquioni;  é,te  en  France  m'ont  fouvent 
tounjîerjté  f^r  t$u§,  les  mau;x  qu'ils  y  ont 
vu  faire ,  &  fur  les  defordres  qui  (e  com- 
$$etfent  d$ç$.flQs  Villes,  pour  de. l'argent, 
O^  a  beau  jeux  donner  de  s  raiforts  pour 
leur  ftire  co^noîtie  que,  la  propriété  des 
biens  eft  iitiLe  ^u  maintien  ^el^  fotieté  ? 
ils  Te  m.oquent  de  tout  ce,qu'on  peut  dire 
fur.,  cela.  Au  .refte^  ils  ne  fe  querellent, 
m  ne  fe  battent ,  ni  ne  fç,  volent ,  &  ne 
m  exilent  jamais  les  uns  des  autres.  Ils  fc 
j-nuquent  des  Sciences  &  des  ,4jts ,  ils  fp 
jaiuept  de  la  grande  .  fubordirjâjioû  qu'jls 
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remarquent  parmi  nous.  Ils  nous  traitent 
d'efclaves,  ils "difent  que  nous  fommes  des 
miférables  dont  la  vie  ne  tient  à  rien:,-que 
nous  nous  dégradons  de  nôtre  condition  , 
en  nous^réduHànt  à  la  fervitude  d'un  feul 
homme  qui  peut  tout  ,  &  quiïn'a  d'autre 
loi  que,  fa  volonté  ;  que,  nous  nous  battons 
'&  nous  querellons  in  ceffammçtit ,  que  les 
cnfans  fe  moquent  de  leurs  pères,  que  nous 
ne  ^femmes  jamais  dîaccord  ;  que  nous 
nous  emprifonnons  les  nim  les  autres  ; 
&  que  même  nous  nous  dérruifons  en  pu* 
blic.  Ils  s'eftiment  au-delà  detout  ce  qu'on 
peut  s'imaginer  ^&  allèguent  pour  toute 
raifcn^quils  (ont  auffi  grands  maîtres  les 
uns  que  lesautres^  pa'xe  que  les  hommes 
étant  pétris, d'un  iiiême  limon  ,  il  ne  doit 
point  y  ayoiF  dediftkîdion  ,  ni  de  fubor- 
dinat!onfc€ntr'eux»§ls  prétendent  qup^leur 
contentement  d'efprit ■fur-pjtffé  de  beaucoup 
dos  richeffcs]  qU<e  !toute*s  nos5  (ciences  ne 
valent  pas  celle  de  fçaybir  gaffer  la  vie  dans 
une-tranquilîtépamitë ?f  qufitn  homme 
n'eft  homme  che2oiau& qu'autant  qu'il  eft 
riche.  Mais  que.parrak  eux  ,  il  faut  pour 
%re  homme' avj^în.le'tilent  de  bien  courir, 
chaiTer  r  pêcher  v- tiret  un  coup  de  flèche  & 
de  fufil \  conduire  Un  canot ,  fçavoir  faire 
la  guerre  y  çonuoKfe:  les  Forêts;,  vivre  de 
peu,,  conftruire  des  cabanes  ,  couper  des 
arbre-Sv  &fçav0if  faire  cent  lieues  dans  les 
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bois  fans  autre  guide  ni  provîfiotl  que ^ 
fon  arc  &  fes  flèches.  Ils  difent  encore 
que  nous  fommes  ctes  trompeurs  qui  leur 
vendons  de  trèsrmauvaijfes  Marchandifes^ 
quatre  fois  .plus  qu'elles  ne  .yalÇrif  f,  enL 
échange  de  leurs  Caftors  \  Que  nos  fufiU 
crèvent  à  tout  morrvent  &  les  eftropient , 
après  Jes  avoir  bien  paiez*  Je  voudrais 
avoir  le  tems  de  vous  raconter  toutes  les 
fottifes  qu'ils  difent  touchant  nos  manié' 
?es ,  il  y  auroic  dequoi  m'oceuper  dixvoa 
«douze  jours. 

Ils  ne  mangent  que  du  rôti  &  du  bouil- 
li ,  avalant  quantité  de  bouillons  de  vian- 
de &  de  poirjoru  Ils  ne  peuvent  fouffrir 
le  goût  du  Tel  9  ni  des  épiceries  :  ils  font 
Jftirgrisque  nous  puiflîons.  vivre  trente  ans  * 
à  caufe  de  nos  vins5  de  nos  épiceries  9iM  de. 
Fufage  immodéré  des  femmes. ..  Ils  dirent 
ordinairement;  quarante  ou  cinquante  de 
compagnie  y  '..&  quelquefois  ils  font  plus  d&z 
trois  cens.  Le  prélude  eiî  une  danfe  de 
deux  heures  avant  le  repas ,  chaçijn  y  chan- 
tant fes  exploits  6c  ceux  de  fes  ancêtres* 
Celui  qui  danfe  eft  feul  en  cette  occafipn , 
Se  les  autres  font  a  (fis  fur  le  derrière ,  qui 
marquent  la  cadence  par  un  ton  de  voix  * 
hê \ihé \hê,  bty.H  chacun  fe  levé  à  fon  tour 
pour  Eure  ta  danfea 

Les  guerriers  n'entreprennent  jamais  rier\ 
ftns  la  délibération  du  Confeil,  qui  eft  cojb? 
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cofé  de  tous  les  anciens  de  la  Nation,  c'eft- 
à-dire.,  des  Vieillards au-deffus  de:  foixante 
ans.  Avant  que  ce  Confeil  s'âflercibie ,   le 
érîgur  avertir  par  les  cris  qu  il  fait  dans  tou- 
tes les  rues  du  ¥ilfege  s   alors  ces  .vieilles 
gens  accourent  à.certainecabanç  deftinec 
exprès-four   cela,:  où  ils  s'afleient  fur  le 
derrière  en  forme  de  toxéngt  ,  &  après  qu  on 
a  délibéré,  fur  ce.  qa  il  eft  à  propos  de  fai- 
re pour  le  bien  de  te  Nation*  L'Qrtfeut  fort 
déjà  cabane  &  les  jeunes, -gens  le  renfer- 
ment -au  centre  d'un  cerde  qu'ils  compo- 
fent  ?  en-fuite  Jls  écoutent;  avec  beaucoup 
d'a<;rentioa  les  .AéUbétâriops  des  Vieffiards> 
en  priant  à  la  fin  déboutes  les  périodes  » 
voilé  qui tfjkbien'r-   - 

Il  ont  plusieurs  fortes  de  dan  les  ,  la 
prinripate  eft-  ceJle  du  calumet  *Aes  autres 
fon^la  d*nfê,  du  Chef^  âmfe  de  Guerre^ 
la  danfëie  hHrt4%e V  &  la  danft  du  Sun- 
jktSiEâ  ici.  font  différentes  Jes  un  es,  des  au- 
nes» tant  pour  la  cadence  que  pour  les 
fmts'î  mais -il  me  feroît  inipoffible  à  m 
fiire  la  delcnption  r,par  le  peu  de  raport 
que-,  ces  -danfçs  ont  avec  les  noires.  Celle 

*  r ôrtes  ces  Stefés-ftéuvm  être  mnpmes  *vl*  .Pyrrhi- 
M  de ^   Minerve  ,  cm  U*  Smvagts  -obfirvent  ^ncUn^n* 

y*  4   M^i,    Grecques    *AchM?  ,  T^^lel 
les  ont  apnfts  dts  Qï$hs  ,  M  %  b* Crées  .ty.  •*  ^T^iM^. 


du  Calumet  ç(i  la  plus  belle  &.  la  plus  gra^ 
tieiife.  Il-eft  vrai  qu'pn  *ae;k\danfe  qu'en* 
certaines  occafions ,  cJeft-à~dire  *  :  lorfque. 
les  étrangers  paflent  ^dans-leur  JPaïs  ,   ou 
que  leurs  ennemis  «envoient  des  AmbaiTa* 
éeûrs  pour  faii^des  prep^fitions  de  Paix*. 
Sieeft  par  terre  que,  les  uns, ou  les  autres 
s'aprochent   d y,. Village  ,   lorfqu' ils    font 
prêts  d'y  çutrer y  ils  députent  un  des  leurs, 
qui  s'avance  >en  criant -,. qu'il  porte  le  Ca-« 
lurhet.de,  P,aix  ;  cependant  les  autres  s'arrê- 
terît  Jufqua  .ce   qu'on  leur  crie  de  venir*. 
Alors  quelques  jeunes  gens fortent  du  Vil- 
lage ,   à  la  porte   duquel  ils    forment,  un 
avale  ,;&  les^i  rangers  s?apnochant  jufques?; 
là %-jt  ils  danfent,  tous  à  la  fois  en.  formant, 
un  fécond,  ovale   à    l'entour  du    porteur 
de  ce  Calumet.   Cette  danfe  dure,  une  dé|; 
mi^  heure.    En  fuite  on   vienc.  recevoir  en 
cérémonie,, les    voiageurs    pour    les    con- 
duire  au  .fcftjn.    Les   mêmes  .cérémonies, 
s'pbfcrjvent  envers  les  étrangers  qui- vien- 
nent par  eau .-.;,  a vt c,  cette  différence  qu'ils? 
envoient  un  canot  jufqu'au  pied  du  ViU, 
hge  ^portant  !e. Ça  Lu  m  et  de  Paix  à  la  pio  è\ 
en  forme  de  mât  .-,--&  qu*il  en  part  un  Cm 
Village   pour    aller  au-devant.    La  dame 
de  guerre  le  fait  eh  rond,  pendant  IaqueU- 
le  les Stuvages  font  aiîk  fur  le-  derrière.,; 
Çgfui  qui  danfe  le  promené  en  daufatit  à. 
droit  &  à  gauche  ?  il  chante  en  même-tem^ 
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fe* Exploits,  &  ceux  de  fes  Aïeuls,  AJa 
fin  de  chaque  Exploit-,  il  dpnrte  un  coup 
de,  maffia  JTu^  un  poteau  planté  m  cemm 
du.  cercle:,  préside. .certains  )otieurs,q\U 
basent,  la  meftjre  fur  utie,efp,écede  timba- 
le. Chacun  fe  Içv&X  fon  .tour,  pour  chan- 
ter, la  chanfpn  ,  c'eft,  ordinairement  lorf-* 
qu^ils  vontàJague|-r<5  ou  ldrfqu'ils  en  m- 
viennent,^ 

La  plus  grande  paffion  des  Sauvages,  c{| 
hvkaine  i^piacahle  qu'ils  portent  à  leurs 
ennemis,.  c'tft-Mire ,  à  toutes  les  Nations 
avec  lesquelles  ils  font  en  guerre  ouverte, 
Ils  /è  piquent  au(Ç  bea^icpup  4e  dateur  , 
îpakà  cela  près  ils  font  de  Ja  dernière  in«> 
âolence,  fur  tputçs  çhofes.  Loji  peut  di^ 
fe  qu'ils  's'abandopneai  tout  -  à -,  fait  à  leur 
îemperamtnent ,  &  que  leur  Société  eft  tou- 
te machinal^  Ils  p'o$t  ni, Lpix  ,  ni  Juges, 
ni  Prêtres ,  ils  onç  naturellement  du  pen- 
chant pou*  la  gravité  ,*ce  qui,  les  rend  fort 
cirçonlpids  (dans  leurs  paroles  &  da;is  leurs 
a&iqns.  lis  gardent  un  certain  milieu  civ- 
treja  gaieté  &  la  mélancplie.  .Nôtre  vi- 
vacité leur^parok  infu portable  ,  &  il  n'y  a 
quelles  jeunes  gen,s, qui  aprouvent  nos  ma- 
nières, 

J'ai  vu  foavent  desr/Sauvages,  qui  reve- 
nant, de  fort,  loin  difojent.  à  la  famille 
pour  tout  compliment:  ,  farriyi^je  vous 
fi(/thdu  a  tous  beaucoup  ihonmuu  Énfuitç 


ils  fliment  leur  pipe  tranquillement  ikiitt'Sâk 
terroger  v&Jdrfqtrelle  eftiiftie,  ils  difent^ 
écoutez,  farens  ,  j^meris  d'un tel -endroit ,  j'ai 
vu  telle  chofi,  &c.  Quand  on  les  interfo- 
gen;,  leur réponfe  eft  poncife  &  pfefquemo- 
^£>fy!iabiqae4  à  moins  qu'ils  né  (oient  dans 
le  Gonfeil  ,  autrement  vous  les  entendes 
dire  ,  Voila  qui  eft  bïew>  cela  nèv ont  tien  ,  ce- 
la eft  admirable  ,' cela  eft  réfonnable  >  cela  eft: 
de  ualeuÀ^ - 

Qtfon  vienne  amoncela  un  Père  de  fa» 
rojlfey  que  fes  enfaos Te  font  figrialez  con- 
tre les  ennemis  y  &  qu'ils  ont  fait  plufieurs 
efclaves ,  il  ne  répondra  que  par  un,  voilà 
qui  efibieU)  fans  s'informer  du  refte,  -Qiroh 
lui  dife  que  fes  en  fans  ont  été^tueZ^  il  dit 
d'abord, cria ^m^M^-mm  ,km:  demander 
comme  la  choie  eft  arrivée.  "Qf  u%  Jefuite 
leuri  prêche  les  veniez  delà  Religion  Chré- 
tienne ,  les  Prophéties  »  lesMiracles,  &c. ils 
le  paieront  d'un  '  cda-;eft 'admirable ,  &  rien 
plus.  CJaVn  Franfés^ur  parle  des  Loix  da  - 
Roiiumarde  la  juftice,  des  moeurs  &;dës 
manières  des  Bwepétns ,  ils  répéteront  cent 
-foh-.fj  celait ft  réfonnaUé-i  qu'on  leur  parle 
de  quelque  entreorife  qui  Toit  d'importance 
eu  difficile  à  exécuter  5  ou  qui  demande 
<q.uef  on  y*  fa(Te  quelques  réflexions,  ils  di- 
ront q  ne  cela,  eft  de  valeur  ^  fans  s'expl ique h 
plus-  clairement ,  &  ils  écouteront  jufqu'à 
îâ:6n  avec  une  grande  attention.  Cepea* 


fendant   il  faut  remarquer  que  lors  quils-, 
font  avec  des  Amis  Jans  témoins ,  &  fur 
tout  dans  le,  tête-à-tête ,  ils  raifonnent  avec 
autant  de  hardieffe  que  loriqu'iis  font  dans 
le  Confeil.  Ce  qui  paroîtra  extraordinai- 
re ,  c'eft  que  n'aient  pas  d'étude \%  &  wvh  • 
vaut  les  pures  lumières  de:  la  Nature,  ils  ,, 
foient  capables  malgré  leur  rufticiïé  ,  dç. 
fournir  à  dçs  conversations  qui  durent  Cou- 
vent plus  de:  trois  heures,,  lefqiieUes.  rou- 
lent fur  toutes  fortes  de  matières ,  &  dont  - 
ils.  fe  tirent  fi  bien,  quel  on  ne  regrateja-: 
maisletemsquon,apafle,av^c-çes  Philoio-  * 

phes  ruftiques. 

r  Lorfqu'on  va. vi&fr  un  Sauvage,  on 4$ 
m  entrant  dans  (a  Cabane  ,  je  viens  voir  tm 
tel  Alors  Pere%?, Mères  >  Femmes  &  Enfans 
fortent  oufe  tirent  à  quaTîier^er^l'une  des 

extrémités  <ie  la  cabane  ,  qui  que  ce  foit  ne 

vient  interrompre  la  converfation,  ;  la  cou- 

tumede  celui  qui  eft  vifité»  eft  d'offrir  a 

boire,  arranger  \  ou  à  fumer  >  &  comme  les 

cpmplimens  oe  font  pas.de  mift  çhe?^ 

,   Peuples  5  Ton  agit  chez  eux  avec  une  en- 

tieieJiWjé,  S'il  arrive,qu  on  vifite  la  Fem- 

m4  ou  les  Filles  du  même  Sauvage  ,?on  dit 

en  entrant  je  viens  voir  une  telle  .  .*:.  chacun 

fe  retire  de  même ,  &:  on  demeure ieuJ^vec 

celje  qaon  vie^voir  ;raa  feftev  on  ne  leur 

parle  jamais  d'amourettes  durant  le  jour* 

soipme  je  l'expliquerai  <uilçurs„    , 


r 
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Rien  ne  m'a  tant  furpris  que  de  voir  VV$ 
lue  des  difputesqui  furviennem  au  jeu  encrt 
Its  enfans  ;  ils  fedifehH'un  à  Faûtr^  de  trois 
ou  quatre  pas  après  s'être  un  peu  échauffez  \ 
^  n  n  as  point  d'éfprit,  tu  es  méchant,  tu  as  it 
*  mur  gâté.  Cependant  leurs  Camarades  qui 
les  renferment  comme  dans  un  cercle ,  écou- 
tent tout  fans  prendre  aucun  parri  jirfqulcc 
qu'ils  reprennent  le  jeu  ;  queirparhafard  ïïl 
veulent  en  venir  aox  mains  ,  ils  fe  divifent 
en  deux  troupes  ,-  &4es  ramènent' à  leurs 
Cabanes.  . 

Quoi  -  que  les  Sauvages  n'aient-aucune 
connoiffancedela  Géographie  non  plus  que 
«les  autres  Sciences  ;  ils  font  ks  Cartes^  dix 
Moncfe  ks^lu*  vcorreôes  des  Pâï^qiulr 
tonnoirént  ^  aurquellés  il  ne  manque^ue 
les  Latitudes   &vles   Longitude*  des   lieu» 
Ib  y -marquent  livrai  Nord  félon  V  Etoile 
Polaim,  les  Ports  ^  les  Havres  ,  les  Riviez 
res  ,  lesArïfes  &  les, Cotes  des  Lacs  ,  ieï 
Chemins,  les  Montagnes,  ks  Bois  9  ]& 
Mirais ',  lesPrairks,  &c*>  en  comptant  les 
diftanccs  par- journées,  d^mr- journées  dé 
Guerriers,   chaque  journée    valant*  ci  ma  / 
ligues.  Ils  font  ces  Cartes  Chorographi* 
ques  particulières  fur  des  écorces  de  Bou- 
leau ,  &  toutes  les  fois   que  les  Anfciens    > 
tiennent  des  Confeils  de  Guerre  &  de  Chaf- 
fe,  ils^ns  manquent   pas  de  ks  confuj»  - 
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L'Année  des  Outaouas  ,  des  Ouugamtn 
des  Htirons  ,  des  Stuteurs  ,  des  llinots  ,  de» 
mâm$s,  &  de  quelques  autres  Sauvages, 
«ft  compofée  de,  dom.e  mois.  Lunaires J>y» 
nodiques  ,  a«ec  cette  différence  qu  au  bout 
de  trente  Lunes  ils  en  JauTent  toujours  pair 
fer  une  furnuraeraire  ,  qu'ils,  appellent  1» 
Lune  perdue.,  enfuite  ils  continuent  leur 
compte  a  l'ordinaire.  Au  reite,,   tous  ce$ 
mois  Lunaires  ont  des  noms  qui  îeuj  con* 
viennent.    Ils    appellem>-,ceiut  que   noua 
nommons  Man, ,  la  Lune  aux,  Vers  ,  par- 
ce que  ces  animaux,  ont  accoutume  de  tory 
tir  dans  ce  tems-lâ  des  creux  d'arbre  ,  9» 
ils  fe    renferment,  durant   l'hker.   C«lu$ 
â'Jvril  a  là  Lane  &ux.?l*Ms  *M*J  la  Lune 
aux  Hktnielltt  ,.ainfi-desJautres<,3&dis  donc 
qu'au  bout  de.  trente  mois  .Lunaires  „  1$ 
premier  quLfuit  eft  furnumeraire  &  ils  ne 
le  comptent  pas;  par  exemple,:  nous  iom* 
mes  à  prefeot.  dans,  la  Lune  de  .Mars  9  que 
ie-fupof'e  être» le  trentième  mois  Lunaire , 
&  par  .conféqueru-  !e.jderniei,  de  cette  epo* 
que  ■,'  furvce.~pied- là', celle  d'Avril  décroît 
la  fuivre,  immédiatement,  i  cependant  ce 
fe^a.laLtjne-perduëqui  paffera,la  premiè- 
re, parce  qulelie  éft-ia  trente-unième.  En- 
suite, .celle- d'AvTil  entrera.  &  oii,cpm? 
menceraen   même-tems  Je   période  de 
ces  trente, mois  Lunaires  Synodiques , qui 
Sait  environ  deux  ans  &  demi.  .Conïme. 
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ils  n'ont  point  de  femaines.,  ils  font  Qbg» 
gez  de  compter  depuis  le  premier  jufqu'au 
vingt-  fixiéme  de  ces  fortes  de  mois  ;  ce  qui 
contient  juftement  cet  efpace.de  tems  qui 
court-  depuis   l'mftaht  que  la  Lune  corn, 
menceà  faire  voirlefiide  foncroifTant  fur 
le  foir  ,  jufqu'à  ce  qu*après<avoit  fini  Ton 
panode  elle  devient  prefque  imperceptible 
au  matin  >  ce  qu'on  apelle  mois  d'illumi- 
nation. Par  exemple  un  Sauvage  dira  ,  je 
paros  Je  premier  du  mois  des  "' Eturgeons-, 
qui  eft  celui  d'Août:,   &  je  revins  le  zm 
du  mois  au,  bled  d'Inde  ,  qui  eft  celui  de  - 
Septembre  >  cnfuite  le  jourfuivant  qui  étoit 
le  dernier  je  merepofai.  Cependant  com- 
me il  refte-  encore  trois  jours  &  demi  de  ■ 
«ff^j*6^6  'l  Pet>dant  lefquels  il  eu  impof- 
iîMede.jla.^oirjils  leur  ont  donné  ce  nom   ; 
de.jours  nuds.  > 

lis  ont  auffi  peu  d'u fage  des  heures  que 
des  femaines  ,  n'aiant  jamais  eu  l'induftrie 
de  faire  des  Horloges  ou  des- fabiiers  pour 
divifer  le  jour  naturel  en  parties, égales , 
par  le  moien-de  ces  petites  machines  ;  dé- 
faite qu'ils  font  obligez  dérégler  le  Jour 
artificiel  de-même  que  la  nuit  par  quart , 
demi-quart,  moitié  ,  trois  quarts,  Soleil  le- 
vant &  couchant,  Aurore  &  Vêpres.  Mais 
eommeiîs  ont  une  idée merveiileufe de  tout 
cequi  eft  de  la  portée  dé  leur  efprit ,  aiant 
acquis  faconooifEmce  de  certaines  chofes 
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r  par  une  longue  expérience  &  par Habitude^ 
comme  detraverfer  des  forêts  de  cent  licites 
en  droiture  fans  s'égarer  ;  de  fuivre  des  pi- 
>ftes  d'un  homme  ou  d'une  bête  fur  l'herbe 
&  fur  les  feiiilles  ;  ils,  connoiilènB  exaâe- 
ment  f  heure  du  jour  &  de  la  nuit^  quoique 
Je  tems  étant  couvert ,  le  Soleil  ;  &  les  autres, 
"Aftres  ne  puiffentparonre.  J'attribue  ce  ta- 
lent à  une  extiême^attention  qui  ne  peut  être 
naturel  qu'à  des  gens  auffi  peu -diftr-aks  qu'ils, 
le  font. 

Ils  font  plus  étonnez  de  voir  réduire  ^ 
pratique  quelques  petits,  problêmes  dé  Géo- 
métrie,que  nous  ne  leierions  de  voir  chan-, 
*ger  l'eau  en  vin.  #Ils  prejioienr  monAGra* 
phometre  pour  un  *  Èfprit  ,.r  ne  concevant 
pas  qu'on*  pût  connaître  fan^magie  les  di-* 
fiances  des  lieux  >;fans  les  mefurer  imécha* 
niquement  avec  descordes  ou  des  "ver  gués* 
SDï  Longimetrie  leur  plaît  incomparable- 
x  ment  davantage   que   f  Âltim^trie  ?  parce 
qu'ils  croient  plus  néceffaire  d^connoître 
la  largeur  d'une  ^Rivière   que  la  bailleur 
d'un.arbre^&c.  Je  me  fou  viens  qu'étant  un 
jour  dans  le  Village  des  OmmUs  à  M$ffi,~. 
(Utnaktnm  , -un  efcave   porta  dans  la  Ca- 
bane où  ^je  me  trouvai  ,,,    une  efpéce  de 
tînuid  ,  fait  d'une  grofife  pièce  de  bois  mol 
-qu'il   avoit  artfftemenî   percée    3  dont;  il 
rprétendok  ;fe    fervir  pour  ,canfejver  df 
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l'eau  d'érable.  Tous  les  Sauvage^  qui  vK 
rent  ce  Vaiffeau  fe  prirent  à  rai  Tonner  fur  fa 
capacité  ,  tenant  un  pot  à  ia  main  &  vou- 
lant   po&r    terminer    leur  différent    fairç  : 
porter  de  l'eau  pour'  le  Tîiefurer.  ^11  tfen 
tfàlut  pas  davantage  ,  pour   m'obligér  -de 
gager  contre  use  pour  un  feftin  ,queje  trou^ 
-verois  mieux  qu'ils  rie  le  pourraient  faire, 
la  quantité  d'eau  tjue  ceVaiffeau  -pouvoit 
ctont'enîr ;de  forte  que  trouvant  ensuite,  fe-  : 
Ion  ma  fuputation, qu'il  en  contenoit  24S. 
pots  ou  environ  ^j'en  fis  faire  àulli-tôt  l*ér 
(preuve*  Ce  qui  les  ftirpnrdâvantage  fûtv 
qttilne  s'en  faloitqu'tinou  deux  pots  que 
1%'q  n'euuVf encontre "jufte  ,  &  je  leur  fou- 
tins  que  ces  deux  pots  qui  manquoient  s'é- 
tôient  irabibe^  dans  ce  bois  neuf.  Mais  ce 
qui  éft  de  plus  plâîfanî  ,  c'eft  qu'ils  me 
prièrent  tous  de  leur  apretxdre  4a -Stéréo- 
métrie ,  afin  de  pouvoir  s'en  Tervir  dans  le 
befoin.    J'eus  beau  leur  dire  qu'il  me  fe- 
roit    irftpôffible   de  pouvoir  la  leur  faire 
comprendïe/leur  alléguant  plunVof  s  raiforts 
djÉI  auroient  convaincu  tout  ^utre  que  dés 
"Sauvages,  Ils  perfiftérentfi  fort  à  me  tour- 
menter ,  que  jefusobligé  de  les  perfuader 
^que  les 'Jéfuites  feuls'éioient  capables  à'çn  ~ 
^venir  à  bout. 

Les  Sauvages  préfèrent  lès  petits  Miroir*,, 
Convexes  de  deux  pouces  de  Diamètre  î 
*©ute  autre  forte-,  parce  qu'où  y  découvre 
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"înoîns  diftinâement  que  fur  les  grands, les 
'  boutons  &  les  tannes  qui  croiilent  au  vifage. 
Je  tne  Souviens  qu'étant  à  *Mi(filimakin4C 
un  coureur  de  ioisy  porta  un  Min  ir  con- 
cave aflez  grand  ,  lequel,  par  o:onkque£t 
iaîfoit;  paroîc  les  >vifages  difformes  Tour 
les  Sauvages  qui^virem*  cette  *piece:<kj Ca- 
toptrique,  la  trouvèrent  auffi  mracukuEe 
quelles  montres  à  réveil,  les  lanternes  ma- 
giques *&  les^ pagodes  à  -refforr.  Ce  quiefl 
de  plus;  piaifant ,-y  aëfhqu'il  te  trouva  dans 
la  foule  3es4Sptà:ateurs;  une^eune  Humm 
qui  dît  en  fouriant  à- ce  coureur» 3e  bots , 
f  q\ie  fi  (on -Miroir  àvoit  afltez  devenu  pour 
rendre,  les  objets  réellement  au^ïi  gros  qu'il 
les  repréfen toit  y  toutes  fes  camarades  lui 
donneroient  en  échange  plus  de  peaux*  de 
Caftors  qu'iln'eniàudroit  pour  faire  (a  jfbr-? 
.tune. 

Les  Sam/ages  ont  la  mémoire  du  mon* 
de  la-plus  heureufe,  llls  fe  rejlouviennertt 
*<de  fi  loin  que=  lorfque  nos  Gouverneurs ,  où 
yJeurs^Subftituts  tiennentjCorrieîl  avec  eus 
'pour  des  affaires  de  Guerre .Vde-Pai*  on  de 
eCommerce  ~,  &  qu'Us  leurs  propoïent  des 
çhofes  contraires  a  ce  qu'on   leur  a.propo- 
rfé   il  <y  a  trente  ou  quarante  ans  ,  ils  ré- 
pondent que  ^les  ïFrdttçôis  fe  démentent* 
qu'ils    changent  de  fenuraent  à  toute  Heu- 
re» qu'il  y  a  tant ^d-annéesquils  leur  ont 
dit  ceci  &.eela  ;.&  pour  mieux  a$ûïe£ 
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leur  réponfe,  ils  font  aporter  les  ColieYtM 
Vonelénes  qu'on  leur  a  donne  dans  c& 
^tems-lâ.  Car  ce  font  des  efpéces  de  con«- 
trâts(  comme  je -Fai  expliqué  dans  ma  fep- 
l  tiéme  Lettre  )  fans-lefquels  il  eft  impcffi« 
fcle  de  conclure  aucune  afcired 'important 
ce  avec  les  Sauvages* 

■  Ils  honorent  éxtrémèlrié6t"1a^Vieilfej(Ie9 

tel  fik  fe  rit  des  Cbnïells  de  Ton  Père  qui 

^tremble  devant  Ion  aïeul.   Ils  écoutent  les 

;;VieilIards  comme ^des  Oracles/'  S'il  arrive 

'*  qu'un  Père  dîfe  à  fon  fils  qu'il  eft  tems  qu'il 

fe  iMrftr,  ou  qif  il  aille  à  lavGuerre  ,  \  U 

^Chaïïe  ou  à  la  Pêche  f  il  lui  répondra  quel- 

Mquefois  ceft  de  valeur  yfj'pàjemy  mais  îî 

Taieul  lui  parle  >  il  dira  d'abord  \  voiÙ  qui 

ëjtéien ,'p  leferdi. Si  par  Lazard  quelque 

"Sàuvâgé^ûë  dès  Perdrix  ,  des  Oies  ,  §S 

^Canards ,  ou  prend  quelque  PoHlbn  délicat , 

il  tre^manque  pas  d'éhj  faire  prèfem  à  fis 

l plus  vieux  pareils. 

--•Les  "Sam/4ges  font  des  gens  fans  fbuci  ^ 
^i  ^  font  que  boire  ,  manger  ,  dormir  * 
:«'.  Courir  la  lidît ,  dans  Je  rems  qu'ils  foài 
ijtiirs" Villages.  Ils n/ôrit/ point  d'heures 
réglées  pour  Je»  repas  ;  Ils  mangent  quanti 
ils- ont  faim  ,  &  le'font  ordinan-emenc  en 
bonne  compagnie  à  des  feftins  deçï  '&  de» 
là.  Les  filles  &  les  femmes  en  font  de  me- 
îrie  entf'eîles ,:  fans  que  îes'hômmes  puiffent 
$tre  de  leur  partie.-  X-es  femmes  efckves 

ont 
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ont  le  foin  de  cultiver  les  Bleds  d'Inde  Se 
d'en  faire  la  récolte  ;  &  les  hommes  efcla- 
ves,  ont  le  foin  des  chafles  &  des  pêches 
de  fatigue,  quoique  leurs-Maîtres  fé  don- 
nent allez  fouvent  la  peine  de  les  aider,  'Ils 
ont  trois  fortes  de  jeux  ;  celui  des  Yatllês 
eft  un  jeu  de  nombres  ,  où  celui  qui  font 
compter,  divifer,  fou  (Irai  re  ou  multipiieir 
le  mieux  par  ces  pallies ,  eft  a-fiûié'de  ga- 
gner, c'eft  purement  un  jeu  d^fpiiu  Celui 
dts  îJvaux  eft  un  jeu  de  *hafard  ,  ils  font 
noirs  d'un  côté  &  blancs  lie  V  autre,  on  n'y 
joue  qu'avec  huit  feulement.  On  les  met 
dans  un  plat ,  qu'on  pofe  a  terre  ,  après  avoir 
fait  fauter  ces  %Qtati%  en  l'air.  Le  côté 
noir  eft  le  bon  ;  le  nombre  impair  gagne > 
&  les  huit  blancs  ou  noirs, gagnent  double» 
ce  qui  n'arrive  pas  fouvent.  Le  jeu  de  la 
Belote  eft  un  jeu  d'exercice ,  elle  eft  groflè 
comme  les  deux  poings ,  &  les  raquettes 
dont  ils  fe  fervent  font  à  peu  près  faites 
comme  les  nôtres,  à  la  réferveque  le  man- 
che a  trois  pieds  de  longueur.  Les  Sauva- 
ges qui  y  joiient  ordinairement  trois  ou  qua- 
tre cens  à  la  fois,  plantent  deux  piquets  à 
cinq  ou  fix  cens  pas  funde  l'autre,  enfuite 
ils  fe  partagent  également  en  deux  troupes, 
ils  jeuent  la  Pelore  en  l'air  à  moitié  che- 
min des  deux  piquets.  Alors  chaque  bande 
4âche  de  la  pouffer  jufqu'à  fan  piquet ,  les 
^ans  courent  à  la  baie  &  les  autres  fe  mm 


filent  à  droit  &  à  gauche  à  l'écart,  pouf  être 
à  portée  d'accourir  où  elle  retombera  ;  en- 
fin ce  jeu  ejft  tellement  d'exercice,  qu'ils  §'é- 
çorçhent  &  fe  ipeurtçiflent  les  jambes^très- 
fouyent  avec  leurs  raquettes  pour  tâcher 
d'enlevercettebâle^Âurefte,  tous  ces  jeux 
fe  font  pour  des.  fortins  &  pour  quelques- 
autres;  bagatelles  ;  car  il  faut  remarquer , 
/que  comme  ils^haïiïent  l'argent ,  ils  ne  k 
mettent,  jamais  de  leurs  parties  ?.auffi  peut- 
on  dire  que  f  intérêt  n2a  jamais  çauié jàz  cU- 
vifion  entr'eux. 

;  On  nefçuiroit  difconvenir  que  les£tf«- 
vages  n'aient  beaucoup  d'cfprit  ,  &  qu'ils 
n'entendent  parfaitement  bien  les  intéris 
de  leurs  Nations.  Ils  font  grands  Morali- 
ses fur  t  uit  lorfqu'il  s'agit  dg*c-ritiquer  les 
aâions  clés  Européens  ,  ce  qu'ils  le  gardent 
bien  de  faire  en  leur  prefence  ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  avec, j quelques,^ tynçois  de^  leurs 
intimes  arriis.  D'ailleurs  ils  fônt  incréduks 
&obftiriez  au  demies  point,  incapable^  de 
cUftinguer  une  fupoiînon  chimérique  d'un 
principe  affûré  i.:nï  une  conséquence  bien 
tirée  d'une  faulïe,  comme  je,  va i  vous  l'ex- 
||iquer  dans  le  chapitre  iuivant,  qui  eft 
celui  /de  leur  croiance  ,  dans  lequel  vous 
'trouverez,  je  m'ailûre ,  des  choies  qui  vous 
5  {urprer^dronto 
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f  tmance  des  Sauvages  \  &  lei'ohflMei^ 
Ùur  converfion, 

^ffjr*0us  les  Sauvages   fôutienntnt   qu*iî 
JL   faut  qa  il  y  ait  iinDieu  ,  puifqu'dm 
ne  voit  rien  parmi  les  cliôfes  ffcatérieUès 
qui  fuBfifte  néceflàirëmenc  &  par  fa  pro- 
;  pre  Nature.    Ils  prouvent  Ton  "Exîftencfe 
par  la  compofition  de  FUnivers  qui  fait  re- 
*  montera  un  'êtrefu^érieur  &  tëut-puiffanh 
'■d'où  il  ^enfuit  (difent-ils^)  que  ITiomme 
-n  a  pas  été  fait  par  Ba fard ,  &  qu'il  eff  1  ou- 
vrage d'un  principe  fupérieûr  en  fagefle  & 
en  connoiflance,  qu'ils  àpellent  Ic'Gra^ 
^Esprit  ou  le  Maître  de  la  vie  \,  &  qu'ils 
-adorent  de  la  manière  du  monde  la  plus 
abftraite.  'Voici  comment  ïîs  s'expliquent 
fans  définition  qui  puifle  contenter.  :  Le- 
^iftence  de  Dieu    étant    inïéparAlement 
unie^avêc  fbn  eflence  ,  il  contient  -tout ,  kl 
paroit  en  tout ,  Il  agit  en  tout  5  :&'  il  don- 
ne  le  mouvement  à  toutes  *chbfès.< Enfiîi % 
tout  ce  qu'on  voit,  &*tctot  ce  qu'on  coiil 
çoit  eft  ce  Dieu  ,  qui' Mfîfhnt  fois  bor- 
nes, fans  limites,  &  fans  corps ,  ne  doit 
.point  être  reprefènté  fous  la'fPgure^dVn 
Vieillard ,  ni  de  quelque  autre' que  ce  puîf- 
ie  être  ,   quelque  belle Vvàfe*  ou  étendue 
quelk   foit.  Ce  qui  fait  qu'ils  -l'adorent 
*n  tout  ce  qui, paraît  au  monde.  Cela  eit 
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lit  vrai  que  dès  qu'ils  voient  quelque  chôfe 
4e^>eau,  de  curieux  ou  de  fui  prenant  ,;fiir 
■  tout  le^  Soleil  &  les  autres  JUtres  ,  ils  s'é- 
crient ainfi  ;  O  Grand  Efprit,  nous  te  voions 
apar  tout.rC'tft  de  cette  manière  en  ré* 
'flechiflant  fur  jtes  moindres  .bagatelles, ..ils 
reconuoiffent  un  être  .Créateur  fous  oe 
^milto^#^)  pu  de  Maître  de  la 
.vie. 

Joubliois  ,de  vo-us  avertir,  que  les  Sau- 
nages écoutent,  tout  ce  que. les  Jefuites  leur 
prêchent  fans;les  contredire  vils  fe  conten- 
tent de  fe  railler  entr'eux  des  fermons  cpe 
XQS. Pères  leur  font, à  TEglife  ;  &  s'il  arrive 
.qu'un- Sauvage  parle  à  ççeur  ouvert  à  quel- 
que Iran  pis  ,  }  il  .faut  qujl  fait  bien  per- 
fuadé  de  fa  !?dilçre;ion  .&  de  fon  amitiç. 
Te  me  fuis  trouvé  cinquante  fois  avec  eux, 
Wès-embaraiïé  à  répondre  à  leurs .obiec-r 
tions  impertinentes ,  car  ils  n'en  fçauroient 
faire  d'autres,  par  raport  à  la.Religion  :  Je 
me  fuis  toujours  tiré  d'affaires  en  les  in- 
vitant à  prêter  ^oreille  aux  paroles  ..des  Je* 

/uiteç.  ■  —  ' 

yengnsMeurraîionnemeatiuriiimmor-. 

talité  de  l'ame.  Ils  croient  tous  Timmorr 
talité  de  l'ame  ;  non  pas  parce  qu'elle  ett 
une  Se  fîmple  >v&  que  la  deftru&ion  d'un 
être  dans  la  nature,  ne  fe  peut  faire  fans  la 
Çépâration  de  fe§  parties:  Ils  ne  connoiflent 
$oint  ce  raifonnemenjt.  Ils  diièm  ieukmçpc 
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m.   A  M'ERï  <&*•      t*M 
«me  fîl'ame  étoit  mortelle  ,  tous >  les  nom- 
Ses  feroient  également  heureux  dans  cette 
vie,  puifqueDieu  étant  tout  parfait  &  tout 
Le ,  n'auroit  pu  créer  les  uns  pour  les  ren- 
drl  heureux  &  les  autres  malheureux.  Il* 
prouvent  donc  l'immortalité  de  lame  par 
fès  fâcheux  accidens  où  la  plupart  des  hom- 
mes font  expofez  durant  cette  vie ,  fur  tout 
"s   plus   honnêtes   gens,    lorfqu  .ls   font 
tuez,  eftropiez,  captifs,  &*  car  ils  préten- 
dent que  Dfcu  veut  par  une  conduite  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  no*  lumières ,  qu  un 
certain  nombre  de  créatures  foirent  en  ce 
monde  pour  les  en  dédommager  en  1  au- 
tre ;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  fouftrir 
eue  les  Chrétiens  difent  qu'un  tel  acte  bien 
malheureux  d'être  tué,  brûlé  ou  Un  efcla- 
ve,  prétendant  "que  ce  que  nous  ermons 
malheur ,  n'c.ft  malheur  que  dans  nos  idées, 
pùifque  rien  ne  fe  fait  par  les  décrets  de 
cet  être  infiniment  parfait,  dont  la  conduite 
n'eu:  ni  bifarre  ni  eapricieufe  ,  comme  ils 
prétendent  faufTement  que  les  Chrétiens  le 
publient ,  &  qu'au  contraire  c  eft  un  bon- 
heur qui  arrive  à 'ces  gem  qui  (ont  tuez  , 
brûlez  ,  captifs,  &c  C'eft  dommage  que 
ees  pauvres  aveuglez  ne  veuillent  point  le 
feifTer  inftruire;  leur  fentimenrn  eft   pas 
tout-à-fait  contraire  à  la  clarté  de  1  Evan- 
gile •  Ils  croient  que  Dieu  pour  des  raifons 
impénétrables,  fefertde  la  foumance  dï 


!H#&     '"  Me  ai  ©  i  r*8.^v 
quelques  honnêtes  gens  pour 'maniftftw  fa 
juihce.  Nous  ne  fçaurions  les  contredire' 
en  ceh,   puisque  c'eft  un  des   points  du 
S^êtne  de, nôtre  Religion;  maislorfqu*irS 
concluent  que  nous  fàifons  paffer  la  Divi- 
nité pour  un  erre  fanrafque  &  capricieux,  ' 
n  ont-ils  pas ,1e  plus  grand  tort  du  monde  jhi 
La  premjere  caufe  doit-être  auflîla  plus  fa-  ' 
ge  pour  le  choix  des  moiens  qui  conduifent  v 
a  une  fin;  s'il  eil.donc  vrai ,  comme  c'eft  ' 
un  principe  inconteftable  de  nôtre  culte,' 
que  D||u  permet  la  loufrrance  des  inno- 
ceps ,  c'eft  à  nous  d'adorer  fa  Sageffe,  &  " 
non  pas  de  nousingérer  de!  la  contredire.  ** 
t.un  ae  ces  Sauvages  raifoanant  groffiére-  " 
ment     me  difoit ,  que  nous  nous  faifions 
une  idée  de  Dieu  comme  d'un  homme  qui 
îixaiantr  qu'un  petit  trajet  de,  mer  à  pafTer 
prendroit  ,un  détour  de  cinq  ou  Cx  cens  ' 
lieues.  Cette  faillie  ne  laiflTe  pas  dem'emba-  " 
rager.  Pourquoi  ,,difoit-il,  Dieu  qui  peut, 
conduire  aiiément  les  hommes  à  la  félici-.. 
té  étemelle,  en  récpmpenfam:  le  mérite  Ôc 
la;yertu,  ne  prend -il  pas  cette  voie  abre-  [ 
gée  ;  pourquoi  méne-t'il  un  juûe  par  le  .. 
chemin  delà  douleur  au  but  de  fa  béatitu- 
de éternelle.  C'eft  ainfi  que  ces  Sauvages 
le  contredifent  eux-mêmes  ;  &  c'eft  ce  qui    " 
fan  voir  que  fefus-chrtfi  nôtre  Maître,  nous, 
enfeigne  lui  feul  des  véritez  qui  fè  foûtien- 
nent ,  &  qui  ne  reçoivent  aucune  atteitue 
<de comradiâion»       ~    "  "'•  ' 


Vs    l'Amer  i  <iy\     |*7    ■ 
Voici  maintenant  une  manière  jmguhere 
de  ces  malheureux  ï   qm  fe  "£$£$? 

&C  Religio,    abftràite,    Cendant 
auand  on  leur  demande  comment  ils  peu 
ÎSÎ  prouver  qu'ils  ont  plus  de  ration ,  d  a- 
lorer  Dieu  dans  le  Soleil,  que  dans  un 
Irb?e  ou  une  montagne , ils  répondent  qu  d 

h  nature  >  pour  admirer  ce  vw»  v 

moiens  pour  leur  faire  concevoir  la  con- 

ceffamment  TEcti^re  Samte     & :  ta   ™ 
«iéré  dont  la  Loi  de  fe{hs-Cbnft  s  eft  et 
blie  dans  le  monde  ;  k  changement  qu .  d 
]e  y  a  apofté  ;  les  prophéties  iteï^g 
StLs  I  les  miracles  ;  ces  W^/g 
fort  éloignez  de  répondre  preafemen :.ux 
caradéfâ  de  vérité,^  descente,   &  de 
divinité  qui  fe  remarquent  dans ,  1  Ecwtu 
re;  ils  font  incrédules  au  dernier  point» 
&  tout  te  que  ces  bons  Pères  en  peuvent 
^rerVe  réduit  à  quelques  acquiefeemens 

Sauvages',' contraires  à  ce  qu  ils  penftm  , 
Par  exemple  :  Quand  ils  leur  prêchent  1  fe 
carnation"  de  fejus-  dnift  ,  ils  réponde^ 
que  cela  eft  admirable  ;  lorfqu  ils  leur  de- 
mandent s'ils  veulent  fe  faire  Chrétiens, 

F  4 


ifc  répondent  que  tefl  de  valeur >ceM-db 
re }  qu'ils  penferont  à  cela.  Et  iî  nous  autres 
Burofeem  ,  les  exhortons  d'accourir  en  fouu- 
le  à  TEglife  pour  y  entendre  la  parole  de 
Eieu^?  ils  difent  que  cela  eft  raifonnable , 
c'efl  à-dire ,  qu'ils  y  viendront  ;  mais  au 
bout  du  compte ,  ce  n'eft  qjie  pour  attraper 
quelque  pipe  dfcr tabac  qu'ils  s'aprochent 
de  ce  lieu  Saint  ,  ou  pour  fe  moquer  de 
tes  Pères ,  comme  je  vous  J  ai  déjà  dit  ;  car 
ils  eut  la  mémoire  fi,  heureufe  que  j'ea 
cpnnoisplusdedix,  qui  fçavent  l'Ecriturs 
Sainte  par  cœur.  Mais  yoions  ce  qu'ils  di- 
rent de  la  raifon ,  eux-  qui  paffeiit  pour  dc$ 
bêtes  chez  nous,. 

Us  foûtiennent  que  l'homme  ne  doit  ja*- 
mais  fe  dépoiitller  des  privilèges  .de.  la  rair 
%,  puifque.  c'efVla  plus  noj^le  faculté 
dont  Dieu  Tait  enrichi ,  &  que  puifque  h 
Religion  des  Chrétiens  nYft  pas  foûmife 
au  jugement  de  cette  raifon,  il  faut  abfor 
Jument  que  Dieu  fe  foit  moqué  d'eux  ea 
leur  enjoignant  de  la  corjfuhen  pour  dis- 
cerner ce  qui  efi  bon  d'ayec, ce  qui  ne  Teft 
Pfs.  De -là  ils  foûtiennent  qulon.ne  lui 
dpit  impofer  aucune  Lpi ,,  ni  la  mettre 
dans  la  néceflîté  d^prouver  ce  qu'elle  ne 
comprend  pas  ;  &  qu'enfin  ce  que  non$ 
apellons  article  de  foi  eft  un  breuvage  quç 
la  rai  Ton  ne  doit  pas  avaler  ,  de  peur  de 
Sevrer  &  de  s'icarter  enfuite  de  fou  cb§c 


m!»',  d'autant  que  par  cette  prétendue  foi 
ori  peut  établir  le  menfonge  auffi-b.en  que 
la  vérité.  Si  l'on  entend  par-là  une  facilite 
à  croire  fans  rien  approfondir  ,  ils  préten- 
dent en  fe  fervant  de  nôtre  langage  Chré- 
tien ,  qu'ils  peuvent  avoir  le  même  droit  de 
Coûtenir  ,  en  excluant  la  ration ,  que  leurs 
opinions  font  des  myftéres  ihcomprehenfi- 
blés,  &  que  ce  n'eft  point  à  nous  a  fonder 
fefecrets  de  Dieu,  qui  font  trop au-dellu^  • 
de nôtre  foible  portée;  .-; 

On  a  beau  leur  remontrer  que  la  railotï 
tvà  que  des  lueurs-  &  une  lumière  trom- 
peufe  ,  qui  mène  au  précipice  ceux  qui 
marchent  à  la  faveur  de  cette  feuffe^  clar- 
té ,  &  qui'  s'abandonnent  à  là  conduite  de 
cette  inHdèlë ,  laquelle  étant  ëfclavë  de  la 
fô'doit  lui  obéir  aveuglément'  &  fans  ré- 
plique ,  comme  un  J  itoqïtois  captif  à  fort 
Maître.  On'a  beau  v  dis/je  ,  leur  repre- 
feriter  que  l' Ecriture  Sainte  ne  peut  riere 
contenir  qui  répugne  dirèâernent  à  la  droi^ 
te  raifori  :  Ils  fe  mdcqùesit  detoutes  ces  de- 
monftratibns ,  parce  qu'ils  fûppofènt  une  <t 
grande  contradiction  entre  l'Ecriture  8H*-! 
raifon  ,  qu'il  leur  femble  impoffiblé  ,  ne- 
tant  pas  convaincus  de  l'infaillibilité  de  l'u- 
ne par  lès  lumières  de  l'autre  ,  qu'on  ne 
prenne  des-  Opinionr'très-douteûtès  pour  ' 
des  véritez  certaines  &  évidentes.  Ce' mot 
«le  0Àes  étourdit],  ils  s'en  mocquent  7  ils 


difent  que  les  écrits  des  Siècles,  paffêz  fônfc 

faux,  fuppo/ç2,  changez,  ou  altérez ,  puis 
que  les  Hiftoires.de  nos  jours  ont  le  même 
fort.  Qui!  faut  être  fou  pour  croire  qu'un 
êtrç  tout  -  puiffaut  dm  demeuré  dans  fi- 
naftion  pendant  toute  une  éternité  ,  &  qu'il 
ne  le  foit  avifé  Yde  produire:  des  Créatures 
q'uç  depuis  cinq  ou  fix  mille  ans,  qu'il  ait 
créé  .Âdatyifèour., le  faire ^tenter  par  un 
méchant  Èfprit  à  manger  d'une  Pomme, 
q  tu  a  eau»  é  tous  jes  malheurs  de  fa  Poft é- 
rité ,  par  la  tranfmiffion  prétendue  de  foh 
péché.  Ils  tournent  en  ridicule  le  Dialo* 
gue  entre  £v&  ,Sc  le  Serpent,  .prétendant 
ejuec'eft  faire  .une ,  injare  à  Dieu  ,  de  fup- 
pofer  qu'il  ait  fait  le  miracle  de  donner 
l'ulàge  dej^a  parole  à  cet.  Animal  dans  le 
dvifein  de  perdre. tout  le  Genre  Humain. 
Qu'epfuite  pour  l'expiation  de  ce  péché  , 
Dieu  pour  /atijfaitee  Dieu,  ,  ait  fait,  mourir 
Dxu  i  que  |biï^;,  Incarna/ ion ,  la  honte  de 
ion  fupphce  r:k  crainte  de  la  mort  & 
l'ignorance  de  tes  Dilei;aesy  pour  porter  la 
Paix  au  Monde  ,  font  des  chofes  inouïes. 
D'autant  pi irsq ie Je  péchéde  ce  premier 
Père  a  plus  fan  de  .mal.,  que la .mort  de  ce 
Dieu,  nVfait.de  biea  ,  puisque  fa  Pomme 
a  perdu  tous  le^  Hommes  ,  &  que  Je  Sang 
de  fefiisckrijl^en  a  pas  fauve  la  moitié. 
Que  fur  i'humanifé  de  ce  Dieu-,,  les  Curé- 
lieus  ont.  bâti,  une  Religion  fans  principes, 


del'ÂmeR  i  QJ0  E«        *0 
fc  fuiette  au  changement  des  chofes   hu- 
maines ;  qu'enfin  cette  Religion  étant  chr  . 
vifée  &  fubdivifée  en  tant  de  Sedes,  céra- 
me celle  des  fmnçois,  des  Anglais  .&   des 
autres  Peuples ,  il  faut  que  ce  foit  un  Ou- 
vraae  humain,  puis  que  fi  elle  avoit  Dietx 
pour  Auteur  ,  fa  prévoyance  auroit  préve- 
nu cette  direrfité  de  fentimens  par  des  dé- 
cidons fans  ambiguïté  ;  c'eft  à-dire  ,:que  h 
cette  Loi  Evangelique  étoit  defeendue^du 
Ciel,  l'on  n'y  trou  veroit  point  les  obicu- 
ritez,  qui  font  le  fujet  de  la  diSTenlioti ,  & 
que  Dieu-  prévoyant  les  chofes  futures  au- 
roit   parlé  en  termes  fi  clairs  &   précis, 
qu'il  n'auroit  point  laiiïé   de  matière  à  la 
chicane  :  mais  fuppofé,  difent- ils ,  que 
cette  Loi  foit  un  ouvrage  divin  ;  a  laquelle 
de  ces  S. «Ses1 -Chrétiennes  nous  détermi- 
nt'râ't  on?  puis  qu'après  avoir  bien^choili 
entr'elles  ,  on  court  encore  nfque  de  (on 
ftlut  par  le  ftrffv àfe  d'un  nombre  mhnide 
Chretiens:iLe:grand  article,  5c- qu'ils  ont 
le  plus  de  peine  à  concevoir,-  ceft   celui 
de  l'Incarnation  d'urf*Dieu\  ils  fe  recrient 
fur  ce  que  le  Verbe  --Divin  a  été  renferme 
neuf  mois  dans  les  entrailles  d'une  Femme; 
enfuife  ils  tournent  en  extravagance ,  que 
-ce  même  Dieu  foit  venu  prendre  un  Corps 
*de  terre  en  ce  monde,  pour  le  porter  dans 
Ton  Ciel  ;  ils  vont  encore  plus  loin  ,  quand 
ils  raillent  de  l'inégalité  de  la  Volonté  de 
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fefus--  chri/1  :  ils  difent  qu'étant  venu  pour 
Jïloimr  ,  il  paroît  enfuite  qu'il  ne  le  veuille 
pas ,  &  qu'il  craigne  la  mort  ;  que  j(î  Dieu 
&ThorrHne  n'avpienjt  ;  été , en  lui  qu'une 
snême  Pçrfonne v  il  .n'auroit  pas  eu  befoia 
de  prier  ni  de  rien  demander;  que  quançl 
même  la  -Nature  Divine  nauroit  pas  été 
■la  Dominante,  il  n'auroit  pasjiâ  craindre 
îa  mort,,  puis  quç  la  perte  de,  la  vie  tem- 
porelle n^ft  rien,  lors  qu'on  eft  affiiré  d.£ 
jevivre  éternellement; ,  &  qu'airifi  fefm- 
CbriJ}  axiroit  dû  courir  à  la  mort  .avec,  plus 
de  plaiftr  qu'eux,,,  lors,  qu'ils /empoifoa- 
fient  ,  poi^r  aller  tenir,  compagnie  ï  leur$ 
P%rens  dans  Je.  Baîîs  des  âmes  ,  puis  -qu'il 
étoit  afFuré  du  lieu  où  il  allojtt,  Ils  trai- 
tent Sànt  £œul}  çîe  Vjfionîiairp  ,  foutenaut 
qu'il  fecontredit  fans  ceffe?.  &  qu'il  raifbn- 
ne  irr|pitoyable|îjent  ;  &  .^e  plus  ils  fe  mo- 
quant de  Ja^^  des  premiers  Chré- 
tiens, qu'ils  regardant  çpmmedes  gens  {im- 
pies &  fup^ftjtieux  5.d'où  ils  prennent  occa- 
sion de;idire  que  cet  Apôtrs  auroi^  eu  bien, 
delà  peine  à  perft^der  les  Peuples  de  C4- 
•^*&u*it  avoit  été  çavi  juÇqu'au.troifiérr^e 
CifL  Voici  un  paflage   de  l'Ecriture  qqr 
les  choque,  multi  waçati ^pauct  yero  flefti,, 
c'eft  ainÇ  qu'ils  s'expliquent  :  ,,  Dieu^  dit' 
j>qy/l   y  en  avoit  beaucoup  d'appellez  , 
pymm  peu  d'élus  ;;  il  Dieu  l'a  dit,  il  faut 
*9^*Ç  çelalbij  >  c&r  rien  ,nespeuç  l'empêchç^  M 


..Or  fi  de  trois  hommes  il  n'yeaa  qnun  . 
*  de  fauve,  &  que  les  deux  autres  foien 
r;damne7,  la  condition  d'uft  cerf  eftjre-. 

férable  à  celle  de  l'homme,  quand ^eme  • 
rie  parti  fetoit  égal,  ce^requ^. 

„en  aurot  qu  un  «de  damne,  £  eu  i         ... 
eétion  quele  R4.f ,  ce  fin  &  P<^ff?g?  ' 
des  Sauvages ,  dont je  vous  autant  prie 
me  fit  un  jour  étant  à  la  chafle  avec :  lu u 
Je 'lui  répondis,  ^tfattoit  tâcher  detg: 
\e\bhnbemetix  M W  &&**&  lrot  <W° 
TréceptvdeMus-CbriJlinfw  k?fM 
pas  de.cett.e  raffon  ,,  eu.  égard  au^grand 
rifque  de  deux  perd  us.  pour  T      nvnvai 
pa?  un  Pecret  immuable  ,)e, le  JçMSÇ*- 
aux  Téfuites.-n.'ofant.pas  1 auurer  qu  d  ne 
tenoit  qu'à-iuLd'être  élu  ;,.«* >1 ■  m  auroit 
fait  moins.dç  quartier  qu'à.  Samt  P*«  • 
fur  tout  à ", l'égard  de  la  M&P  ^«J* 
demandent  de  Ja  probabilité     celui  dont 
je  viens  de  parler  n'étoit  pas  6jeE°^g 
ie;bon.{en$qu'ilne  pûtJW  mM*&£g£ 
pçnfer  ,  &  .de   faire  de  bonnes    "A?  °* 
fur  la  Religion  *  mais  il  éto.t  fi  prévenu 
que  la  foi  des.  Chrétiens  ,eft  contraire. a  la 
raifon,.que  je  n'ai  pu  le  convaincre  après 
avoir   tâché/plufieurs   fois  de  Le  délivrer 
de  fes.  pré  ugez,  .Qsnd  je  lui,  mettois  de- 
vant les  yeux  ,,  les -Révélations,  de   Moift 
&  des  autres   Prophètes,  ce  confentement 
prefque  univerfej  de  toutes  les  Rations  a 
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reconnoître  fefusicbriftrte   martyre  der 
Bifciples  &  des  premiers  Fidèles ,  la  fuc* 
ceffion  perpétuelle  de  nos  filerez  Oracles * 
la  ruine  entière  de  la  République  des  fuifs), 
.  la  deftruâion  de  Jeruialem  prédite  par  No* 
tre  Sauveur  5  il  me  demandoit  „  fi  mon 
3,  Père  ou  morf  Ayéul  avoient  vu  tous  ces 
5>  événement  &    fi    j'érois   affez    crédule 
s,  pour  nriniaginer  que  nos  Ecritures  fufl'ènt 
»•',  véritables,  voyant  que  les  Relations  de 
3,  leurs  Pais,  écrites  depuis  quatre  jours  9 
9,  étoient  pleinesde  Fables;  Qd^la  foi  dont 
s,  les  fefukeskur  rompôient  la  tête  n'étoit 
5,  autre  chofe ,  que  tirtôgAnfêëftJk-dïtc  feP 
^fuajion)  qu'être  perfuadé ,  c'eft  voir  de  Tes 
3s  propres  yeux  une  chofe  jou  la  reconnoîtrê 
35  par  des  preuves  claires  &  fol  ides  5  Qub 
pi  cm  Pères  &  moi  bien- loin  de  leur  faire 
s,  voir  j  ou   leur  prouver  la  vérité  de  nos 
33my(îéres,  nous  nefaifionsque  leur  répan- 
^dre  des  ténèbres  &  des  ôbfcuritez  dans 
5,  l'efprit-r  "Voilà  jufquoù  va  rentêtementr 
de- dès  Peuples.  Be-ll .,  Monfieuf,vous  pou- 
vez juger  dejétir opiniâtreté.  Jenlefllteque 
ce  détail  vous  aura  diverti  fans  vous  fcan- 
dali&r.  Je  vous  crois  trop  ferme  &  trop  iné- 
branlable dans  notre  fainte  Foi  pour  que  tou- 
tes ces  impiétés  fâffent  aûcurte  dangereufe 
impreffion  fur  vous.  Je  m'affure  que  vous 
vous  joindrez  à  moi  pour  plaindre  le  dëplo- 
jabk  itat  de  ces  ignofans^  Admirons  en- 


s>  e    Lr  A  si  b  R  iM$  fc    fïr" 
ferêbieiles  profondeurs  de  la  Divine  Provi- 
dence ,  qui  permet  que  ces- Nations  ayent 
tant  d'éloignement  pour  nos  divines  Ve* 
ritcz,  &  profitons  de  l'avantage  dont  nous 
iouififons  par  deffus  elles  fans  l'avoir  méri- 
té. Ecoutons  maiatenant,  ce  que^  ces  me- 
ims  Sauvages  nous  reprocheront  des  qu  ils 
fe  feront  retranchez  dans  la  Morale  v„  i»r 
„  diront  d'abord  que  les  Chrétiens,  fe  mo 
,,quent  des  Préceptes  de  ce  Bis  de  Dieu, 
„  qu'ils  prennent  fes  défenfes  pour  un  jeu, 
,.&  qu'ils  croyenî  qu'il  n'a  pas  parle  ie- 
,,'rieufement,  puis  qu'ils  y  contreviennent 
„  fans  cefle,  qu'ils  rendent  l'adoration  <pt 
„  lui  eft.dûë  à  l'argent  ,  aux  <j?ft™*-* 
,',  l'intérêt,  murmurant  contre  ion  Uel  « 
„  contre  lui  dès  queJeurs  afFairés  vont  mal , 
«qu'ils  travaillent  les  jours  conlacrez  a  la 
„  piété  ,  comme  le  refte  du  teros ,  jouant, 
■   s'enyvrant,  fe  battant  &  fedilant  des  m- 
'  jures;  Q^au  lieu  de  foulager  leurs  Pérès  , 
„  ils  les  laillcnt  mourir  de  faim  &  de  miie- 
re;  qu'ils  fe  moquent  de  leurs  conieils  ; 
.'  qu'Us  vont  même  jufqu'à  leur„foûhaiter  la 
\mort  qu'ils  attendent  avec  impatience  j 
L  qu'à  la ;  référé  des  fé/îmes  tous  les  autres 
'courent  les  nuits  de  Cabane  en  Cabane 
„  pour  débaucher  les Sauyagejfes ,}  qu  ils  le 
3,  tuent  tous  les  jours  .pourtte*  larcins ,  pour 
3,  des  injures  y  ou  pour  des  femmes -j  qu  »s 
3,  it pillent  &  fe  volent,  fens  aucun  égard 


5,3U  fàng  &  à  l'amitié,  toutes  les  fois  qu'îîfc 
,1 trou  vent  l'occafion  de  le  faire  impuné* 
„  ment  ;  qu'ils,  fe  déchirent  &  fe  diffament 
a,  les  uns  les  autres,  par  des  médifances  atro- 
lïCes,,  mentant  fans  fcrupule  dès  qu'ils'a*» 
jjgit  de  leur  intérêt;  Quê.ne  fe  contentanr 
sr  pas  du  commerce  des  filles  libres ,3  ils  dé** 
*,  bauchent  les;  femmes  mariées,  &  que  ces 
s,  femmes  adultères  font  en  L'abfence  delcurs 
a,  maris,. des  enfans  dont  le  père  efl  incon*' 
s,  im;  Qu'enfin  les  Chrétiens,  après  avoir 
5,afTez  de  docilité  pour  croire  fhumanitê* 
*>de  ce  Dieu.,  qtio-ique  ce  foit  la  chofe 
^:du  .monde  la  plus  contraire  à  la  BLalfon  * 
,.,  femblmt  douter  de  fes  Commandera  en  sr 
&Jk  de  fes  Préceptes ,  lefquels,  quoi  que 
ntrès-fainîs •&  £ovt  raifonnables ,  -ils  trans- 
^greflent   continuellement.  u    Je  n'aurois1 
jamais  finifi  j'entreprenois  défaire- le  détail* 
de*  leurs  .raifonnemens  fauvages  ;  ainfi  je\> 
crois  qu'il  vaut  mieux  pafïer  droit  aux  ado- 
rations, qu'ils  font  ordinairement  au  Kitihf  * 
Mœnitom  y  c'eft-à- dire  ,  Grand  Efprit  oir. 
Dieti ,  quede  v.ous  fatiguer  de  cette  Philo*1 
fophie,  qui.n'eft  que  trop  vraye  dans  le  fondai 
&  qui  doir  faire  gémir  toutes  les  bonnes* 
am.es  p^rfuadées  de  la  VeMté  duChriftk^i 
mime* ... . 
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Adoration  des  Sauvages. 

AVant  que  d'entrer  eu  matière  il  eftbo^ 
de  remarquer ,  que  les  Sauvages  ap- 
pellent *  Gémeau  Zfprit.,  tout  ce  qui  fur- 
pafle  la  capacité  de  leur  entendement  ,   8£ 
dont  ils  ne  peuveni  comprendre  la  caufe* 
Ils  en  croyent  de  bons  &-de  mauvais.  Les 
premiers  font  l'Efprit  des  Songes,  le  Mtn 
ehtbichi,  dont    j'ai    parlé    à    la    table   des 
Animaux;  un  Qtudun  Solaire,  un  Réveil  x 
&  cent  autres  chofes  qui  leur  paroiffent  in- 
cpncevables  :   Les  derniers  font  le  tonner- 
re ,  la  grêle  qui. tombe  fur  leurs  bleds,  un 
grand  orage  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  leur, 
eft  préjudiciable ,  &;dontils  ignorent  la  cau- 
fe  ;  dès  qu'un  fufii  eftrppie.;un  homme  m 
crevant,  ou  parce  qu'il  était,  de  méchant 
fer,  ou  pour  l'avoir  trop  chargé^  ils  dw 
ftnt  que  le  méchant  Efprit  s'y ^étoit  renfer^, 
mé  dedans;  G  par  hazard  une  branche  d'arbre. 
éborgneun.Cha(Teur,  c'eftje  méchant ifprtt. 
qui  l'a  fait  ;  fi  quelque. coup  de  vent  les, 
furprend  lors  qu'ils  font  en  Canot  au  mi- 
lieu de  quelque  traverfe    dans  les  Lacs  , 
ç'pft  le  méchant  Efprit   qui   agit^  Rtfr  ^  M 
par  un  refte  de  maladie  violente  quelqu'un, 
perd  l'ufage  de  la,  raifon ,  c'eftle  méchant, 
Efprit  qui  le  tourmente.    Voilà  ce,  qu'ils,  - 
* ■■■■Gt&tft  rafflgtt  au  iMLplnulli$*nc6àt  . 
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appellent  Matchi  Manitous  $  au  nôltibre- 
defquels  ils  mettent  auffi  l'or  &  l'argent, 
11  eft  à  remarquer  néanmoins  qu'ils  par- 
lent de  ces  Efprits  en  plaifantant  *  &  à  peu 
près  commet  nos  Efprits  forts  fe  raillent 
des  Sorciers  &  des  Magiciens,  Je  ne  fau- 
rois  m 'empêcher  de  dire  encore  une  fois 
qu'il  en  eft  des  relations  de  Canada  com- 
me des  Cartes  Géographiques  de  ce  Pais* 
Jà  ;  c'eft-à-dire  ,  que  de  bonne  foi  je  n'en 
ai  vu  qu\ine  feule  de  fidèle  entre  les  mains 
d'un  Gentilhomme  de  Québec  ,  dont  l'im? 
preflîon  fut  enfuite  défendue  à  Paris  +  fans 
que  fen  fâche  la  TaMbnv  Je  dir  ceci  à  -pro- 
pos du  Biàhle l%  dont  on  prétend  que  les 
Sauvages  ont  la  connoiflatice  ;  j'ai  lu  cent 
folies  fur  ce  fiijet,  écrites  par  des  gens 
d'Eglife  ,  qui  foûtiennent  que  ces  Peup'es 
ont  des  conférences  avec  lui,  qu'ils  le  con- 
fortent &  qu'ils  lui  rendent  quelque  forte 
d'Kommage.  Toutes  ces  îuppofitions  font 
ridicules  \  car  le  Diable  ne  s*ett  jamais  ma- 
nifefté  à  ces  Aménquains.  Je  me  fuis  in* 
formé  d'une  infinité  de  Sauvages,  s'il  étoit 
vrai  qu'on  l'eût  jamais  vu  fous  quelque  fi*çf 
gure  d'homme  on  d'animal  ;  &  j'ai  cori- 
fulté  fur  cela  tans  d'habiles  f&ngkurs,  quï 
font  des  eipéces  de  Charlatans  ,  qui  diver- 
tiffent  beaucoup  ,  comme  je  l'expliquerai 
dans  la  fuite  ,  qu'il  eft  à  préfumer  aveë 
ra.fbn  que  fi  le  Diable  ^kut  étok  apparu -r 


lis?  n'auroient  pas  manqué  de  me  le  .dire. 
Ahifi  après  avoir   fait  tout  ce  que  j'ai  pu 
pour  en  être  parfaitement  éclakei ,  j'at  juge 
que  ces    Ecclefiaftiques   n'entendoient  pas 
ce  grand  mot  de  Matebi Manitou  ,  qui  veut 
dire  méchmt  Efprit,  étant  compofédeM^f 
(ffei,  qui  fignifie  méchant* St  de  Manitou*^ 
qui  veut  4ite  Efpnty  sl  moins  que  par  le 
mot  de  DtniMs  on   n'entende   les  choies 
qui  leur  font  nuifibks ,  ce  qui  félon  le  tour 
de  nôtre  Langue  peut  fe  rapporter  aux  ter- 
mes de  Fatalité*  de  Mauvais,  Deftitt,  &  à':to»? 
fomne  >  &c.  &  non  pas  ce  méchant  Efprit 
qi'on  repréfcntf  jen  mmfi^pm  la  figure 
d'un  homme  à  longue  quçuë,  à  grandes  cor- 
nes &  avec  des  griffes. 

Les  Sauvages  né  font  jamais  de  facnfiU 
ces  de  Créatures  vivantes  au  Kichi  Ma^ 
rnitm ,  c'eft  ordinairement  des  Marchanda 
fes  qu'ils  trafiquent  avec  les  François  pour 
de?  Caftors*  Plufieurs  perfonnes  dignes  de 
foi  m'ont  raconté  qu'ils  en  ont  brûlé  en  un 
feul  jour  pour  la  valeur  de  cinquante  mil- 
le, écus  à  M^timakinu, ,_ Je  n'ai  jamais  vu 
de;  cérémonie  à  fi  haut  prix  :  quoiqu'il  en 
foit  .voici  le  détail  de  ce  facrifice.  Il  faut 
que  le  joijr  foit  clair  &  fenyn ,  THôrifon  net 
&  le  tems'calme  ,  alors  chaque  Sauvage  por* 
te Son  Délation  fur  le  Bûcher  :  enfuite  le 
Soleil  étant  à  fon  plus  haut  degré  ,  les  en*  r 
îm%te  rangent  autqiir  du  Buçher  avec  dès 
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écorces  allumées  pour  y  mettre  le  feu  ,  êà 
les  guerriers  danfent  Se  chantent  à  Tentons 
jufqu'à  ce  que  tout  foit  brûlé  &  confumé  P 
pendant  que  les  vieillards  font  leurs  Haran- 
gués  au  Kitchi  Màrittou  m  préfentant  de* 
tems  en  tems  des  pipes  de  tabac  allumées- 
au  Soleil.  Ces  Ohanfons  »  ces  Datifes  &  ces* 
Harangues  durent  jufqu'à  ce  que  le  SôleiL 
foit  couché  ?  quoiqu'ils  prenfrënt^  pourtant 
quelque  intervalle  de  relâche  pour  wffeoir^ 
&  fumer  à  leur  aife. 

Il  nemerefteplus  qu"à  raporter  ici  ,  avant 
que  définir  ce  Chapitre,  les  propres  paroles 
de  ces  vieux  Harangueurs,-  avec  les  Chan- 
fons des  Guerriers.  „  Grand  Efprit ,  Mai* 
9i  tre  de  dos  vies,  Grand  Efprit  Maître  d» 
^.chofes  vifibles  &  invifibles ,  Grand  Efprit 
3,-Mahre  des  autres Efprits ,  bons  &  mau* 
*>  vais,  commande  aux  bons  d'être  fvvora^ 
?5ble  à  tes  enfans  les  Omaatdas ,  ou,  &e* 
jvComrnanJe  aux  méchans  de  s'éloigner 
s^cTeux.  O- Grand  Efprit,  conferve  la  for- 
3>  ce  &  Je  courage  de  nos  Guerriers  pour 
9,.refifter  à  la  fureur~de  nos  ennemis.  Con» 
nfcrvQ  les  Vieillards  en  qui  les  corps  n& 
yy  font  pas  encore  tout  à  fait  ufez  pour  don^ 
,,/ier  des  Confeils  h  la  Jelinefîe*  Confer** 
>,^vc  nos  Enfans  ,  augmentes  en  le-  nom- 
$,rbrç  ,  délivre-les  dés  mauvais  Efprits  8ù 
>,de  la  main  des  méchans  hommes  »•  afirr 
a*qu>r)  notre  vieillefle  ils.  nous  faffent  vk-  - 


„yre  &*oas  réjouïffent.    .Conferve ;jg, 

coiffons  ,  &  les   An.maux  ,  fi  tu  veux 

aue  nous  ne  mourions  pas  de  faim.  Oar- 

^rn^ VilUges  „*  les  Chaffeurs  en   eu rs 

■Chaffes.  Délivre-nous  de  funefte  iurpn- 
;;S  ndant  que  tu  «(Tes  de- nous  donner 

h  lumière  du  Soleil  qui  nous  prêche  ta 
T.  pÏÏfffctoo  pouvoir  :  avertis-nous  par 

TEfpritdes  foages  de.ee   qu  il  «   plaît. 

nue  non,  feffiom ,  ou  que-nous  ne  faffions 
t  5a  .     Qaand    il  te  plaira  que  nos  vies 

Sniflfenr  envoye-nous  ,  dans  le   grand 
T."  ;fc«c,/cûfc..^vî«.ccUesde.. 

iosPeres  ,  de  nos  M.»**^**?1»*» 
^dïno.Enf^^^iai^ 
rens    O  Grand  Eipnt ,  Grand  JEfpnt,, 
Stela  voix  de  la  Nation    écoute  tous 
te«enfans,&  fouviens  toi  toûjoursd  eux. 
"  Voki  les  termes  mêmes  donc  les  Guer- 
riers fe  fervent  dans  leurs  Chanfons,  qui 
Xrent  iufqu-au  coucher  du  Soleil.  „  Cou- 
rage   le  Grand  Efpritnous  donne  un  fi 
",  beau  Soleil ,  mes  frères  .  P**W$»£ 
se.   Qae  fes  ouvrages  font  grands  !  ou 

'iueMoat^Paiûbeau!lleftbon>Ce 
;  ârandilprit ,  Veft  lui  qui  fait  tout  agir. 
I  II  eft  le  Maître  de  tout.  Il  Ce  plan  a  nous 
,  entendre  ;  mes  frères.,  prenons  courage; 
;  nous  vaincrons  nos  ennem  s ,  nos  champs 
!  porteront  des  bleds ,  nousferonsde  g  an- 
',  des  Chafles ,  nous  nous  porterons  top 


J,  bien  ,  les  Vieillards  fe  réjouiront ,  Mm 

..fl  Enfans  augmenteront ,  la  Nation  profpe- 

fa  rera  ;  mais  le  Grand  Efprit  nous  aimej, 

?,  forï  Soleil  s'eft  retiré  ,  il  a  vu  IciOfutaouas 

>?>  ou ■;  &cf  C'en^ft  fait  ;  ouï  c'en  eft  fait  ;  le 

.y.  Grand  EfpHt  eft  content  y  mesfreres,  pre- 

5,  nons  courage. 

Il  faut  remarquer  que  les?  Femmes  lui 

"font   auffi    des -Harangues   ordinairement 

quand  l<f  Soleil  fe  levé  3  en  préfentant  leurs 

enfans  à  cet  A$re.    Les  Guerriers  forteht 

auffi  du-Village  lorfqu'il  tft  prêta  fecou- 

dier  pourdanfer  la  danfe  di# Grand  Elprfto 

f  Cependant  il  n'y  a  nrjôur  ,   ni  tems  fixa 

pour  les  facrifices  ,   non  plus  que  pour  lfcs- 

-danfes  particulières  des  uns  &  des  autres. 

amours  &  Mariages  (ks  Sauvages. 

ÏL  y  auroit  m ille  chofes  -curieufes  à  dite 
au  lu  jet  des  Amourettes  &  du  Mariage 
de  ces  Peuples  ;  mais  comme  cela  m'empor- 
teroit  trop  de  tems  &  que  vous  pourriez 
peut-être  vous  rebuter  d  un  détail  trop  pâr- 
ticulàrifé  ,-je  mécontenterai  d'en  raporter 
.refBntieL 

On  peut  dire  que  les  hofnmes  font  aufli 

indifferens   que  les  filles  font   paffionnces. 

^Ceux-là  n'aiment  que  la  Guerre  &  la  Chafe 

fe ,  c'eft  où  ils  bornent  toute  leur  Ambition* 

"Cependant  lorfqiuls  font  chez  eux  fans  oc* 


ccuvrt  *fa  tett  az  f  «~- 

bJ  aiulU  veutbvgv 

1  n'cntr^nir  cil?  ■  Jt 

etrha  pertmtde 
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DE  l*  Amer  ï  Q^«-     *4S 
-euoation  ils  courent  Vallumén  ,  c  eft  le  terme 

Les  jeunes  gens  ne  fomanent  qu  a  1  âge  ae 
^e.ans^parcequMls.prétenden^ueJe 

.commerce  des  femmes  Jes  énerve  de  teUe 
forte  .qu'ils  n'ont  plus  la  meme-force  pour 
cffuyer  de  grofles  fatigues  ,  ou  les  jarrets  af- 
feLrts  pour  faire  d!  longues  courfes,fi& 
pour  courir  après  leurs  ennemis  ;  qu  enfin 
ceux  qui  parmi  eux  ont  voulu  fo  marter  ou 
jounrtélumtte  un  peu  trop  ^'"™g 

pour  avoir  lentide  la  roipiem. 
jambes  &  leur, vigueur  ralentie.  tffc*  elt 
pourtant  pas  à  dire  qu'ils  ga rdent  ^  «e 
fé  jufqu à  cetlge-là  .car  ils  F«*»J»"g 
comme  une  trop  grande  contmenceleu -a* 
fe  des  vapeurs,  desmaux  de  rems,  &  des  re- 
entions S'urine  ,  il  eft  abfo lument  necefii» 
-pour  entretienne  la  fanté  ae  corn»  l  Mu- 
kihe  une  fois  toutes  les  femaines. 

Si  les  Sauvages  étoient  capables  de  s  a- 
fuietir  à  l'empire  de  l'Amour  ,  il  faudroat 
qu'ils  enflent  une  force  d'efpm  extraordi- 
naire ;  pourd^mulerlajufte  Confie  qu  ris 
pourront  avoir   de   leurs  Maitrefles ,  & 
'.pour  s'empêcher  en  même  tems  ,  d  inlul- 
ïer  à  leurs  rivaux.  Je  coonois  mieux  le 
i        eenie  des-Sau  vages  qu'une  infinité  de Mau- 
■««  qui  ont  parte  toute  leur  vie  avec  eux, 
car  j'ai  étudié  leurs  mœurs  avec  tant  A*- 


xaftitude  ,  que  toutes  leurs  manières  rrîfc 
font  auffi  parfaitement  connues  que  fi  fâ~ 
wois  pafle  toute  ma   vie  avec  eux,    C'eft 
ce  qui  me  fait  dire  qu'ils  n'ont" jamais  eu 
cette  forte   de  fureur  aveugle   que  nous 
appelions  AmoUr.  Ils  fe  contentent  d'une 
amitié  tendre,  &  qui  n'eft  point  fujettei 
tous  les  excès  que  cette  paffion   caufe  à 
ceux  qui  en  font  pofïedes  ;  en  un  mot,  ils 
aiment  fi    tranquillement  qu'on    pourroit 
appeller  leur  amour  une  ïimple  bien-veiK 
lance:' ils  font  difcrets  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  s^imagioer*  leur  amitié,quoique 
ailes  forte,  eft  fans  emportement  5  veillant 
toujours  à  fe  conferver  delà  liberté  du  cœur, 
laquelle  ils  regardent  comme  le  tretor  le 
plus  précieux  qu'il  y  ait  au  Monde.  D'où 
Je  conclus  qu'ils  ne  font  pas  tout-à- fait  fi 
Sauvages  que  nous. 

Les  Sauvages  ne  fè  querellent ,  ne  s'in- 
jurient ni  ne  médifent  jamais  de  leur  pra- 
chain,  ils  font  aufîl  grands  Maîtres  les  uns 
que  les  autres,  car  tout  eft  égal  entre  eux  s 
jamais  fille  ni  femme  n'a  caufé  de  defor- 
dre  parmi  ces  gens-là,  les  femmes  font  (a- 
ges  &  leurs  maris  de  même;  lés  filles  font 
-folles  &  les  garçons  font  aïTez  fouvent  des 
ïbliesavec  elles.  Il  leur  eft  permis  de  fai- 
re ce  qu'elles  veulent  ;  les  Pères ,  lés  mères, 
frères,  fœurs  , ,&c.  n'ont  rien  à  redire  fur 
iîeur  conduite  :  ils  difent  qu'elles  font  -Maî- 

trefles 


trèfles  de  leurs  corps  ,  qu'elles  font  libres 
4e  faire  ce  quelles  veulent  par  le  droit  de 
liberté  :  les  femmes  au  contraire  ayant  cel- 
le de  quitter  les  maris  quand  il  leur  plaît  > 
aimeroient  mieux  *être  mortes  que  d'à  voit 
commis  un  adultère.  Les  maris  <le  même 
ayant  ce  privilège  ,  croiroient  pailer  pour 
des  infâmes  s'ils  étoient  infidèles  à  leurs  é- 
poufes. 

On  ne  parle  jamais  de  galanterie  aux 
Sauvagejfes  durant  le  jour  ,  car  elles  ne  veu- 
lent pas  l'écouter  :  Elles  difent  que  le  tcm$ 
de  la  nuit  eft  le  plus  propre;  tellement  que 
fi  par  hazard  un  garçon  alloit  dire  de  jour 
à  une  tille  ,  je  t'aime  plus  que  la  chue  du  S$- 
ieil  ,  c\ft  la  phrale  fauvage  ,  écoute  que  je. 
te  farte  ,  &c.  elle  lui  diroit  quelque  fottife 
en  le  retirant.    C'e'ft   une   régie  générale 
que  quand  on  veut  s'attirer  l'eftime  des 
filles ,  il  faut  leur  parler  durant  le  jour  de 
toute  autre  manière.  On  a  tant  de  tête  à 
tête  qù*t>n  veut  avec  elles  :  on  peut  parler 
de  mille  avantures  qui  furviennent  à  tout 
moment,  à  quoi  elles  répondent  joliment; 
leur  gayeté  &  leur  humeur  enjouée  font 
inconcevables  ,  riant  affez  aifément  &  de 
l'air  du  monde  le  plus  engageant.   Ce'ft 
dans  ces  Converfations  que  les  Sauvages 
s'aperçoivent  par  leurs  regards  de  ce  qu'el* 
les  ont  dans  famé  ,  &  quoique  les  fujets 
dont  on  traite  foientindifferens ,  on  nelaiifë 
T9W€  IL  © 


pas  d'agiter  une  autre  matière  par  le' langa- 
ge des  yeux.  Dès  .qu'un- jeune  homme après 
avoir  rendu  deux  ou  trois  viiites  à  fa  Mai- 
trefTe5foupçonne  qu'elle  fa  regardé  de  bon 
.œil  ,  voici  comment  il  s'y  prend  pour  en 
,€tre  tout  à  fait    perïuadé.  Il  faut    remar- 
quer que   les  Sauvages  n'aiant  ni  ;  tien    ni 
mien  ,  .ni  fupériorité,,  ni  fubordination  ,  ôc 
vivant  dans  une  efpéce  d'égalité  conforme 
aux  fentimens  de  la  Nature,  les  voleurs  , 
les  ennemis  particuliers  ne  font  pas  à  crain- 
dre   parmi    eux  ,    ce  qui    fait   que   leurs 
cabanes  font  toujours  ouvertes  de  nuit  ôc 
de  jour  ;  de  plus,  il  fautfavoir  que  deux 
heures  après  le  coucher  du  Soleil  les  Vieil- 
lards ou  les  efclaves  qui  ne  couchent  ja- 
mais  dans  la  cabane  de   leurs    Maîtres  , 
ont  foin  de  couvrir  les  feux  avant  que  de 
fe  retirer;  alors   le  jeune   Sauvage  entre 
bien  couvert  dans  la  cabane  de  là  belle* 
bien  envelopé  ,  allume  au  feu  une  efpéce  . 
d  allumette  ,    puis  ouvrant  la  porte  de  fon 
cabinet  il  sJaproche  auffiHot  de  fon  lit  ,  & 
fi  elle  fouffle  ou  éteint  fon  allumette  ,  il 
fe  couche  auprès  d'elle  .;  mais  fi  elle  sJen- 
fonce  dans  la  couverture  ,  il  fe  retire.  Car 
c'eft  une  marque  qu'elle  ne  veut  pas  le  re- 
cevoir. Au   refte  ,  elles  boivent  le  jus  de 
^'certaines  racines  qui  les  empêchent  de  con- 
cevoir ,  ou  qui  fait  pénr  leur  fruit  ,   car 
§'il  arrivoit  .qu'une  fille  eût  fait  un  enfant, 


D'E.V  A  "M  E  R  TQJ3  E.  ^  ^'^f 
elle  ne  trouvèrent  jamais  à  fe  marier  :  ce 
qui  eft  de  plus  fïngulier  c'eft  qu'elles  per- 
mettent à  quelques-uns  de  s'afieoir  fur  îe 
pied  de  leur  lit  ,  Amplement  pour  caufer, 
&  qu'une  heure  après  un  autre  furvenant 
qui  foit  de  leur  goût,  elles n'héfitent  point 
à  lui  accorder  les  dernières  faveurs.  La 
raifon  de  ceci  eft  ,  félon  le  raport  de 
quelques  Sauvages  plus  rafinez  ,  qu'elles 
ne  veulentpoint  dépendre  de  leurs  Amants, 
otantaux  uns  Se  aux  autres  toute  matière 
de  foupeon  ,  afin  d'en  agir  comme  il  leur 
plaît. 

Les  Satwdgeffès  aiment  plus  les  'François 
que  les  gens  de  leur  propre  Nation  ,parce  que 
ces  premiers  fe  foucient  moins  de  conferver 
leur  vigueur  ,  &  que  d'ailleurs  ils  font  af- 
fidus  auprès  d'une  Maîtreffe.  Cependant 
lés  fifuites  n'épargnent  rien  pour  traverser 
ce  commerce  ;  &  pour  y  réîiffir  ,  ils  ont 
de  bons  Vieillards  dans  toutes  les  caba- 
nes ,  qui  comme  de  fidèles  efpions  ,  leiïïr 
raportent  ce  qu'ils  voient  ,  ou  ce  qu'ils 
entendent/Ceux  qui  ont  le  malheur  "d'être" 
découverts  ,  font  nommez  publiquement 
en  chaire  5  dénoncez  à  l'Evêque  &  au  Gou- 
verneur Générai  ,  excommuniez  &  traitez 
comme  des  Infradeurs  de  la  Loi.  Mais 
malgré  toute  l'adreffe  &  toute  1  opofitipà 
de  ces  bons  Pères,  il  eft  confiant  qu'il  fe 
£>afïe  dans  les  Villages  quantité  d'intrigues 
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<dont  ils  n'ont  aucune  connoifïance.  Am 
jefte,  les  f /fuite s  ne s'avifent  jamais  de  trou- 
ver à  redire  au  commerce  des  jeunes  Sau- 
vages avec  les  filles  ;  car  dès  qu'ils  s'ingè- 
rent de  les  ceofurer  &  de  les  traiter  avec  la  , 
pleine  liberté  qu'ils  traitent  les  François , 
on  leur  répond  nettement  qu^ils  fe  fâcher^ 
de  ce  qu'on  veut  coucher  avec  leur  Maî- 
treflfe  :  c'eft  la  réponfe  qu'un  Huron  fit  un 
jour  en  pleine  Eglife  ,  \  un  Jétuite  ,  qui  s'a- 
dre0ant  à  lui ,  pre  choit  avec  une  liberté  A- 
poflolique  contre  les  çourfes  noâurjies  des 
Sauvages. 

Ces  peuples  ne  peuvent  pas  concevoir, 
que  les  Européens  qui  s'attribuent  beaucoup 
à 'efprit  &  de  capacité,  foient  affez  aveugles* 
ou  ignorans  pour  ne  pas  connoître  que  1ê^ 
Mariage  eft  pour  eux  une  foureede  peine 
&  de  .chagrin.  Cet  engagement  pour  la  vie:  x 
leur  eau  Ce  une  furpriie  dont  on  ne  peut 
les  faire  revenir  5  ils  regardent  comme 
une  chofe  monftrueufede  fe  lier  l'un  avec 
l'autre  fans  efpérance  de  pouvoir  jamai$ 
rompre  ce  nœud  ,  enfin  de  quelques  bon- 
nes raifons  qu'on  puiffe  les  preffer  ,  ils  re- 
tiennent fermes  &  immobiles  à  dire  que' 
flous  naiflbns  dans  l'efclavage,  &  que  nous 
lié  méritons  pas  d'autre  fort  que  c^lui  de  la 
fervitude. 

Leur  Mariage  pafferoit  chez  nous  à  juf- 
$g  titre  pçmr  un  commerce  criminels.  Par 


temple  un  Sauvage  qui  s eftgui*  KreK 
putation  de  brave  Guerrier   s  W  {We. 
Lfieurs  f&is  contre  les  *»**»& M  N£, 
f.bri  ,  voudra  fe  marier  par  un  contrat  ,ou 
pour  mieux  dire  par  un  bail  de  trente  an- 
né    ,  dans  l'ef  peranee  de  fe  voir  pendant  fa 
i  une  famille  qui  le  faffe  fubfifter. 
Ce  Se  cherchera  une  fille  q»^W 
vienne  :  enfuïte  les  deux  parties  étant  d  a- 
Xd  elles  foit  part  du  delfem  a. leurs  pa- 
ras. Ceux-ci  n'oferoient  y  contredire ,  il 
faut  qu'ils  V  contentent,  &  poutre  «-. 
lM<k  l/cer^onie   ,   ils  semblent 
dans  l'a  cabane  du  plus  ^ien  parent  o« 
Te  feftin  fe  trouve  prêt  au  pur  fixe.  La  ta- 
ble eft  couverte  avec  prohihon  de  tout  ce 
^  ly  a  de  pïus  exquiï,  f  Affemblée  eft  or- 
I.aiLentnombreu^Onychantev 
on  y  danfe  &  l'on  s'y  divertit  a  la  maniè- 
re-Su  Pâïs.     Après   la  fin  du  repas    & 
des   divennîemens   ,   tous    les  parens  du 
fttur  époux  Te  retirent',   à  la  referve  des 
quatre  plus  vieux  :  enfuïte  la  future  epou- 
fe  fe  prefènte  à  l'une  des    portes  de  cette 
cabane   accompagnée    de  fes   quatre  plus 
vieilles  parentes  :  aufli-tôt  fc-p  us  décrépit 
U vient  recevoir  ,  &  la  conduira  Ion  pré- 
tendu dans  un  lieu  où  les  deux  epoufez  fe 
tiennent  debout  fur  une  belle  nat,te ,  tenant 
k»  baeuétte  chacun  par  un  bout  ,  pendant 
^ue  les  vieillards  Font  de  trfc-cçurtes  Ha- 


wngues.  Dans  cette  pofture  ces  marie*  fe 
^anguent  tour  à  tour  &  danfenTenfem!  ~ 
hk  en  chantant  ,  &.  tenant  toujours  kTa- 

tamdv.  morceaux  ..qu'il  fe   trouve  de  te' 

grspou,lesleu^iftnbuèr.ïïaaetI; 

«bar»  oùî  U  ?  ma!iée   hors  de  ^ 

gba,.  ou  les  jeunes  filles  l'attendent  pour 

iere  où  Te  "  #1*^  à  CelIe  de  ^ 
«»'e,  ou  le  marié  eft  oblieé  d'aller  la  trou 

^W|il>i^laft;ilqu^|^ 

lardes  S  !  ^aI°rS  d!e  fa'f  P^cr  4 
prêtes  chez  fon  époux  pour  y  demeurer  iuf, 
qu  a  ce  que  le  Mariage  foit  rompu      "  JS 
,  I{  eft  permis  à  l'homme  &  à  la  femme 
defefeparer  quand  il  leur  plaît.    OrdhS- 
rement  ils  s<averti{ren?  hJ         9* " 

ter  M    rtd°n„nent  d«  «.Tons  pour  fe  qui 

S  ne  ?e  fcnné*e,nert  V  mais  ^inaireme, t 
Us  ne  fe  difènt  autre  chofe  ,  fi  cen'eftou'é 

tant  malades  le  ..repos  eft^lusconieiabb 
adeur/antequeJe  Mariage  alors  les  fe! 
ti  s  morceaux  de  baguette  qui  ont  été  d,i ri- 

bueaauxparens  des  mariez,  font  porte2 

dou  v  «  T*?h  h  cé^°»'e,  mm" 

Pour  y  être  brûlez  en  leur  préiençe.  Il  faut 
lemarquer  que  ces  réparations  le  font  fans 
ggWe      querelle    ni  contradiftion.  L 
femmes  font  aufll  libres  que  les  hommes  de 

tri'oie;à-q'-,ibon'eurfembie  ** 

Pf>«  1  ordinaire  elles  attendent  trois  moi* 
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&  quelquefois  fir  i  avant  ^  <^f^ 
de   fécondes  nôccs.  Lorfqu  ,  s  f fepa.en 
les  enfans  font  partagez  egalemen , .car 
es  enfans  font  le  tréfor  des  Sauvages:  li  e 
Smbreeftimp.u^lafeo.rneenaplusque 

10  oLôiquc  la  liberté  de  changer  (bit  en- 
tiereTon  vo,t  des  Sauvages  qui  n  on    ja- 
mais eu  qu'une  même -femme  ,  laqv^uerrs 
ont  gardée  pendant  toute  leur  vie.  J  ai  de 
ia dit  qu'ils  le  gardent    1  un    a   EWtie  une 
fidélité  inviolable  pendant  tout  le  terni jeu 
Mariage  ;  mais  ce  qui    eft  encore  c  te-g* 
édifiât  ,  c'eft  que  d'abord  que  la  t.» 
s'eft  déclarée  groffé   !  les  deux  conjoints 
s'abftiennent  exaftement  du  droit,  &  ob- 
fervent  exactement  la  continence  J«n^J 
trentième  jour  "après  l'accouchement.  Lors 
que  la  femme  eftiurle  point  d  accbu^er-, 
elle  fe  retire  dans  une  certaine  cabane  deltt- 
née  à  cet  ufage  ;  fes  fervantes  efclaves  1  ac- 
compagnent ^,  la  fervent  &1  aident  en  tout 
ce  quelles  peuvent.  Au  refte ,  le  Sexe   le 
délivre  du  fardeau  naturel  fans  le  fecours 
de  Sages  femmes  ,  car  les  Sauvagefs  met- 
tent leurs  enfans  au  monde  avec  une  haute 
que  nos  Européenes  auraient  peine  à  conce- 
voir ,  &  le  teins  de  leurs  couches  ne  du- 
rent pas  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Elles 
-obférveot  une  efpéce  de  purification  pen- 
dant trente  jours ,  (i  C  eft  un  enfi un  maie ,  & 
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quarante  fi  c'eft  une  fille  ;  ne  retournant 
fc  cabane  de  leurs  Maris  ,  qu'après  ce  terme- 

Dèsque  leurs  enfans  viennent  au  monde. 
«lies  les  plongent  dans  l'eau  tiède  jufqu'ail 
menton  ;  enfuite.  elles  les  emmaillotent  fur 
de  petites  planches  rembourrées  de  coton 
le  long  desquelles  elles  les  couchent  furie 
dos  tout  du  long    comme  je  l'ai  expliquée 
Chapitre  des  Habits ,  Logement,  Comple- 
xion  ,  &c.  des  Sauvages.  Elles  nefe  fervent 
quafi  jamais  de  Nourrices,  à  moins  qu'el- 
les ne  loient  incommodées.,  &  elles-  ne  fé 
vrent  jamais  leurs  enfans ,  leur  donnant  la 
«ïammejk.  tout  auffi  long-rems  qu'elles  ont 
du  lait,. dont  elles  font ■  aflurément  très«bi«b 
fournies. 

Les  femmes  ne  trouvent  plus  à  fe  ma- 
rier après  cinquante  ans  ;  car  les  hommes, 
âe  même  âge  difent  que  ne  pouvant  plus 
avoir  denfaus,  ils  feroient  une  folie  de  les. 
prendre  ,  &  les  jeunes  gens  foûtiennent  de 
même  que  leur  beauté  flétrie  n'a  pas  allez 
de.  pouvoir,  pour  les  charmer  dans  le  tems 
qu  ils  trouvent- tant  de  jeunes- filles  à  choi- 
far.  Ainfi,  les  hommes  faits ,  ne  les  voulant 
point  pour  femmes,  ni  les  jeunes  gens  pour 
•■Mai«?fes , 'elles  font  obligées  ,.  lorqu'elles 
font  decemplexion  amoureufe  ,  d^adopter" 
quelquepriionnierde  guerre  qu'on  leur  don. 
m  .pour s'en  fervirdanslepreffant  befoin.. 
Ikmari.  ou  la  femme  venant  à  mourir  2.. 


,e  veuvage  nCdure  que  f«">-.f„« 

pendant  ce  tems-la  ,  ce  lu  tues  [t 

joint,  qui  tête ,  longe  a  1  .»■« j  £« J 

'de  fuite  pendant  '^™"*,f&    v  c  un 
p„,r„nn«dfu„g™djn^«tm,m 

K^ql^-en itduBn £ 

q„c  palTer  fan»  ofeeteven u  t&  q »  . nfc^., 

né  fe  croient  pas  obligez  a  auc* 

^ïïSvages  ne  font  pas  fo'fccp»  ïe  ; 
hltS    &  ne  conno^entpoint  cette  Paf- 

»é»xï  ilsapellent  une    véritable  tohe^» 
défiant  qu'un   homme  a^  de   fa  femme* 

affûreziiie  ce  fragile  Animal  eft  da.ns  1 uti; 

Sri  faux  rationnement   ,  «jue    le  J>«*  , 
n'ëft.qa'un  doute  j,  &  q*  amii  de-doutei :  g e 
11  c      >   •        •  „■     ,.■„(!.  ir,e  aveusle  ou  tou, 
ce'  qulon  voit  ,  c  tit  eue  av^u&ic  . 

dès  que    la  chofe  eft  réelle  &  -évidente  v. 
qu'enfin  ,  il  eft  impoûâble  que  la  co^ain- 
?e&  la  continuité  qui  fe  trouve daps  nos 
Maria.es  ,ou  Vapas  de  for  *  de fcjgjgj. 
B'ob%nt  une  femme  dégoûte^  rd  un  me 
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me  Mari ,  de  fe  ragoûter  en  fe  divertiflaïic 
avec   un  autre  homme.  Je,  fuis   perfuadé 
qu  un  Sauvage  foufnroit  plutôt  la  mutila- 
tion ,  que  d'avoir  ca  relié  la  femme  de  fon 
vojfin.  Les  Sauvage^ ne  font  'pas  d'une 
chaftete    moins  auftére.    Je  ne  crois  pas 
qu  en  1  efpa.ee de  cinquante  ans  homme  ou 
femme  ait  fait  aucune  tentative  fur  la  cou- 
che  d  autrui.  Il   eft  vrai  que  les  François 
ne  pouvant  pas  diftinguer  les  femmes  d'à-"' 
veç  les  filles  ,  les  preflent  quelquefois  lors 
qu  ils  les  trouvent  feules  à  la  chalfe  dans 
le  Bois,  ou  dansje  tems  qu'elle  fe  promè- 
nent dans  leur  champ  ,  maiscellesquifont   ■ 
mariées  leurrépondent  en  ces  termes,  l'ami 
qui  eft:  devant  mes. yeux  mempêche  de  te  voir. 
Les  Sauvages  portent  toujours  le  nom 
de  leur  Mère.  Je  m'explique  par  un  exem- 
ple :  le  Chef  de  la  Nation  des  Rwms  ,  qui 
s' apdk  s aftaretfi,  étant  marié  avec  une  fil-    ' 
le  d'une  autre  famille  Huronedonx  il  aura 
plufieurs  enfans  ,  le  nom  de  ce  Chefs'é. 
teint  par  fi  mort ,  parce  que  Tes  enfans  ne 
sapeilent  plus  que  du  nom  de  leur  Me*7 
re.    Comment   eft- ce  donc  que  ce  nom  a 
fubfîfté  depuis  fept  ou  huit  cens  ans  ,'&'-'' 
qu'il  fubfiitera  :  c'eftquela  fœurdece^- 
$0$,. venant  à  fe  marier    avec  un  autre, 
lesenlâns  qui  proviendront  de  ce  Mariage^ 
Siyvage    >  .que   nous  apellerons  Adme,:.' 
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s9&>e\\cront'S*ftaretfi-;.  qui  eft  le  nom  de  - 
la  femme  ,  &'  non  pas  Adario  qui  eft -telm 
du  Mari.  Quand  je  leur  ai  ■  demande  la 
raifon  de  cette  coutume  ,  ils  m'ont  répon- 
du que  les  enfans  aiant  reçu  l'ame  de  la 
part  de  leur  père  ,  &  le  corps  de  la  part  de 
la  mère  ,  il  étoil  raifonnable  qu  ils  perpe- 
tuaffent  le  nom  maternel,  je  leur  ai  dit 
cent  fois  que  Dieu  feul  eft  le  Créateur  des 
aines,  &  qu'il  étoit  plus  vrai  fembkble  de 
croire  que  c'étoit  ,  parce  qu'ils  étoient  af- 
fûrei  de  la  mère  ,  &  non  pas  du  père  ,  mais 
ils  pi  étendent  décifivement,  que  cette  rai* 
fori  eft  abfurde  ,  fans   en  aporter  aucune 

preuve.  • 

Lorfqu  une  femme  a  perdu   fori  Mari, 

&•  qu'il  a  d'autres  frères  qui  ne  font  pas  en- 
core mariez  y  l'un  d'eux  époufè  la  veuve 
iïx   mois  aprèsvlLs    en   agiiïent  de  même 
avec  les  fœurs  de    leur   femme  ,  laquelle 
venant  à  mourir ,  Tune  defes  Cœurs -remplit 
ordinairement  fa.  place  i  mais  il  faut  re- 
marquer   que  cela  ne   s  obferve^  qu  entre 
des   Sauvages    qui  fe  piquent    d'une  plus 
grande  fage'ffe  que    les  autres.   Il  y  a  des 
Sauvages  qui  obfervent  le  Célibat  jufqu  à  - 
la  mort  ,  &  qui  ne  vont  jamais  Ha  guer- : 
re,  ni  à   l'a  chaiîe  v  parce  qu  ils  font  ou  f 
lunatiques  S  ou  incommodez  ;   quoiqu  il 
enfoit  ,  on  a  pour  eux  autant  de  coniidé*' 
ratï©n--qufS  pour  les  plus  fains  &  les  plus - 
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braves  du  Païs ,  &  fi  1  on  en  fait  quelque 
railleries,  ce  n'eft  jamais  en  leur  prefence.1 
1  on  trouve  parmi  les  llinois  quantité  d'Hér* 
mapbmlkesiils  portent  Thabit  de,  femme  , 
mais  ils  font  indifféremment  ufage  des  deux; 
Sexcso  Ces  llinois  ont  un  malheureux  pen- 
chant pour  la  Sodomie  >.au(E-bien  que  les 
autres  Sauvages  qui  habitent  aux-environs- 
dû  Fleuye  de  Mijfjiffipk 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  aprendre- 
de  plus  particulier  touchant  le  Mariage  & 
les  Amours  dé  ces  Amériquains  -,  qui  bien 
loin  de  courir  à  toute  bride  &  comme  des> 
chevaux  échapez dans  le  Païs  de  Venus  ,  ce, 
quon  pourront  juftement  reprocher  à  nôtre  : 
mir&çç y  fdnt  toujours  bride  en  main,  es- 
tant modérez   dans  le. commerce  desfem^ 
mes  ,  dont  ils  ne  fe  fervent  que  pour  la  por- 
pagation  de  Murs  familles  Se  pour  confervexr 
leur  fanté,,, 

Je  vous  ai  fait  remarquer  quelorfqu5Ur 
ne  fille  a  eu  des  enfans. ,  elle  ne  trouve  ja- 
mais à  fe  marier  »  mais  je  dévois   ajouter- 
que  d'autres  filles, ne. veulent  point  enten* 
dre  parler  de  Mari,  par  un  principe  de  dé- 
bauche. Celles-ci  s'apcllent  IckpueneKïoufa^ 
c'eft-à  dire,  femtn&dechafîï>  parce. qu'elles, 
fe  divertiflent  ordinairement  avec  des  ChaC- 
feurs  ,  alléguant  pour  raifon  qu'elles  fe  (en*, 
tent  trop  indifférentes  pour  s'engager  dans , 
^ lieu  .conjugal  ',  trop   négligentes.  j>ou& 
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élever  des  enfans ,  &  trop  impatientes  pout 
Biffer,  tout  l'hiver  dans  les  Villages,  ^voi- 
là comment  elles  colorent  leurs  dérègle-  - 
mens.  LeursParens  n'oferoient  s'ingérer  de 
leur  reprocher,  leur  mauvaise  conduite  ;  au 
contraire  ,  ils  paronTent  l'aprouyer  ,  en  di- 
fant,  corn  me  je  crois  vous  l'avoir  de)a  mar- 
qué,  que  leurs  Filles  font  Maîtreffes  de  leurs,- 
corps  ,  qu'elles  difpofent  de  leurs  person- 
nes ,  &  qu'il,  leur  eft  permis  de  faire  tout  ce  - 
qu'elles  jugent  à  propos.  Au  refté,  les  en- 
fans  decespubliques  font  réputezleguimes,  -, 
joLiiffant  de  tom  les  privilèges  des  enftns.  de 
familles  ;  aveecette  différence,  que  les  Che&s  - 
de  GuerreoudeGonfeil,ne  voudroient  ja- 
mais les  accepter  pour  Gendres  ,  &  qu  ils  - 
ne  pourroient  entrer  non  plus  dans  certai- 
nes familles  anciennes  ;  quoique  d'ailleurs 
elles  ne  joiiilent  d'aucun  droit  ,  ni  d  au- 
cune prééminence  qui  leur  fôît  particulière. 
Les  Jéfuites  font  tous  leurs  efforts -pour  ar- 
rêter, le  détordre  de  ces  filles  débauchées  ;  ils 
ne  cefient  dé  pi  êcher  aux  Pare»?  que  leur 
indulgence  eft  fort  défagréable  au  Grand 
Ifprit,  ^qu'ils  répondront  devant  Dieu  du 
peu  de:  foin  qu'ils  prennent  de  faire  vivre 
leurs  enfans  dans  la  continence  &'  dans  la 
ehafteté,  qu'il  y  a  des.  feux  allumer  dans  - 
L'autre  monde  pour  les  tourmenter  éternel- 
lement ,  s'ils  ne  font  pas  plus  foigpeujtdfc- 
corriger  le  vice. 
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Les  hommes  répondent  cela  eft  admirable 
mies  femmes  ont.  coutume  de  dire  aux 
bons  Pères  en  fe  moquant ,  que  fi  leur  me- 
nace cli  bien  fondée,  il  faut  que  les  monta- 
gnes de  cet  autre  monde  foient  formées  de.. 
h  rendre  des  âmes. 

Mdladies  &  Remèdes  dextiauvagen  - 

EEs  Sauvages  font  robuftes  &  vigoureux, 
d  un  tempéran^ment  ianguîw,  &  d'une 
admirable  complexïoiu  Ils  ne  connoiffent 
point  ce  grand  nombre  de  maladies  donc 
-es  Emopéem  font  accablez  y  comme  GoUtbi 
U:t  Grayelle  ,  Eydroffie ,  &c.  Ils  font  d'u- 
ne ianté  inaltérable  ,  quoi  qu'ils  ne  pren- 
nent aucune  précaution  pour  la  conferver* 
&  quoi  qu'ils  devraient  >  ce  fernble,  l'affoi- 
biir  par  les  exercices  violens  de  la  danie,    » 
delà  chaffe,  &  des  courfes  de  guerre ,  oà 
ils  paiTent  dansnin  même  jour  du  chaud  au     > 
iroïd  ,  &  du  froid  au  chaud  ,  ce  qui  feroit 
en  Europe*  une  çaiife  de  maladie  mortelle.  ., 
H;eft  vrai   pourtant   que  quelquefois   ils. 
attrapent  de  bonnes  Pieurefies  ,  mais  cela  > 
eft  auffi  rare  -qu'il  eft  peu  ordinaire  qu'ils 
enguéniîent  lorfqu'ils  en  font  attaquez,    , 
car  c'eft  l'unique  maladie  contre  laquelle 
tous  leurs  remèdes  font  inutiles,  hïpeme^r- 
Vérole  eft  auilt  ordinaire  au  Nord  du  C^- 
^^,.xjue  la  &9jje  i'eft  vas. le  Midi.  U  *> 


■ 
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première  de  ces  deux  maladies  efttres-dan-, 
gereufe  en  Hiver  y  par  la  difficulté  de  la 
tranfpiration»  Cependant*  quoi  quelle  ioit 
mortelle,  les  Sauvages  en  font  k  peu  de 
cas,  qu'ils  fe  promènent  dans  le  Village  de 
cabane  en  cabane  r  s'ils  en  ont  la  rorce  , 
finon  ils  s'y  font  porter  par  leurs  efclaves* 
La  maladie  Vénérienne  êft  tout-à-fait  com- 
mune du  côté  des  llïnois  &  dujleuve  de 
Miffitfif*  Je    me    fouvkns    qu  étant  avec 
les  Akinfas^mh  rencontrai  fur  ce  grande 
Fleuve  à  la  fortie.  de  la  Rivière  des  Miflou- 
ris y  (comme  je  vous  l'ai  marqué  dans  ma 
feiziéme   Lettre,  )  je  vis  un  Sauvage  qui 
s'étant  dépouillé    devant  moi  me  fit  voir 
une  partie  de  fon  corps  tombant  en  pour- 
riture ;  ilfaifok  bouillir  des  racines,  &  lut 
aiaat  demandé  à  quel  ufage  >  il  me  répon- 
dit par  interprète,  qu'il  cfpéroit  bien  être 
guéri  au  bout  d'un  mois  en  buvant  le  fue 
de  ces  mêmes  racines  &  en. prenant  incef-. 
fanvnent  de  bons  bouillons  de  viande  &  de 
poiffon. 

L'eau  de  vie  fait  un  terrible  ravage  chez 
les  peuples  du  Canxdd,  car  le  nombre  de 
ceux  qui  en  boivent  eft  incomparablement 
plus  grand  que  le  nombfe.de  ceux  qui  ont 
la  force  de  s'en  abfbnir.  Cette  boiiïon  qui 
eft .meurtrière  d'elle-même,  &  que  l'on  ne 
porte  pas  en  ce  Païs-ià  tans  l'avoir  mix- 
lioiinee^  les  confume  fi  fort ,  qu'il  faut  ,., 
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avoir  va  les  funeftcs  effets  pourles  croira 
,EIÎe  leur  éteint  la  chaleur  naturelle  &  les 
fm  prefque  tous  tomber  dans  cette  lan- 
gueur  qu'on    apelle   confomption.    Vous 
lès  vôiefc  pâles,  livides  &  affreux  comme 
des  fquelextss,   Leurs  feftins  qui  font  dte 
copieux  repas  où  Ion  fe  fait  un  mérite  de 
ne  rien  biffer,  leur  ruine  absolument  Teftd- 
i^ach.  Ils  préfendent  qu'en  buvant  béau^ 
coup  d'eaux  !ou  de  bouillons,  la  digeftiôn -1 
fëfait  plus  aifément  chez  eux  que  chez 
nous  autres  Européens ,  qui  chargeons  nôc 
tre-  eftomach  de  vin  6V  d'autres  liqueurs  * 
qui  nous  produifent  dés  cruditèzf  Les  Sali-  - 
vages  ne  s'étonnent  p3s<  dé  leurs  maladie^  - 
SS  craignent  beaucoup  moins  la  mort  q né 
là  douleur  du  mal  mû  durée.  Lorfqu'iis  ' 
font  malades  ils  ne  prennent  que  des-  botiiîï. 
Ion*,*'  mangent  peu ,  &  lorqarls  font  a  fiez 
Heureux  que  depouvoirdormirilsie  croient 
fèùvez.  lis  îrfont  dit  vingt  fois  que  le  ibm* 
meil "'&  les  fueurs  étolent  capables  de  guérir 
Thomme  du  monde  le  plus  accablé  d^infijk 
mitez.  Qoand  ils  (ont  fi  fort  affoiblis  qu'il*  < 
ne  peuvent  fortir  du  lie ,  leurs  parens  vien- 
nent danfer  &  fe  réjouir  devant  eux,  pour 
les  divertir.  Au  refte,  ils  ne  manquent  jai 
mais  d'être  vifitéz  par  les  fongléurs,  dont  il 
eil  bon  dédire  ici  deux  mots  en  parlant. 

Un  fongleur  ?îi  une  efpéce  de  Médecin  v 
Q^îpqur  mieux  dire*  de  Charlatan,  qui  if& 
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tant  çuéri  d'une  maladie  dangereufe,  eft 
allez  fou  pour  s'imaginer  q.u  il  eft ..immor- 
tel ,  &  qu'il  a  la  vertu  de  pouvoir  guérir 
toutes  fortes  de  maux  en  parlant  aux  bons 
&  aux  mauvais  Ecrits.  Or  quoi  que  tout 
le  monde  fe  raille  de  ces  fongleun  en  leur 
abfence  ,  &  qu'on,  les  regarde  comme  des 
fous  qui  ont  perdu  le  bon  feus  par  quelque 
violente  maladie  ,  on  ne  laiffe  pas-  de    es 
laifîer  aprocher  des  malades ,  fou  pour  les 
divertir  par  leurs  contes,  ou- pour  les  voir 
rêver,  fauter,  crier  ,  hurler,  &  faire  des 
•rimaees  &  des  contorfions  ,  comme  s  US 
Itoient  poffedez  ,  &  tout  ce  tintamarre  le 
termine  par  demander  un  feftindeCerr  ou 
de  sroffes  Truites  pour  la  compagnie,  qui 
a  le  plaifir  de  la  bonne  chère  &  du  diver- 
tiffement.  , 

Ce  fongleur  vient  voir  le  malade  ,-1  exa- 
mine fort  foigneufemêtvt,  en  difant,  itte 
méchant  Efpnt  cil  ici  nous  le  ferons  bien 
vite  déloger:  Après- quoi  il  fe  retire  feul 
dans  une' petite  tente  fane  exprès  ,  ou  il 
chante  &.danfe ,  Hurlant  comme  un  Loup- 
gurou,  (ce  qui  a  donné,  lieu  aux  Jefuites 
de  dire  que  le  diable  parle  avec  eux.)  Apres 
qu'il  a  fini    fa  charhtanerie,.i!  vient  fucer 
le  malade  en  quelque  partie  du  corps^,  & 
il  lui  dit  en  tirant  quelques  offelets  de  la- 
bouche,  „  que  ces  mêmes  offelets  font  lor- 
*fis  de.fon  corps  „  qu'il  prenne  courage^ 
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«puifque  fa  maladie  eft  une  bagatelle,  &f 
,»  quafin  d  être  plutôt  guéri  il  eft  expédient 
»qu  il  envoie  fes  efclaves,  &  ceux  de  fes 
»  parens  à  la  chaiTe  aux  Elans ,  aux  Cerfs-, 
iè  &c.  pour  manger  de  ces  fortes  de  viandes, 
j,  dont  fa  guénfon  dépend  abfolument. 

Ces  mêmes  fongleurs  leur  aportent  or- 
dinairement  certains  jus  de  plantes  ou  de 
impies,  qui  font  des  efpécesde  purgations, 
qu  on  apelle  Maskik}^  mais  les  malades  les- 
gardent  par  complaifance  plutôt  que  de  les 
boire,  parce  qu'ils  croient  que  les  Dursatifs 
eçh^uftem  la  mafle  du  fang  ,  &  qu'ils  tffoi- 
bl-ifent  les  veines  &  lesattéres,  par  leurs 
violentes  fecouiTes  ;  ils  fe  contentent  de  fè 
iairebienfi.ër,  de  prendre  des  bouillons,  de 
le  tenir  bien  chaudement ,  de  dormir  s'hs- 
Je  peuvent ,  &  de  boire  de  l'eau  du  .Lac  ou.. 
de  la  Fontaine,  aufif  bien  durant  l'accès  des  - 
nevres  que  dans  les  autres  maux.  . 

Us  ne  peuvent  comprendre  comment 
nous  fommes  afléfcfous  pour  nous  f  rvir  de 
vomitifs  ;  car  toutes  les.  fois  qu  'ils  voient  des  - 
mnfoU  qui ufent  de  ces  remèdes  Violents , 
ils  ne  fçauroient  s'empêcher  de  dite  que 
nous  avalions  un  Iroquois.  Ils  prétendent  que 
cette  forte  de  remède  ébranle  toute  la  ma- 
chine, &  qu'il  fait  faire  des  efforts  terribles  * 
a  toutes  les  partes  internes  ;  mais  ils  font 
encore  plus  furpris  de  la  faignée,  parce  que , 
suienc-ils,  Je  fang  jtaiu  la  mèche  delà  vie» 
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itferoit  plus  avantageux  d'en  remettre  dans 
les  Vaiiïeaux  que  de  l'en  faire  fortir  .puis 
que  la  vie  fe  diflipe  quand  on  en  me  le 
principe  3c  la  eaufe,  d'où  û  fuit  neceffaue- 
Lent  qu'en  perdant  le  fan  g  la  nature  n  a- 
oit  plus  qu'avec  lenteur  &  foibleffe,  que  les 
Intrailles  s'échauffent ,  que  toutes  les  par- 
ties fe  defléehent  ;  ce  qui  aonne  heu  a  tou- 
tes les  maladies  dont  les  Mrvpeens  font  ac- 

Câblez» 

"Les  Sauvages  ne  paffent  jamais  huit  jours 
fans  fuër,  foit  qu'ils  foient  malades,  ou 
qu'ils  fe  portent  bien  ,  avec  cette  différence 
que  quand  ils  joliment  d'une  fante  parfai- 
te ,  ils  vont  fe  jetter  l'Eté  dans  la  Rivière , 
encore  tous  humides  de  lueur, ,  &  1  Hiver 
dans  la  nége  ;  au  lieu  que  lorfqu  ils  font 
incommodez,  ils  rentrent  chaudementdans. 
leur  lit.   Cinq  ou  hx -Sauvages  fuent  ai-  - 
«ment  dans  un  lieu  deftiné  à  cet  ul âge  3 
lequel  endroit  eft  une  efpéc.e  de  four  cou- 
vert de  nattes  &  de  peaux ,  &c.  On  y  met  ~ 
au  centrelune  écuel'le  pleine. d'eau  de  vie., 
brûlante,  ou  de  greffes  pierres  enflamees, 
ce  qui  caufe  une  fi  grande  chaleur  qu  en 
'  moins  de  rien  on  y  ÙM  prodigieusement. 
Au  refte,  ils  ne  fe  fervent  jamais  de  bains 
chauds ,  non  plusque  de  lavemens,  a  moins 
qu'ils  ne  felaiffent  perfuader  par  les  JeWi- 
tes.,  ou  par  nos  Médecins ,  d'ufer  de  ces. 
remèdes» 
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Un  Sauvage  medifoit  un  jour  de  fort  boW 
fens,  que  le  bon  air,  les  bonnes  eaux  &  le 
contentement  d'efprit,  n'empêchoient  pas  à- 
la  vérité  que  l'homme  ne  trouvât  la  fin  de  fa 
vie ,  mais  qu'au  moins  l*on  ne  pôuvoit  pas 
difconvenir  que  cela  ne  contribuât  beau- 
coup à  leur  faire  paffer  cette  même  vie  fins 
reffentir  aucune  incommodité.   Il  fe  mo- 
quoit  en  même-tems  de  l'impatience  des' 
Européens,  qui  veulent  être  aufittot  guéris' 
que; malades ,  prétendant  que  la  crainte  que/ 
nous  avons  de  mourir,  lorfque  nous  forâ- 
mes attaquez  de  la  moindre  fièvre,  en  re- 
double tellement  les  accès  que  cette  peur 
nous  tue  le  plus  fou  vent,  au  lieu  que  fi-nous* 
traitions  le  mal  de  bagatelle  ,auflfcbien  que- 
la  mort,  eh  gardant  le  lit  avec  Bien  du  cou- 
rage &  de  la  patience,  fans  violenter  la  na~ 
tiire  par  la  force  de  nos  remèdes  &  de  nes^ 
drogues  >  cette  bonne  mère  ne  manquerdit- 
pas  de  nous  foulager  & de  nous  rétablir  peu 
à  peu. 

Les  Sauvages  ne  veulent  jamais  fe  fervir 
de  nos  Chirurgiens ,  ni  de  nos  Médecins. 
Ils  foûtiennent  que  tout  mélange  de  dro- 
gues eftun  poif,  n  qui  détruit  la  chaleur  na- 
turelle &  qui  confunle  !a?poîfrine.  Ils  pré- 
tendent que  les  lavemens  ne  font  ia  m  ta  ires 
qu'aux  Européens,  ils  en  prennent  pourtant 
quelquefois  lorfqué  les  FrançQïs  fe  trou  vent ; 
à-leurs  Villages.  Ils  ci oietu  que  la  diette- 
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«échauffe  le  fang  ,  &  qu'il  eft  très-dangereux 
de  refafer  à  fon  appétit  ce  qu  il  demande  « 
pourvu  que  lesalimentsfoient  debon  luc.Ils 
maneent  les  viandes  un  peu  plus  qu  a  demi 
cuites ,  mais  pour  le  poiffon  ils  le  veulent  ex* 
traor-dinairementcuit.  Ils  ne  mangent  jamais 
de  falade,  prétendant  que  toute  herbe  crue 
fait  travailler  l'eftomach  avec  effort. 

Il  n'y  a  ni  pla-ye,  ni  diflocation  ,  qu  ils 
ne  guériflent  avec  des  Simples  &  des  Her- 
bes dont  ils  connoiflent  la  propriété  ;  &  ce 
qui  eft  de  lingulier  ,  c'eft  que  la  cmgene 
m  fe  met  jamais  à  leurs  biefliires.   h  ne 
faut  pourtant  pas  attribuer  cela  à  cev  Her- 
bes ,  ni  à  l'air  du  Païs ,  mais  plutôt  à  leur 
bonne   complexion  ,  parce  que  cette  can- 
gréne  ,  malgré  ces  mêmes  Remèdes ,  s'intro- 
duit dans  les  playes  des  Trançois ,  qui  fans 
contredit  font  plus  difficiles  à  guérir  que 
les  Sauvages.   Ces  Peuples^  l'attribuent  au 
fèl  que  nous  mangeons ,  s'imaginant  qu'il 
eft  la  caufe  de  toutes  nos  maladies ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  manger  rien  de  falé  fans 
être  malades  à  mourk ,  &  fans  boire  con- 
tinuellement.   Ils  ne  peuvent  non  plus  fe 
réfoudre  à  boire  de  l'eau  à  la  glace  ^pré- 
tendant qu'elle  affaiblit  l'eftomach  &  qu'el- 
le retarde  la  digeftion.   Voilà  le  jugement 
bizarre  qu'ils  font  de  toutes  chofes  par  l'en- 
têtement qu'ils  ont  de  leurs  Coutumes  Se 
de  leurs  manières.   On  a  beau  les  aller 
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voir  lors qu'ils  font  à  l'extrémité  pour  les ■€&>- 
horter  à  fe  faire  faigner,ou  à  prendre  quelque 
purgation  ,  ils  répondent  qu'ils  ne  fouffrent 
pas  jufqu'au  point  de  pouvoir  feréfoudred'a- 
lancer  leur  mort  par  les  remèdes  des-Franfois, 
lefquels  remèdes  ils crôyerït  ,difent  ils,  auffi 
médians  que  ceux  qui  les  donnent. 

Dès  qu'un  Sauvage  eft  mort  on  l'habillé 
le  plus  proprement  qu'ileft  pofiible ,  &  les 
efclaves  de  Tes   Parens  le   viennent  pleu- 
rer.   Ni  mères,  ni  fceurs,  ni  frères ,  n'en 
paroiffent  nullement  affligez  ,  ils  ditent  qu'il 
eft  bienheureux  de  ne  plus  fouffrir  ,  car 
ces  bonnes  gens  croyerit ,   &  ce  n'eft  pas 
où  ils  fe  trompent ,  que  la  mort  eft  un  paf- 
fage  à  une  meilleure  vie.  Dès  que  le  mort 
eft  habillé,  on  Taffied  fur  une  natte  de  la 
même  manière  que  s'il  étdit  vivant  ;  fc$ 
parens  s'afleyant   autour  de  lui  ,    chacun 
lui  fait  une  Harangue  à  f on  .tour  où  on 
lui  raconte  tous  fes  Exploits  &  ceux  de  fes 
Ancêtres  ,  FOrateur  qui  parle  le  dernier 
S  explique  en  ces  termes  ;  Vu  tel ,  te  voi- 
là affis  avec  nous ,  tu*as  la  même  figure  que 
vous  -y  ÏÏ  ne  te  manque  ni  bras  ,  ni  tête ,  ni 
jambes.  Cependant ,   tu  cejfes  d'être  ,  &  tu 
commences  a  t  évaporer  comme   la  fumée  de 
tette  pipe.    Qui  efï^ee  qui  nous  parloït  il  y  a 
deux  jours  ?  ce  n'eft  pas  toi ,  car  tu  nous  par- 
îerois  encore ,  il  faut  donc  que  ce  fort  ton  ame 
gui  eft  à  prefent  dans  le  grand  Pais  des  ame$> 


*vt  n£  kn  fi  r  î  03?  É-  1<?? 
&vec  celle  de  notre  Nation.  Ton  corps  que 
nous  voyons  ici ,  /îm  d*»*  /#  i»w  ^  qw'if 
ettir  i/  7  *  deux  cens  ans.  Tu  ne  Cens  rien  , 
W  w<?  comtois  rien  ,  &tu  ne  vois  rien ,  f^rr^ 
,3**  tu  rieft  rien.  Cependant ,  par  ï amitié  que 
nous  portions  à  ton  corps  lors  que  Vefprit  t'ont- 
moit,  nous  te  donnons  des  marques  de  la  véné- 
ration due  a  nos  frères  &  nos  amis. 

Dès  que  les  Harangues  font  finies  ,  les 
parens  fortent  pour  faire  place  aux  paren- 
tes ,  qui  lui  font  les  mêmes  complimens , 
enfuite  on  renferme  vingt  heures  dans  la 
Xldbmedes  Morts ,  &  pendant  ce  tems-là  on 
fait  des  dan  (es  &  des  fefrins  qui  ne  paroif» 
dent  rien  moins  que  lugubres,  i^es   vingt 
heures  étant  expirées  ,  fes  efclaves  le  por- 
tent fur  leur  dos  jufquau  lieu  où  on  le 
met  fur  des  piquets  de  dix  pieds  de  hau- 
teur ,  enfeveli  dans  un  double  cercueil  d'é- 
-corce ,  dam  lequel  on  a  eu  la  précaution 
de  mettre  fes  armes,  des  pipes ,  du  Tabac 
&  du  bled  dinde.  Pendant  que  ces  efcla- 
ves portent  le  cadavre ,  les  parens  &  les^pa- 
xentes  danfent  en  l'accompagnant  9  &c  d'au* 
très  efclaves  le  chargent  du  bagage ,  dont 
les  parensfont  prefent  au  mort,&  le  trans- 
portent fur  fon  cercueil.   Les  Sauvages  de  ? 
la  Rivière  Longue  brûlent  les  corps  r  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs;  &  même  ils  les  coa- 
fervent  dans  des  Caveaux  jufqu  à  ce  qu'il 
v   en  ait  un  allez  grand  nombre  pour  les 
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brûler  tous  enfembk  ,  ce  qui  fe  fait  bots, 
du  Village  dans  un  lieu  deftiné  pour  cette 
-cérémonie.  Au  refte,  les  Sauvages  ne  con- 
noifîent  point  de  deliil ,  &  ne  parlent  jamais 
des  morts  en  particulier  ,  c'cft-à-dire/lc s 
nommant  par  leur  nom ;  ilsfe  moquent  de 
nous,  lorfquils  nous  entendent  raconter  Je 
fort  de  nos  Parens  ,  de  nos  Rois  &  de  nos 
Généraux ,  &c. 

Dès  qu'un  Sauvage  eft  mort ,  fes  efcla* 
ves  fe  marient  avec  d'autres  femmes  efcla- 
ves  ;  &  ils  font  cabane  enfemble  étant  alors 
libres,  c'eft  à-dire,  n'aiant  plus  de  Maîtres 
à  fervir.  Les  enfans  qui  proviennent  de 
ces  Mariages  font  adoptez  &  réputez  en- 
fans  de  la  Nation  ,  parce  qu'ils  font  nez 
dans  le  Village  &  dans  le  Païs  ;  Se  qu'ils 
ne  doivent  pas ,  difent  ils,  porter  le  mai- 
heur  de  leurs  pères  ,  nf  venir  au  monde 
dans  l'efcavage  ,  puifqu'ils  n*ont  certaine- 
ment contribué  en  rien  à  leur  création* 
Ces  mêmes  efclaves  ont  le  foin  d'aller  tous 
les  jours  en  reconnoiflance  de  leur  liberté 
au  pied  du  cercueil  de  leur  Maître  pour 
leur  offrir  quelque  pipe  de  Tabac.  Mais 
puifque  je  fuis  fur  le  Chapitre  du  Tabac p 
je  vous  dirai  que  les  Sauvages  fument 
prefque  tous  ,  mais  ils  n'en  prennent  jamais 
ni  en  poudre  ,  ni  en  machicatoire.  Us  en 
fément  &  ils  en  recueillent  en  quantité  , 
mais  il  eft  différent  de  celui  d'Europe  >  quoi- 
que 


q«e  les  premières  femences  foient  venues  de 
YAme'rique  :  Et  comme  il  ne  vaut  prdque 
rien  ,  ils  font  obligez  (Tacheter  de  cclu i  du 
3*$/  qu'ils  rhêlent  avec  une  certaine  feuil- 
le rfW  odeur  agïéable  .,*  qu  on  apelie S*~ 

gakpmi*  w  , 

:  Te  n*ài  ptûs  rien  à  aire  fur* cette  matière-, 

croiant  vous  avoir  dobné  une ;connbiflan- 
ce  (uffifanteïle  leurs  Maladies  &  de  leurs 
%emédes  ,"  qui  font  a  montré  a6ffiuuv|- 
'ges  qu'eux  mêmes;  quoiqu'il  w  (ou  Y  ite 
né  meurent  guéres  que  de  pleurdies  ,  four 
les  autrei maladies,  ils  en  rechapent  avec  le 
plus  grand  hafard  du'monde  ,  car  à  la  re- 
ferye  d\fcourage&  de  la  patience  qu'il* onc 
au:  delà  de  tout  ce  «qu'on  peut  s'imaginer, 
ils  font  tout  ce^qu'il  faut  faire  pour  ieae- 
*  ver  ,  mangcaiit ,  buvant  avlc  de  greffe  s.  fiè- 
vres ,  &  fumant  à  la  fin  de  l'accès  dp  ce  Ta- 
bac àzBréfil  ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  qui 
fans  contredit  éft  le  plus  fort  de  tous  ceuk 
qui  nous  font  connus. 

Les  femmes  font  fujettes-II  rcomme  ail- 
leurs, aux  irnliipéfitions  naturelles  dont  me- 
me  elles  meurent  quelquefois  ;  il  cil  vrai 
qu'elles  ont  un  remède  admirable  coiitrCles 
fuites fôcheufe de  cette  incommodité,  ;;c?èft 
uncertaiitbrûvage  ,  mais  qui  ne  peut  opé- 
rer ,  à  moins  qu'elles  ne  s'abftiennent  de 
tout  excès  ,  à  quoi  elles  Te  réfolyén)  fort 
difficilement.  Quelques  Chirurgiens  Wfflj 
Terne  £1*  :f* 
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fois  m'ont  allure  que  les  Européens  per- 
doientdeux  fois  plus  $t-  beaucoup  plus  long- 
tems  que  les  S-auvageffes  ,  celles-ci  n'étant 
incommodées  tout  au^plus  que  deux  jours. 
L'autre  incommodité  qu'elles  ont  allez  fou-, 
vent  ,  eft.la  trop  grande  quantité  de  lafe  5 
mais  pour  en  être  foulagées  elles  fe  forit 
tetter  par  de  petits.  Chiens» 

jÇÊ'dfte';  des  Sdnva-ges.    •  -    I 

Ï  "Ai  parlé  de.  la  Chaffe  des  Orignaux  &  de 
quelques  autres  Animaux  de  .Canada  clans 
mes  dixième  &  onzième  Lettres  ,  ce  qui 
fait  que  je  ne  m'arrêtetai  proprement  qu'à 
vous  faire  une  defcription  exaôedela  chaf- 
fe  des  Caftors  qui  font  des  prétendus  am~ 
phiiies  ,  comme  je  vous  l'ai  marqué  dans  ma 
feîziéme  Lettre  ,  en  vous  envoiantla  figu- 
re de  ces  Animaux.  Cependant ,  comme 
1  adreffe  &  l'admirable  inflind  de.ces  bêtes 
font  quelque chofe de  furprenant,  il  eftbon 
de  vous  faire  favoir  en  quoi  elles  confïfterït  ,- 
en  vous  envoiànt  ledeïïein  des  étangs  qu'ils' 
favent  faire  beaucoup  plus  artiftement  que 
les  hommes. 

Les  Caftors  donnent  à  penfer  aux  Sau- 
vages de  Canada  fur  la  qualité  de  leur  m-* 
tùre  ,  difant  qu'ils  ont  trop  d'efprit,  de  ca- 
pacité &  de  jugement ,  pour  croire  que 
leurs  âmes  meurent  avec  le  corps;  ilsajoû- 
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tent  que  s'il  leur  étoit  permis  de  raifonner 
fur  les  chofes  invifibies  &  qui  ne  tombent 
point  fous  les  fens  ,  ils  oferoient  foûtenir 
qu'elles  font  immortelles  comme  les  nô- 
tres. Sans  m' arrêter  à  cette  ppinon  chimé- 
rique ,il  faut  convenir  qu'ily  a  une  infinité 
d'hommes  fur  la  terre,  (fans  prétendre  paç4 
1er  des  T 'df tares  ,  des  P  aï  fan  s  Mofcbvms  '& 
Norvégiens  ,  ou  décent  autres  Peuples)  qui 
n'ont  pas  la  centième  partie  de  l'entende- 
ment de  ces  animaux. 

Les  Caftors  font  paroître  tant  "d'artifice 
dans  leurs  Ouvrages  5  qu'on  ne  peut,  iaris 
fe  faire  violence,  l'attribuer  au  feul  infUrYâ^ 
car  il  eft  permis    de  douter   de  certaines 
chofes  dont  on  n'aperçoit  aucunement  la 
caufe  ,  pourvu  qu'elles  n'aient  point  d'en- 
chaînûre  avec  la  Religion  :  Il  en  ëft  cju'oh 
voudroit  avoir  vu.  foi- même  pour  y  ajou- 
ter foi ,  tant  elles  font  éloignées  du  boh 
fens    &   de  la   raifon.  B  Quoiqu'il  en  foity 
je  me  hafarcîê  de  vous  écrire  fur  ce  fujet 
plufieurs  particularitez  ,  qui  pourront  peut- 
être  vous  faire  douter  delà  fincerité  de  ma 
narration.    Je  commencerai  par  vous  affu- 
rer  que   ces  Animaux  font  enfembk   une 
fociété  de  cent  ,  &  qu'ils  fémblent  fe  par- 
ler ,  &  raifonner  les  uns  avec    les  autres 
par  de  certains  tons  plaintifs  non  articuler 
Les   Sauvages  diient  'qu'ils  ont   un  jargdn 
intelligible* ■-,  par  le  moien  duquel  ils  fë 

ii  % 
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,  communiquent  leurs  fentimens  &  Ieurs-pen^ 
fées.    Je  n'ai    jamais    été  témoin    de   qm 
fortes  d'Affcmblées  ,  mais^quantité  de  SggL 
vages  &^deCQMreur^d^  bais  ,-gsns  dignes 
de  foi  9  m- ont  ?affuré  qu'il  n'y  avoit  rien  çie 
plus  vrai,;,  ils  ^joûtoi^nt  qjue   Jes^Caflors 
fecojnfuhent   entrJeux  touchant  ce  qu'ils" 
doivent  faire  .pour  entretenir  leurs  Caba- 
les i  kurs  Bigues;;  &  leurs  Lacs  ,  &  poyr 
tout  ce  qui  .regarde  îa  conferyajion  dçj^ui^ 
République-;   ces  bonnes. gens   vouloient 
nie.perfuacjer  que  cesf  bçtes  établirent  des 
feptinelles  ,, .pendant  qu'elles  travaillent^ 
COUp^r ,jdes    arbres  gros  cpmme  des   bri- 
«jues  avec  lesdents  ,aux  environs,  de  ïeuxs 
petits  Lacs  ,  &  que  ces  fentmelks  cçiantvà 
l'aproche   des  hommes  ou  des  bêtes  ,  tous 
tes,  travailleurs  fe  jettent  à  l'eau  &  fe  fau- 
ven  t  ça  plongeant  j  ufcjji'à  leurs  Ca  ban  es, 
J'avance  ce  fait  fur  le  raport  de-miljç  per- 
sonnes ,  tqui  n'ont  aucun  iniéjêt  de  vouloir 
m  impofer  par  ;des  fables  ?  mais  .voici  ce 
que  j'ai  obfervé  moi-même  fur^etterna- 
jjsre.au  Pais  de,  Chaffe  des.  Ouuganùs ,  dont 
j'ai,  parlé  au  commencement  de  ma  feizii- 
.i$e  Lettre.  Les  Cafjbrs  fç  trouvant  dans 
jane  prairie  traversée,  de  quelque  ruifleau* 
ils  fe  déterminent  à  faire  des  digues  &  'd^s 
chauffées ,  lesquelles  arrêtant   le  cours  de 
J'eau,  caufent  une  inondation  fur  toutexéç- 
;|e  prairk  ?  gui  fe trouve  aypir quelquefois 


«Sire  d  "bïS  ^^r,  71  qlMls  u.î- 

terre  gratte  ,  qu '  "  .   .     ^  eAttc  ces  bois 

^^dîr^Sie  ;.^M«g» 

avcc?«nî  d  art  oc  u  nC 

fervent  de  w«i  »■«■  pieds  de  râ- 

leurs patres  ^,r™5?f  .aL.fdequ.tre 

les  Sauvages  ne  rompent  jamais   ces  diguo 
pi   crupuk  de  conW,  fc  contentant 

rexpliquerai  dans  la  fuite,  uutrc 
qu'ils  ont  de  couper  des  arbres  ,  celui  de 
L  faire  tomber  fur  l'eau  meparou :wat>  I 
•faii-furprenant ,  «rilfaut  dujugement& 

ri    î 


1  Un™">*  pour  y  rém. ,  &  fur  tou. 
pour  prendre  an  ;•  a„  i  ocmrtoat 

fut  lePs  a.derVre  dîe  L  2W  *  V^ 
bres  plus  facile    T*  Y    r  de  Ces  ar" 

leurs  pet  ts  L  cV  &*  mL*?  t0mber  fllr 

ouvrage  de  es  An^"^  PM,  ^  PluS  bel 
Cabanes  S  r*'-»111  de  Jeurs 
vaoanesnupaire  j,  nation  •  nr.nfin 
|l,faut  qu'ils  aient  l'Jgg  ff*  Zct 
faire  .des  trous  au  fond    j„  %         iCe  de 

étant  fair  de  terre  graffe  ,  d'herbe  &  dé 

branches  d'arbre*  a  fr^o  '.       "    .e  K  «a2 

Vr  de  ]■„„  JS  et*Ses>  pour  mon- 

St  par  1,     !  !lM*^M  les  eaux  croif- 

8TC£CV  "  PnCS  '  &  chaque  Caftor  ! 

^chambre  a  part.    IJs  em      ^da 

Cabane  par  deffous  l'eau  où  l'on   voit  un 

n,.  ue  bo.s  de  tremble  ,  coupé  par  mor- 

W  pour  !es  «tirer  plus  élément. dans 
„ ;  S  ce:U!le^oriqu'ds^nt  envie  de  man- 
ge' ;  car  comme  c'eft  leur  nourriture  or- 
^"aue  ,  ils  ont  la  précaution  d'en  faire 
ou;ou,sdegrandsamaS,&  fur  tout  d,'! 
:f§(  l  ALit°mne  ,  prévoiant  que  les  gelées 
d^i vent  glacer  leur  étang  ,2  ks  tenîr  en- 
bines  X  °U  "0is  mois  dans  leurs  Ca~ 


'J%    l'  A  m  e  ai  <Ù*'e*       j7* 

mettre  a  1-abii  cit    *p  rVft  que 

ASim,,»  ••  ce  que  «  "™"g^f ,  »£n 
«A  Us  >»<reS  qu.  font  »rq„e.  fo«s  .gi- 
Mi  d'autres  à  çnundK,  .«M£t  j        ra6ais 

kS0Vi8tO;rr,«rn;n  u™uer0e„,,uc 
i^nfPl^^^ 

veroient  pas  leur  compte  .car  les     ^ 
s'en  déferoient  fort  aifcment   fjy^ 
dents   inciilves  &  tranchante,  .   Un  > 
donc  qui  terre  où  ^lur01f  'i'Zï 
fniter      &  c'eilce  qui  fait  auffi  que  quo. 

S  ^  ^Wvrénm<*,  ilsontdesientinellcsiur 
^ik;ou^êraidéjadit)qmcr>ent 
^"tiîert.rlotfqualsentendentlemom- 

'^^ereaequ^pliq-l.na^ 
des  Païs  où  fe  fait  la  chaiTe  des  Caftm, 
dont  quelques-uns.  font  ^«fJ^M 
Carte;  il  faut  favoir  premièrement  qu  on 
Be,faurokmarcher  quatre  ou  cinq  Ueue* 


dans  les  Bois  de  CâhMm    c„,  . 
que  péri,  Lac  à  Sfe  [TSf^ 
pourrait  dire  que  tout     '  S^  *«  », 
n'eft  quWPa£  de  ^£^5*3^ 
ce  n'eft  pas  ce  mi-/'  £**   î  mais 

cfiaiîe  dJnt  ,?  &  »    <*  ^  fc 
#  étangs    rimpl      de    "Lqrn"té  depe" 

e(pace  de  terrain  ,  il  ft  trouvera  fSïa^e 
petits  Lacs  de  Caftors  plus  ou  «S 

Vdlagesen  Canot  pour   s'  Her   WftS 

S  5 ■    «'  ï'^/qw  je.  ne  connois  Je* 
^es;de  toekti  ,JS  conviennent  entr'eu* 
chemin  failaw ,  dudiftricWechaqueS  : 
le,  de  forte  qu  arrivant  là,  ils  fe  divifenr 

&F'Ùa%  ChaCIUe    Cha(reilr    établie 
l^mrcle  au  centre  du-  terrain  de  g; 
dUtnct ,  comme  vous  le  voiez  marquédans 
mte  figure    II  ,  a  huit  ou  dix  Chafleurs 
dans  chaque  Cabane,  qui  pour  leur  part  ont 

*V   °UtraU  ^Ô,nS   Uns  lQg€  à  Caftors; 
&  jRelquefbxs  deu?  pu  trois.  .Cci.Cliaf; 
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j»  •  r    »  „««•   Aï*  ciu'ils  le  font  eabanez, 

feurs s occiipest , des qu  mit      _  ■. 

I  faire  des  pièges  à  Lw^  .  a   R«M«fr  ,  à 

les  'bords  de  leurs  étangs  ,,  .enfin»  ,»b  es 
vont  régulièrement  vifiter  tous  les  jouis 
maïs  fur  tout  ils  aïmeroient .  nneux  mounr 
de  faim  que  de  forttr  des  bornes ^  i& 
font  preferites  pour  aller  piller  les  betes  P£ 
fes  aux  pièges  de.  leurs  Camarade^  Us 
font  très-bonne  dtere  pendant  le^s  de 
cette  Cbaffe  qui  durequatremois,  trouvant 
p  us  qu'Us  n'ont  befoin  ,  des  XMm ■ -,  d« 

abondance  ,  &  quelquefois  des «#f*  & 

An  chevreuils.  s      ^  .       . 

WGaftors  fo  prennent;  rarement  aux 
■  J£s  ;  à  ,momS.que,d'y)  mettre    eerta  a 

X?,  &.  qui'iifcfe^puve  pas  facilement. 

Wes  pLd,l'Amomn&Jen  faifant  un 

.^nitro^aupieddeleurdju,pour^ 

re  couler  toute' 1  eau  de  l'étang, ,  eniuite  es 
GaSrifctrouvantàfec,les^auvagesles 

tuem  tous,àila  réferVe  d'unedouzam.  de 
femelles  &  d'une  demi  douz«ne.-d< ^es  , 
enfoueJb  réparât  .^Çjgl 
*..Hé  le  trou  qu  ils  ont  fait-,  &  ils  tont  en 
il  qiréàg fo.Tempiit^eau comme 


en   Hiver  /ors  que TéW  eft  elacé     ?î* 

de  l'un  a  l^  S  ,efqUeIs  *  Pa^nt  des  ms 
con Z  ]^^J0VS  H^  fi»»  tendus 
&ehïla  cZ  '  ^deCouvre"tà  coups  de 

jl;'    ^  IeaU&  venant  prendre  ha- 

Wa  «s  trous      fis ^nvelopïnt  dans  jes 
Jiets.   il  „en   échape  pas  un  feul      ma;* 

««ruire,  ils  rejettent  dans  les  trous  le  mê- 
»c  nombre  de  Caftors  mâles  &  fcmell« 
comme  je  yiens  de  vous  dire  qu'lTe  Pra! 
S^sleschaffe,  quils  At  «  S^  ;. 

_Og  peut  les  tuer  ariffi  lprs  qu'ils  nagent 
J«r,J  eau  ,  ou  quand  ils  viennent  à  t!r?e  ' 

cache  &  ne  pas  le  remuer  .  car  au  moin- 
dre bruu  quils  entendent  ,  ils  ft  ieuen, 
dans  1  eaU  &  p]  |u%„     ^  M«™ 

nés.  Cette  manière  de  chafler  eft  propre.    * 
«cnt  celle  des  Vopgeurs ,  qui  fe  rrouv  Dt 

tïcEP;0ChrdeqU?Ue  é""g  à" Caftors 

achent  d  en  lurprendré  quelques-uns  en 

*  emburquant  derrière  quelque  louche  *  ou 

quelque  gros   arbre  jufqu'à  l'entrée  de  la 

Les   Sauvages    prennent   auffi    d'autres 
Animaux  dans  ces  Pars  de'  ChâlTë  de  Ca 
«ors,  en  courant  de  côté  &  d'autre.- J'ai 


*!«■■ 


ifSÇm 


dit  qu'ils  faifoient  des  trapes  où  les  R«Mrrf£ 
■?e%«P*  i    ks    AU***  &    les  Loutres    Ce 

expliqué  la  manière  dont  on  fait  ces  loues 
de  Sgesdans  ma  Lettre  onzième.  Ces 
tchuSne  dirent   les  unes  des  autre 

■  S  grandeur.  Celles  des  Ours  font  les 
qu  entra.  prennent  que 

plus  fortes  *  mais  us  n.  s  >   ^M;;,^      car 
iufqu'au  commencement  de  1  Hiver  ,  car 
fi  Us  cherchent  de  gros  arbres  «u£«g 
creux  à  l'endroit  des  première    blanches 
pour  s'y  nicher.    Plufieurs  perfonnes  ont 
5 el      eLà  croire  que  ces  Anuua^puif. 
fet  vivre  trois  mots  dans  ces  pnlo«  fan  - 
autre  nourriture  que  le  foc  «e    ems  pat- 
îe.v  qu'ils  lèchent  continuellement^  C  cit 
pourtant   un  fait    inconteftable  ;    qui  ne 
4™kPas  fi  décile  à  .croire  ,  que  ce- 
Tu   dP'Y  pouvoir  grimper  ,  fur  tout  dans> 
ems  Qu'ils  font  fi  gras  que  feux  Sauva- 
gcs.W  conduifent  où  ils  veulent  avec  des 

C>ft  ce  que  )  ai  vu  trois  ou  quatre  lois 
pcnduumivir  de  1687- lors  que^jhi^ 

jgfiï  au  F**  «.  ?  .M  =  -«r  ,1«  W* 

du  Part,  de  Saen^n  en  amenèrent ^  quel- 
ques uns  qui  ne  firent  aucune  difficulté  d  y 

""Tes  Sauvages  font  auffi  des  trapes  pour 
■te.Caftorrtemens,^*'  paria  rafion  que 
j'ai  cité  dans  ma  Seizième  Ugre  >  le  la- 


Il 


*?&, .  Me  m»jo  r  r  e  s,  * 

gent  dans  la  terre  comme  les  Renard*  * 
•je?  Lapins  &  lés  Blereaux  ,  &  quoi  qU'ife 
foient  çhafitz  &  pourfuiyis  parles  autres 
Caftons,  ils  font  cependant  leurs  trous  aux 
environs  des  étangs ,  des  ruiifeaux  ou  des 
Rivières.  Ceux-ci  le  prennent  aifément  à 
ces  pièges  fur  tout  lors  qu'on  y.  met  la 
tête  d  un  Loutre  pour  fervir  d'appas.  H  y 
a  unefj  forte  antipathie  entre  ces  deux  for- 
tes d  Animaux  ,  qu'ils  Ce. font  une  guerre 
continuelle.  ■       "  *;       ° 

Les  Sauvages  m'ont  raconté  avoir   vu 
quantité    de    Loutres   raïïèmblez  vers   le 
mois  de  Mai ,  qui  ayant  1  audace d 'aller  at- 
taque; les  Caftors  jufques  dans  leurs  Caba- 
nes ,  le  laiffoient  pourtant  repoufler.&  chaf- 
ler  de  létang  avec  perte  .•'&  ils  ajoûtoient 
qu  un  Gaffer;  peu t  fe  défendra;  vigoureufe- 
ment  contre  trois  Loutres  à  coups  de  dents 
&  de  queue.    Au,  refte^  ks  Caftors  des 
étangs  le  prennent  rarement  aux  trapes,à 
moms  qu  on  n'y  mettre  pour  fervir  d'appas 
de  ce  bon  de  tremble ,  dont  je  vous  ai  déjà 
pane.    J  ai  dit  que  les  Sauvages  vifîtent 
chaque  pur  leurs  pièges  ,   apportant  dans 
feCéaneskproye  qu'ils  y  trouvent. 
Audi-tot  les  efdaYes  écorchent  ces  bêtes 
P'  îles    pu,,  ils  en  étendent  les  peaux  à  l'air, 
ou  a  la  gelée  pour  les  faire  fecher  ;  cela 
dure  autant  que  la  fin  de  la  Chafle  ,   qui 
itnit  par  le  grand  dégel ,  auquel  tcms  ils 


Ol   1.*  A  M  B  »  t  Q_«  ** 

traniportant  enfuite  jufgu  au ^lieu  o u  i 

'^-que  les  *-^^7«î233K 
à  craTndrede leurs  ennemis,  pendant  qo» 

îbnr  dTfperfeE  de  côté  &  f^SS, 
pant,  comme  j'aidit,  plus  de  vmg^lieues 
Lorrain,,  ils  n^pre^ue  $*£*£? 
cautiond-enwyerpartoutdesdecouvreuts, 

ce  qui &»«»'"•  font  très  7fo^oSs 
lors  qu'ils  y  pen^n«  le  moins.  .Je  pourrots 

dans  les»  deChafle  dont  je  -parie,  «. 
ils  ont  éeocgé  quantité  de  nos  Amis  ^ 
Allfe"  jlrfLtU  ce  que  j'ai  ^  f« 
faire  entendre  à  ces,  derniers  ****£* 
quoient  d'eiprit  &  de  conduite  endette  ren- 

cWre-là  ,  puis-  qu'ils  '*»?™*g£ffi 
fe  mettre  à l'abri  dé,  pareilles;  mfuUes ,  eta- 
bliffant   des  Cabanes  où  i^pofcroient  des 
Corps  de  Garde ,  quUuroient-1  ceikau  guet, 
pour  découvrir  les  ennemis,  qui  » mrro.ent 
Lvancer-auxenvirons^iecesPais^eGbalk. 
Ils.fe  coatentent.de. répondre  que.  cela  elt 
raifonnable  ,  5c- qu'il  eft  vrat  qu sis  «for- 
ment point -.  en  Sûreté.   knfin,  Us  s  imagi- 
nent que,  leurs'  ennemi*  étant  ^P^* 
chaffer  de  leur  côté,,  ils  fonraffe* -fots  pour 
ne  pas  prendre  aucune  précau«oi^  Cepen- 
dant 4$ai  quelles  inrç«o«.«n  ufcDt .«ait 


vemen  eftrade^U'  ^toujours en  mou- 
vernent,  ce  qmfait  qu'on  ne  Jes  trouble 
P-efque  .Jama«    dans    leurs    Chaflès.   Au 

SSS  "e  C,0,S  ?35  deV0ir  finir  ce  ^at»i- 
tre  lans  rapporter  deux  occafions  où  les  Iro-  ,- 

?«*« ont  manqué  leur  coup  en voulant  fur- 
prendre  leursennemis,  quoi  qu'ils  ayent  par- 
cXnsCnt     £n  réUffidâDS  P1^-tresîol 

f^f'rfî0' hlvS  '?*"*<**'  &  les  Ilinois 
erania  la  Chafle  près  de  la  Rivière  des  o*. 

ÎBŒ"'un  Parti  ^quatre  cens  /^«^.ks 
■gant  fiurpns  tuèrent  trenteou  quarante 
ChalTeurs  ce  firent  trots  cens  prifonniers ,  y 
comprenant  les  femmes  &  les  enfans.  En- 
fuite  après, s  être  un  peu  repolez  ,  ils  fe 
prépaient  a  retourner  chez  eux  à  petites 
journées-,  ayant  lieu   de   croire  qu'ils  M- 

^"t  regagne  leurs  Villages  avaolque  les     • 
J/aw».&   hsoumamn  enflent  eu   le   tems 
de  fe    radier   &   d'envoyer   des  Coureurs 
pour  avertir  ceux  de  ces  deux  Nations  dif- 
perfees  qui  chaffoient.en  des  endroits  plus 
éloignez.  Mais  ils    fe    trompèrent  fi  Lt 
que  ces  lltnois  &  0«tmmim>élïm  ralliez  au     i 
nombre  de  deux  cens ,  réfolurent  de  périr 
plutôt  que  de  fouffrir  que  leurs  gens  fuirent 
emmenez  par  les  Im^.:  Cependant ,  corn- 
mo-k  partie  n'écoit  paségale ,  il  s'agiffoit 
Retrouver  quelque  bon.  expédient  ;  eu  ef- 
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fet,  après  avoir  bien  refléchi  fur  la  maniè- 
re de  les  attaquer  ,  ils  conclurent  qu  on 
devoir  les  fuivre  d'un  peu  loin  jufqu-ace-.. 
qu'il  commençât  J pleuvoir.    Leur  .projet 
réunie  &  le  Ciel  fembla  le  favonfer,  car 
un  jour  que  la  pluye  ne  djfcontinua  point 
depuis  le  matin  jufqu^au  loir  ,  ils  doublè- 
rent le  pas  dès  que  l'eau  commençai  tom- 
ber du  Ciel,  &  paffant  à  deux  lieues  a  co-  - 
té  de   ces  iroquois  ,  ils    prirent  le  devant 
pour  leur  dreffer  une  embufeade  au  milieu 
d'une  prairie,  que  ces  derniers  voulurent 
traverser  pour  gagner  un  bois ,  ou  ils  avoient 
deffein   de  s'arrêter  pour  faire,  de   grands 
feux.    Les    limais,,  ik  Oumams,  étant  cou- 
chez fur  le  ventre  dans  des  fougères  ,.  at- 
tendirent que  les  Iraqmis  fuffent  au  milieu 
d'eux  pour  décocher  leurs  flèches.  Enluite 
ils  les  attaquèrent    fi   vigoureulement    la 
caffe-tére -à  la  main,  que  ceux-ci  ne  pou- 
vant fe  fervir.de  leurs  fuflls  ,  les  amorces 
étant   mouillées ,  furent  contraints  de    es 
ietter  par  terre  pour  fe  deftendre  avec  les 
mêmes  armes  dont  ils  étoient   attaquez  , 
(  j'emens  avec  leur  caffe-tête  )  mais  comme 
j'ai' dit  ci-devant  que  les  limés  Sont  une  fois 
plus  adroits  &  plus  agiles  que  les  Iroquois. 
Ces  derniers  furent  obligez  ;:de  céder  aux 
premiers ,  fe  battant  en  retraite  juiqu  a  1  en- 
trée dé  la  nuit ,  après  avoir  perdu  cent  qua- 
tre-vingts Guerriers.  Le  Combat  qui  ne  dura 


quaae  heure  eût  duré  toure  lanuit,  fî  foi 
vainqueurs,  n'enflent  pas  craint  -queJeurs 
gens  eta»t  encore  liez,  &  demeurant  derriè- 
re euxne  fuffent  expofez  â  quelque.furpri- 
le  dans  l'obfcumé:;,de  forte  qu'après  Ici 
avoir  .rejoints^  &  s'être  fàifi  de  tous  les  fu- 
lilsides  fuiards.difperfe2:deçà)&  delà  ,  ils 
s  en  retournèrent  en  leurs  Païs,  fans  avoir 
v,°",u,  PrePdre  uoieul  Jrom»s  *.  de  peur-de 
safFoiblir. .    . 

ta  féconde  affitiri  arriva  trois,  ans  3prè5  - 
cejJe-ci.dans.lePaïsde  ChaÏÏe  des  Ôa«^r 
**«»  ou  je.vous  aimarqué  dans  ma  feizïéme 
lettre  que  le  Chef  de  cette  Nation  me  don. 
na  dix  guerriers  pour  m'accompagne  ri  la 
W*P..  Longw. :  Voici  comment.!*  coup  fe 
fit.  Un  .corps  de  mille  Iraquàs  étant  venu 
en  Cano*  à  la  fin  -de:  l'Automne  jufqu'à-  la 
mie  des  Mffifaguts  #  dans  le  fiacid es  Hâ*. 
*ans!y  tans  êi-re  découvert,  mit  piedrà  terre 
m  ce  lieu.  11  ;.&. .comme, ils  étoienr  nom* 
breux  ,  îisfe  mirent  en  marche  ,, portant 
des,filers  pour^pêcher  dans  les  petits  Lacs 
& Rivier.es, ^naueudantJa  faifon  desgla, 
ces  qui  arriva  peu   de  jours  après.  Dés 
quelles  furent aflez fortes  pour  palier  deft 
fus  j  ils  continuèrent  leur  route.,  cdtoiant 
le  grand  Lac  des  Hurâns  jufqu'à  cinq  ott 
m  lieues au-deffous  dit  Sault  Sainte  Marie y 
ou  ils  ne  voulurent  pas  aller,  craignant  de: 
trouver  des  Coureurs  de  Bois  dans  le  Fort 


Jf«  Tefuites.    Aiant   traverfé  la  Baie    ils 
feéSr  à  propos  de  faire  de  très- petites 

eurent  la  précaution  de,  marcher  tous  ae 

venoit  à  découvrir  leurs  piftes  on  crut  qu  as 
he  feroient  que  trente  ou  quarante  tout 

jufïu'au  quinze  ou  v  ngnéme  de  Fevr £ 
fans  qu'on  .les  aperçût,  mais  malheureu- 
ftmem  Pour.euXPqua.tr.e  S^teurs  les  a^ 
vu  paffer  m  figwnd  nombre  fur  un ,  peac 
Lac  coururenfà  toute  ambe.au  Pais  de 
»  desO«£^xpour  les  enay^rur. 

quoiqu'ils  fuffeot  en  guerre  avec  eux  M 
oLdantkdéeelita.ntfurvpnu  coptrç  lat- 

encore  une  vingtaine  de  jours ;  d :  gelée £doo ., 

lascoÛtume  ordina  re.de ****%££& 
doubler  ïe,pas,  cherchant  lesf^ge^es 

plus  étroits  &4es  moins  JWf^'i^ 

nu'ils  avoient  à  p£en.dre.,  Il.fftiur^qu  US 

fureté,   mais  hVauroient  ete    contraints 

qvù  n'auroient  pas,  eu  ,1a  force  decounr 
*u(îî  vite  que  les  ^e^gft£* 

avoir  tenu  Confeil  W«>*^Î«S 
de  s'avancer  jufqu'à  un  certain  paffaged  une 


mm 
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Margeur  entre  deux  petits  Lacs  *  par  où  î!s? 
Voioient  bien  que  les  Iroquois  dévoient  abfo- 
Jument  palier.  Ces  Ouugatnïs  n'étant  que 
ftiatre  cens,  jugèrent  à  propos  de  fe  partager 
en  deux  Corps,  c'eft-à- dire,  que  deux  cens 
«.tïendroientà  un  bout  du  paflàge ,  qu'ils 
iornnerent  auffi-tôt  de  pieux^dahs-unctra»-- 
verfe  de  pieux  d'un  Lac  à  l'autre  ;  &  que  les  * 
deux   cens  qui  reftoient  s'en  iroient  à  un 
quart  de  heuë  à  coté  de  l'autre  bout  du  paf- 
iage  par  lequel  les  Iroquois  dévoient  entrer, 
f  nn  qu'après  avoir  coupé  chacun  un  pieu  , 
us  accouruflent  diligemment  pour  le  fermer, 
&  qu'auffi-tôt  que  les  Irvquou  auroient  en- 
me  le  chemin,  les  découvreurs  envoiez  pour 
obferver  leur  marche ,  viendroient  prom- 
Ptement  en  donner  avis  ,   ce  qui  fut  pon- 
ctuellement exécuté  ;  car  dès  que  ce  gros  - 
parti  qui  cherchoit  les  chemins  les  plus  é- 
troits  fut  entré  dans«Iui-ci,  les  deux  cens 
Quugamn  qui  étoient  à  un  quart  de  lieuë 
a  coté,  accoururent  de- toute' leur  force, 
portant  affez  de  pieux  pour  fermer  ce.  pe- 
tit efpa  ce  de  terrain  borné  par  !es-det>x,- pe- 
tits- Lacs  ;    deforte  qu'ils  eurent  tout  le 
tems  de  les  planter ■■&  de  les  apuier  avec 
de  la  terre  avant  que  les  Iroquois,  étonnez  • 
d  avoir  trouvé  le  chemin  fermé  à  l'autre 
bouty fuflenfc  revenus  fur  leurs  pas ,  pour 
ie  voir  renfermez  entre  deux  barricades.    . 
©r  quoique,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit- 
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bien  des  fois,  les  Sauvages  n'aiant  jamais  . 
eu  la  témérité  d'attaquer  un  Réduit  de  cin- 
quante pieux,  ces  Iroquois  ne  laiflerent  pas 
de  vouloir  cffaier  le  coup;  ils  vinrent  en 
foule  1  toute  jambe  pour  forcer  la  nouvel- . 
le  barricade,  mais  ils  lâchèrent  pied  dès  la 
première  décharge  que  les  Outagamts  firent 
entre  l'efpace  des  pieux,  car  ils  n'avoient  pas 

eu  le  tems  de  les  joindre  comme  il  faut. . 
Les  Iroquois  fe  voiant  ainfi  renfermez  cru- 
rent que  le  nombre  des  outagamts  étoit  plus 
grand.  Cependant  il  etoit  queftion  de  for- 
tir  de  cette  prifon  ;  or  de  fe  jetter  dans  1  eau 
pour  traverfcr  l'un  de  ces  Lacs  il  y  ayoït  de. ..- 
la  vie ,  outre  qu'il  falloir  avoir  bonne  haleine 

&  bon  cœur,  car  le  trajet  étoit  large  &  1  eau. 
très- froide  ,  les  glaces  ne  faifant  que  de  le 
fondre  ;  pendant  ce  tems -là  les  Outagamts 
fortifioient  leurs  barricades  de  mieux  en 
mieux  ;  envoiant  des  coureurs  difperfez  de 
diftance  à  autre:  fur  les  rives  de  ces  deux 
étangs  pour  aifommer  tous  ceux  qui  vou- 
draient aborder  à  la  nage.  . 
Malgré  toutes  ces  précautions  les  Iroquois^ 
trouverait  un  expédient  merveilleux  qui 
fut  de  travailler  à  fdre  des  radeaux  avec  les. 
arbres  dont  ils  étoient  environnez  5  mais 
les  coups  de  hache  retentiiTant  un  peu  trop 
fort ,  firent  juger  aux  Outagamis  du  deffeitt 
qu'ils  a  voient  ;  ce  qui  fit  caufe  qu'ils  firenc 
dçs  Canots  de  peau  de  Cerfs  pour  rôder  fur 


ces  deux  étangs   durant  la  nuit.  Ces-fâ^ 
deaux  furent  faits  en  cinq  ou  fix  jours,  pen- 
dant lequel  temsles  Iroqup'ts  péchèrent  des 
Truites  en. quantité  à  la  vûë  des  Ouug&~ 
Mis  $  qui  ne  p envoient  l'em-pêcher.  Il  n'é- 
toit  plus  queftion  quedetraverfo  l'un  des 
Lacs ,  &  de  (e  bien  battre  en  abordant  à  ter- 
re >  au  cas  que  leur  navigation  fecrette  fut 
découverte.  Pour .mieux»  reuflir  ils  firent 
une  feinte  dont  lefuccès- eut.  été  infailli- 
ble ,  fi  Je  fonds  de  ces  Lacs  n'eut  pas  été 
bourbeux.7  Car  aiant  Sacrifié  vers  la  minuit 
fur  l'un  des  deux  Lacs  vingt  efclaves  qu'Us 
obligèrent  à  pouffer  un  radeau*  >  ils  ferai- 
rentea  devoir  de  pafTèr  l'autre  étang  fur  la 
même,  voiture.,  feifervanE-d^grandés pen- 
ches ou  Jates  au  lieu  de  rames;  mais  corn- 
m&  ces  perches.s'enfonçoient  tellement  dans 
1*  vvafequeh  nos  navigateurs  a  voient  beau- 
coup de  peine  à  les  retirer,  eek  les  fit  aller 
plus  lentement ^ilbien. que  les  Otitugamis* , 
qui  d'abord  ^voient  pris  le  change ,  en  s'at- 
tachant  aux  efclaves  :,    eurent-le  temsvde 
courir  à  loutre  Lac  , , où -ils  aperçurent  les- 
IrçqMQif  j>  élpignez  du  bord  environ  la  por- 
tée ,du  moufquet,  .Dès-  que  ceux-ci  fe  trou- 
vèrent à  trois,- pieds  .d'eau  ils  s'y  jettérent  ' 
fufil  bandé,  efTuiant  les  vigoureufesdéeter- 
ges  des  Oaragamis^  qui   n'étoient  que  trois 
cen,s  ,  parce  qu'ils  avoient  laifTé  cinquante 
femmes, i   chaque  barricade, .Ce, Sut  .un»* 


I  i 


,  çojent . dan&  !^^'étoit  i>etKlant  la  nuit , 
cftvra»quecotntnecetou^  oienc 

tous  les  coups  ^s.^7;d"mePura  «m 
^ 5  T %Z  Afcîdte  â»«  pns  terre  mal- 
««  la  r4l™ea°entflVipoureu{ementleS 
rŒe^rrlX  nétoientaccourus 

dilperfa  deçà  fg™ffji  uns-  les  MM 

&  aufli  parce  ^u,«is  ne  cheVelur€ 

«j*J   fans  être  pourfuivis.&  ils  s  ennuri-.ii. 
?l£    '   Z Li  iLuë  ,  où  ils  fe  rallièrent.  J'ai 

wSèmmÊ 

loient  recommencer  un  nouveau  choc-, 
S? comme  la  poudre  leur  manquou  * 
S  aue  d^leurs  S  étoient  obligez  de*s 
^fur^^res  des  Jmmrs  pour  M 
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retourner  dans  leur  Pais  par  le  même  che- 
min, ils  changèrent  de  réfolution ,  en  quoi 
ils  eurent  grand  tort ,  car  étant  encore  au. 
nombre  de  trois  <rens ,  ils  enflent  infailli- 
blement été  les  plus  forts,  les  Outagamis 
étant  plus  foibies  d'un  tiers,  &  ayant  perdu 
la  moitié  de   leurs  gens  dans   ce   violent 
combat,  outre  que  parmi  les  deux  cens  qui 
reltoient,  il  y  avoit  trente  bleffez  ;  ceux  ci 
s-etant   retranches  dans  le  même   endroit' 
ou  la&ion  s'étoit   paffée ,  donnèrent  leur 
premier  foin  à  panfer  les  bletféz  tant  ceux 
des  toqmsque  les  leurs ,  &  après   avoir' 
pelé  la  tête  de  tous  les  morrs  ennemis  , 
ils  envoyèrent  des  découvreurs  pour  obfer- 
ver  la  marche  des  Iroquois,  enfuite  ils  retour- 
nèrent chez  eux  fans  rien  craindre. 

Arrivez  à  leurs  Villages,  ils  débutèrent 
par  une  action  de  reconnoiflance  envers  lès 
quatre  Sauteurs  qui  les  avoiéht  avertis  de 
*JPT°che des  Iroquois,  les  proclamant  grands 
Chefs  de  guerre,  leur  faifant  part  delà  moitié 
de  leur  Ghafre^quifemontoittplus  de  60000 
ecus ,  &  prétendant  que  ces  quatres  Sauvages 
dévoient  hériter  des  Caftors  &  des  autres 
Pelleteries  des  Outagamis  qui  avoient  péri 
dans  le  Combat  .-enfin  après  avoir  fait  à  ces 
donneurs  d'avis  toute  la  bonne  chère  pofli- 
ble  &  tous  les  honneurs  qu'ils  font  capables 
de  rendre  à  la  maniéré  du  Pais,  ils  les  ren- 
voyèrent en  Canot  mSaut-Sa'mte-MArie^h 


,S)f  l'  A  M  ERIÎOJ  E-  *3* 
la  W  rf«  P«-«w,avec  une  efcorte  de  cm- 
qu!;iGuerner,Xeux-cirefu(erentenvam 

les  pre(ens&. le  Cortège,  parceque  les  deu% 
NaSons  étoient  en  guerre  ;  on  les  força  de 
es  accepter,  &  c'eft  ce  qm  fat  caufeque  te 
LlSSIt  entr'elles  au  bout  de  quatre  mois. 
En  voilà ,  ce  me  fcmble .,  aûezpour  vous  fai- 
re concevoir  les  rilque.que  les  Sauvages  cou- 
rent à  la  -Chafle.  des  >Çaprs  :  cependant, 
quoique  je  ne  faffe que finirdeux  avantures' 
de  .uerre, je  ne  iaifferai  pasde  vous  apren- 
dre  dans  le  chapitre  fuivant  en  quoi  con- 
fïfte  leur  Art  militaire,  vous  y  verrez  un  dé- 
tail qui  pourra  vous  divertir  &  faire  plaifir 
à  vos   Amis. 

Guerre  des   Sauvages, 

T   E  Sauvage  nommé  le  -Rat,  dont  je  vous 
L al  parlé  ^fouvent.-V dit  plufieurs 

fois  que  la  chofe  du  monde  qui  embarra 
loir  le  plus  fon  efprit ,  c'étoit  de  voir  que 
les  hommes  fiffent  la  guerre  aux  hommes, 
Vois  tu,  difoit-il  ;  mon  frère, nos  Chiens  s  acor- 
dentparfaitementbien  avec  ceux  des  Iroquois, 
é  ceux  des  Iroquois  avec  ceux  **J  *Wg 
fe  ne  [cache  point  que  les  animaux  de  h  merw 
efpecefe  0ffi  U  guerre  i  l'e^le  deshom, 
ws-qui  taroijÇent  nmns  mtufels  en  ctla  qu* 
les  bêtes.  Pour  moi ,  je  croi ,  corttinuoit-  a  » 
quefi  les  animaux puvoientfanfer,r4tJonnert 


*  &  fe  communiquer  leurs  fentimens ,  il  teurl 
fuit  facile  de  détruire  tout  le  genre  humain 
car  enfin  files  Ours  &  les  Loupé  étoientcapa 
aies  de  forhier  lune  République,  qui  les  empt 
iheroit de  s' Attrouper  dix  ou  doukermlle  & d 
-venir  fondre  fur  nous  fvkriofts-noïts  en  ce  cas-l* 
deHqùoi nous  "défendre  ;  nennéxlèurferoit  plm 
aiféque  d'efcalader  nos  Villages  pendant  la  mit. 
nnverfer  nos  Cabanes  &  nous  dévorer.  Pour- 
rions-nous entreprendre  une  chajfe fans  cou  fit 
le 'danger ^iitre  iêcbïik\)  houifimns  réduits 
i  vivre  de  glands  ,:&  de  facints  , privez  d'ar- 
mes &  de  vêtemens ,  &J  toujours  en  rifque  de 
-tomber  entré  les  pattes  de  ces  Ammaûx  féroces  \ 
-m\  ferions  nous  pasïàbltgez,  de  cédera  leur  force 
f&  a  leur  adfèffe  j K  Concluons donc,  mon  cirer 
frère ,  que  la  Raifon  des  bofnmis  eftleplins 
grand  inftrument  de  leur  ma(heur,  &  que  s'ils 
n 'avaient  point  la  faculté  de  penfer ,  de  raifort* 
xner  &  "de  parler ,  'ils  nefeferoient  pas  la  guerre 
tomme  ils  font  fans  aucun  égard  a l'humanité r& 
À  la  bonne  foi. 

Voilà  la.  Morale  d'un  Sauvage  /qui  fe 
"mêle  de  philofbpher  fur  la  coutume  de  tuer 
les  hommes  avec  juftice  &  avec  honneur. 
ILes  Jéfuites  tâchent  de  détruire  ce  fcrupule 
par  leurs  raifcns  bonnes  6u  roauvaifes  j  ce 
qu  ils  font  auffi  fur  plufieurs  autres  matiè- 
res; les  Sauvages  les  écoutent,  mais  ils  leur 
•^voiieat  franchement  qu'ils  ne  les  conçoi- 
vent r$  as» 


I   -Fetnme   y  ni   crtidcuruu  a  mort 
le  fef&onwcr  ?n  on   /ni  donne 
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oauvaœe  pris   en  oium 
et&nu^parJh  ennemie- 


i  éfauvotin  aie 
a  coup  de  Jjus 


vf^y^4:;"t/-'/^ 


tes  Sauvages  fefont  la  guerre  au  fu jet: 
dèlaChaffeou  du  paflagefur  leurs  terres, 
parce   que  les  limites  font  réglées.   Cha- 
que Nation  connaît  les  bornes  de  fan  Pais, 
Mais  ces   Awénquains  font  auffi  cruels^ 
vers  leurs   enn-wis  qu'ils  font   équitables 
envers  leurs  Alliez  5  car  il  fe  trouve  parmi 
eux  des  Nations  qui  traitent  leuts^  prilon- 
ifcti  de  guerre  avec  la  dernière  inhumani- 
té-Je"  vous  la  ferai  mieux  connaître  dans 
la  fuite.    Lorlque  les  ■  Èuhféehs  smgerent 
de  reprochera  ces  Sauvages  leur  férocité, ils 
vous  répondent  froidement  que  la  vie  n  elt 
rien  ,  qu'on  nefe  vange  pasde  jes  ennemis 
en  les  égorgeant ,  ma;,s  en  leur  faiiant  lout- 
frir"  des  tourmens"  longs  ,  âpres  &  aigus  •$ 
&  que  s'il  n'y  avoit  que  la  mort  à  craindre 
ikns  la  guerre,  les  femmes  la  feroient  aufe 
librement   que  les   hommes.    A  1  âge  de 
vingt  ans  ils  commencent  à  endofler  le  har* 
tiois,  &  le  quittent  à  leur  cinquantième  an- 
née. S'ils  portent  les  armes  plutôt  ou  plus 
tard  ce  n'eft  que  pour  marauder     mais  ils 
ne  font  point  compris  dans  le  nombre  des. 
jguerriers.  , 

Le  fort  des  mqûih ,  c'eude fe battredans 
une  Forêt  avec  des  aimes  à  fau  ;^car  ils  di- 
rent fort  adroitement,  outre  qu'ils  favéttt 
très-bien  ménager  leur  avantage  ,'fe  cou- 
vrant des  arbres ,  derrière  lefquels  ils  tien- 
nent ferme  fans  lâcher  le  pied  après  *N§I| 
'Içme  lï»  * 


^  fait  leur  déchargé  ,  quoique  leurs  en nemis 
ioient  quelquefois  doublement  iupeneurs« 
Mais  comme  ils  font.  .plus,  grands  &  moins 
agiles  que,  les  Méridionaux  ,  ils  font  moins 
propres  à.  manier  la.mafhîë  ,  &  à  caufe  de 
cela  ils  font  prefque  toujours  défaits  en  plei- 
...  ne  campagne  ou  l'on  fe  bat  avec  cet  inftru-, 
ment;  ce  qui  fait  qu'ils  évitent  les  prairies 
autant  qu'il  leureft  poffible. 

Les  Sauvages.  :iie  fe  font  la  guerre  que 
par  furprife ,  c^rl-a-due.  que.  ceux  qui  dé- 
*  couvrent  font  prdque  toujours  aïfurez  de 
vaincre;  ayant  à  choifir  d'attaquer  à  ja poj&T 
ïfe  du  jour  ou  dans  les  défilez  les  plus  dan- 
gereux. 

Les  Sauvages  prennent  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  couvrir  leur 
.marche  pendant  le  jour,  envoyant  des  dé- 
couvreurs de  tous  cotez  ,  à  moins  que  Je 
Parti  ne  fe  fente  affez  fort  pour ,  n'avoir 
rien  à  craindre  ;  car  alors  ils  fe  contentent 
de  marcher  fort  ferrez.  Mais  autant  fe 
négligent- ils  pendant  la  nuit ,  n'ayant  ni 
fentjn  elles  ,  ni  corps.de  garde  à  l'entrée  de 
leur  caiîîp  ;  îls  font  la  Chafle  des  Caftors 
avec  la  même  aflurance.-.&  la  même  feo> 
rite.  M'étant  informé  de  la  raiion  de  cet- 
te mauvaife  difcipline^  Ton  m'a  aïlûré  que 
.ces  Sauvages  en  ui oient  a  in  fi  par  préfomp- 
tion  y  comptant  allez  fur  la  réputation  de 
Jeur  valeur  s  pour  s'imaginer  que  leurs  en- 


t>t  t/  an  è  ri  <tv "«•  s9? 
îiemis  n'auront  pas  l'audace  de  les  attaquer, 
&  que  lorfqu  ils  envoyent  à  la  découverte 
pendant  le  jour ,  c'eft  moins  par  la  crainte 
-mm  ont  d'en  être  furpris5que  par  le  deiitr 
qu'ils  ont  dèles  airprendre»  - ... ;K 

Quantité de  Nations  Sauvages  en  Cam- 
-U  tremblent  au  febi  nom  des  ïtoquois  % 
car  ceux-ci  font  braves,  experts,  entrepre- 
nants ,  &  capables  de  bien  exécuter  un 
projet.  Il  eft  vrai  qu'ils  font  moins  alertes 
que  la  plupart  de  leurs  ennemis  ,_&'mpgb 
adroits  pour  le  combat  de  la  maffaë  ;  ç-drc 
pour  cela  qu'ils  ne  forment  jamais  que  des 
partis  nombreux,  &"  quilsTthârchent  à  plus 
petites  journées  que  les  autres  Sauvage. 
Au  refte* vous  avez  dû  voir  à  la  table  des 
Nations7  de  Canada  celles  qui  font  belliqueux 
fés&  celles  qui  ne  font  propresqu'à  chaffer. 

Les  Sauvages  ont  des  tâlens  merveilleux 
pour  faire  une  guerre  de  furprife ,  car  ïh 
connoiffent   mieux    la   pifte    des  hommes 
ou  des  bêtes  fur  l'herbe  &  fur  les'  feuilles , 
que  les  Européens  ne  le  pourroient  connôî- 
trefur  la  neige  ou  fur  le  fable  mouillé.  0ù- 
îre  cela  ils  diftinguent  facilement  fi  ces  tra- 
ces  font  vieilles   ou  nouvelles-,  auffi-bien 
quelenomhre  &  l'efpece  qu'elles  défignent, 
&  ils  fuirent  ces  veftigês  des  jours  entiers 
'ians  prendre  le  change  :    c'eft  une  vérité 
dont  je  ne  faurois  douter  après  en  avoir  été 
tant  defois  letériîoin.  ,;        >■  ■ 


' 


Les  Guerriers  n'entreprennent  jamaïs-M$n 
ffâns  l'avis  des  Anciens  aufquels  ils  propofent 
fies  defTeins  qu  1(5 pitf  de  faire  des  parties  :  ces 
^Vieillards  s'afTeavlîlent  ^lors ,  &  ils  déaberent 
, fur  les  -proportions  :des  Guerriers  ;  enfuite 
^KOratetir  fprtant  de  la  Qbanedu  Confeil 
déclare  tout  haut  ceqjuç  Ton  a  refolu  fur  te 
-propofitions  ^afin  que  tout  leiFillage  en  (oit 
informé» 

•Jl  faut  remarquer  que  thaque  Villages 
;fon  grand  Chef, de  Guerre,  qui  pour  fa  va- 
leur, fa  capacité  ,,=  &  fon  expérience  a  été 
.proclamé  tel  d'un  rcoiiîemçrnent  unanime. 
/Cependant,  ce  tfue   ne  Jyi   donne   aucun 
.pouvoir    fur  .les  &ueme-rs  ^ > ces    fortes,  de 
«gens  ne   connoiflant    point   la  fubordirta- 
.tion  Miliraire  non  plus  que  la  Civile.   Cela 
efl    tellement   vrar  que   fi   ce  Grand  Chef 
Y^vifoit  de  commander  queiqtie.chofe  au 
joindre  homme  de/aa  parti  ^celuircLqui 
tne  fea,peut,être  qu'un  fat  .&, qu'un  malo- 
ytrHi,  eft  en  droit  de  répondre,- nettement 
«cette  figure  deCapitaine qu'il  ait  à  faiçeiui- 
jmerrie  ce  qu'il  ordonne  ^aux  autres  ;  mais 
Je  cas  e&  jï   rare  que^^e  ftlfi  l'on  m 
Vporjrroit  citer  un   exemple.     Cette   indé- 
pendance néanmoins  ne;caufe  aucun  pré- 
judice.; Le  ^Grand  Chef  fans  être  revêtu  de 
'■; pouvoir  &  d'autorité  ne  laifle.pa.s  .de  trou- 
:yÇr  un  parfait  acquiefeement  ;  car  à  peinte 
,||  ^uyre  la  bouche ^çur  dire  7  je  trouvai, 


ou  vingt  hommes,  «c.  <\       moinare  oppo- 
cutée  fur  le  champ ,  &  Jans  a  morn         .  . 
r ,{«.,    Outre  ce  GW«a  Cfeej,  »  y  c"  *   i       , 
quesautres.quiontchacuncerw      q 

l  Guerriers ,  a^chez.  ^p  ^  ne , 

tion  &  par  amrue ,  de g  q_    _  . 

font  regardez  comme  Chefs  que  parie  B 

de  leur  Famille  &  de  leur  Partu 

Onand  les  Anciens  trouvent  a  propos 

a„tfe,  ou  ^Sf» 

cher,  a  rait   m  Ninon  qu  iu* 

Village  par  le  cy*$*g?$é£  aux 
tel  jour  il  donne  un  feftmd^^u 

gens  qei.v«ud!qnt.b^  ^  ,  font 
ceux  qui  ont-env  e  ^tre  d  ce  ^^ 
porter  leurs  plâtra  la  Cabane  de  « 

Wau  jour  «9-^.faSSS ^ 2S 
,'y  trouver  ^™^L Aflemb 

complette  ,  le  Giand  i^ner  iui 
«publique  la  maffuë  à la  main  ,  &  uivi 
"de  (es  Guerriers  qui  s'aient  autour  de 
lui.  Auffi  tôt,  fix  Sauvages  P^ant,^C™ 
Uefpéce  de  timbale  propre  pbuotaa 
ïlïï&quWon,*!*  Guerre,  v.«jn«J 
^«oupir  au  pied  d'un  poteau  plante  «« 


mmmm 


centre  de  ce  grand  Cercle  :  en  mêmetem* 
le  Grand  Chef  regardant  fixement  Je  So- 
leil, ce  que  toute  fa  troupe  fait  auffià  fon 
imitation       il    harangue  le  Grand  Efpriî  : 
après  quoi  l'on  offe  ordinairement  un  Sa- 
cri.hce.  Cette  cérémonie  achevée,  il  chan- 
te fa  chanfon  de  Guerre  ,  pendant  que  les 
limbahers  battent  la  mefure  à  leur  ma- 
nière, &  à  la  fin  de  chaque  période  qui 
contient  un  de  fes  exploits  ,  il  donne  un 
coup    de    maiTuë  au   poteau.    Le  Grand 
Çheraiant  fini  fa  chanfon  ,   chaque  Guer- 
m-  Chante  la  fienne  avec  la  même  métho- 
de, pourvu  cependant  qu'il  ait  fait  une 
campagne,  autrement  il  eft  obligé  de  gar- 
derie fîlence.  Èafmtc  la  troupe  rentre  dans 
la  Cabane  du  Chef  où  le  repas  fe  trouve 
prépare,.         • 

^  S'il  arrive  que  le  Grand  chef  ne  juge  pas 
a  propos  de  commander  Je  parti  ,  &  qu'il 
veuille  demeurer.au  Village;  les  Guer- 
riers ,/qui  ont  defïein  de  marcher ,  choifif. 
fenc  un  des  petits  Chefs  dont  je  viens  de  par- 
ler. Celui-ci  obferve  les  mêmes  cérémonies 
de  Harangue ,  de  Sacrifice ,  de  danfes ,  &  du 
feilin  qui  fe  continue  chaque  jour  jufqua 
•celui  du  départ. 

Parmi,  les  Sauvages  de  Canada  ,  quel- 
ques-uns de  ces  Partis  font  la  moitié  ou 
les  trois  quarts  du  chemin  en  Canot.  Ce 
iont  ceux  qui  habitent  fur  les  rives  des 


ara    l'Ame  ri  $&.  %     l9*. 

ont  cet  avantage   fui   leuis  .^ 

font  tous  armez  d un  bon  tuh U 
que  les  autres  ne  Po    ant  c  ement 

que  pour  la  Çhaffe,   in  y  ^ 

que  la  moitié  du  1  arti  p«  , 

*  ^fiïSmn.  pour  chafe  ,  j»ï  tout 

5 /tuteurs ,  cv  4«w  trente  <,  US 

coup  de  main  ,  ne  fuffentih  que  trem , 
Sent  pas  à  s'avancer  jufquau  pied  du 
Vm2ede?ennemis,comPtantfur1avnef 

I  de  leur  jambes  en  cas  qu  ils  fulTent  de- 
;^v^cUaant,ilsontla&Pree:,tiou 

de  marcher  l'un  après  1  autre  ,  &  celui  qui 
ft  trouv  le  dernier  a  l'adreffe  de  répand  e 
^Mlespourcouv^lapiae^esavo, 

^inrhi  ce  oas  périlleux ,  ce  lors  cju  n 

i  ■»        «-H/int    n    îOfVi  fl€c-  COU*1 

teiït  toute-  la  nuit  ,  paliant-  u  j  j  - 

I  4 
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chez  fur  le  ventre  dans  de  petit.  Hnh  „„ 
m  des  hrouffan.es  ,   tous  eSble"^ 

fans  dii^Cï^ïe1 feî^ 
tu.me  de  ces  Guerrier,  iiy  ^«Ja,  cou* 

S©  de  fiSl  '•  ! S  T  enCOre  la  hâr* 
aie  ie  de  fairele.cn  lugubre.  Appercevan* 

de  Jo,n  quelqueyr^ ,  ]]s  s>Jgg*g£ 
leur  fane  entendre  qu'on  a  tué  queïoues  ' 
«os  de/eurs  gens  j  qu%  Yienn en Tieu; 

pai  un  tel  Chef,.  &  par  une  telle  Nation 
apres-quoi  ils  fen££mt  tm$  y   ™^ 

g^eureft^blepaFde,cheS5S.- 
fercps,  jufqu  a  certain  rendez -vousà  trea- 
te  ou  quarante  heuës  delà ,  fans  être  pou* 

TumsdesIrTf,  ^  "^  donnent  pas 
çatc  pe.ne     lâchant   bien  qu'ils  n'ont  L  * 

!eind!?U     '    ™?bS  p°Ur  l£S  P^voiraJ   • 

Si  ces  Partis  font  de  deux  oU  trois  cens 
hommes,,  ils  tentent  d'entrer  adroite- 
ment  la  mut  dans  le  Village  ,  pnt  ef, 
calader  le^ahlTades  par  un  ou  deux  Guer-  ' 
ners  pour  ouvrir  les  portes ,  en  cas  qu'el- 
les  fotent  fermées  ;.  mais  il  faut  remarquer 
que  ks  0«r^^,auflî-bienque  les  autres 


B  E  L'  AM*a  i  <*-«*'  îoff 
Sauvages  qui  n'ont  ni  tant  de  cœur ,  ni  tant 
Sué  '  fe  contentent  de  chercher  les  Ira, 
aa»liUC',     *  n-   ^ruffeou  de  Pèche  t 

de  refuge  nepeutêtreque  de  petits  toits 

gardez  par, des  mnçf.  :  £   f 

Les  Sauvages  ne  font  jamais ,  de  pnlon* 
ni^au^  portes  des  Villages  dekurs- 

ncmis,  à  caufe  de  la  diligenc ,qu As  font 
obligez  de  faire ,  courant  jour  &  nu «  pour 
fe  fauver  C'eft  ordinairement  dans  les 
^r^aOe-deP^^en^a^ 
lieux  où  davantage  d^kAuprife^^ 

ne  celui  delà  V^oire  >  W^£|fM- 
de  leurs  ennemis  ;    alors  le  Pa m  le  | us 
fbihle  aPrëS,avoir.  B1€n-  çombauu      étant 

obligé  de  céder  &  de  ^^,52g 
fans" ordre  ni   difeipline  ,  &  fW    <^; 

cun  de  fon  côté  ,  il  ne  fe  Pf^f^gJ 
Lvainqueursne^desprifonng. 

iW  a    des  Sauvages  allez    forts  #.*»*.. 
adroits  pour  terralïèr  un  homme,  |  fe  dg*  .. 
dans  un  moment.   Mais   il   s  en    "onvera 
parmi  les  Vaincus\  qm  ^^Sris  • 
tuer  que  de  fe  laifler  prendre    & ; d autres 
ÏÏeft  contraint  de  bkffer poui •entent 

îbbur.  Dès  qu'un  San va ge ^^^| . 
E.càanfon-d&moït,dSlanaaniereque)elîa^ 


exprime  dans  ma  vingt  troifiéme  Lettre 
m  Iroquois  qui  ont  le  malheur  d'être  pris, 
n'ont  qu'à  fe  préparer  à  des  tourmens  af- 
freux   s'ils   tombent  entre   les  mains  des 
Oupamis^  des  Outaouas ,  des  Algonkins  ,  de 
des  Sauvages  de  VAcadie  ;  car  ces  Peuples 
font  extrêmement  cruels  envers  leurs  cap- 
tifs ;  le  moindre  fupplice  qu'ils  leur  font 
fouffrir;,  c'eft  d^obliger    ces  miférables  à 
mettre  le  doigt  dans  le  trou  de  la  pipe  du 
Viâorieu^Iors  qu'il  fume  ;  ce  qui  fert  d'à- 
irmfement  à    celui-ci  pendant  le  voyage» 
Les  autres  Nations  en    ufent  avec  beau- 
coup plus  d'humanité.    Ce  ivefl  pas  que 
depuis   quelques    années    les  François  tâ- 
chent de  leur  perfuader  de  faire  à  leurs  en- 
nemis le  même  traitement  qu'ils  en  reçois 
vent,  Eaqn  doit  conclure  de  -  là  qu'il  faut 
faire  une  grande  différence  entre  les  divers. 
Pépies  du  Canada,,  les  uns  font  bons,  les 
autres  mauvais  ;    les    uns  belliqueux  ,|les 
autres  lâches  ;   les  uns  agiles  &  les  autres 
lourds:  &   pefants  ;  en  un  mot  ,   il  en  eft 
démette  partie    de  l'Amérique   comme  de 
notre ,  Europe^. m  chaque  Nation  ne  fc  réf. 
fernbîe  pas  dans  le  bien  &  dans  le  mal  :  de 
forte  que  les  Iroquois %  &  ceux  que  je  viens 
de  nommer  avec  eux  ,  brûlent  la  plupart  de 
leurs  captifs ,  pendant  que  les  autres  fe  con- 
tentent de  les  retenir  dans  fefclav âge, fans 
en  fiire  mourir  aucun.  C'eft  des  premiers 


toute  leur  force,  des  que  ic 

fait  leur  entrée  ,  portant  au  W«J ,£&& 

nieis  ,  qui.,*  _    k.^1^  parens  ont.-- 

nent  &  tes  condiment;  c.cz    ces 

fenVt.?ïrfontrr;&c.1n'aiane^ 
Per€  '    ?$  ,ire'  _'..!.  u  .frrvù  dans  fo  Wtf  * 


point  d'efclave  pour  le 


S ©4    ^  Il  M  O  ft  R    E   frtç 

cher  où  ils  lui  font  fouffrir  ces  cruautez 
atroces  3  dpnt  je  vous  ai   parlé  dans  ma 
vingt-troifiéme  Lettre  ,   &  fouvent  même 
quelque   chofe  encore   de   plus   horrible. 
Mais  fi  -  l'infortune  captif  peut-  vérifier  qu'il 
n  a  jamais  tué  que  dès  hommes  ,  ils  fe  con- 
îencent  de  le  fufiliei%  Si  cettejimme  ,  ou 
Jlle  ,  veut  le  fauver  ,  ce  qui  arrive  affez 
Souvent  ,  ellele  prend  par  la  main,  &  après 
1  avolr  fait  entrer  dans  faCabane,  elle  cou- 
pe les  liens ,  lui  faifant  donner  des  hardes , 
des  armes  ,  &  dequoi  manger  &  fumer  :  El- 
le accompagne  ordinairement  cette  honnê- 
teté de  ces  paroles  yfe  taLdomllavie  ,  je 
tai  délié  9  prends  courage ;,,  firp  moi    bien  % 
n'aie  pas  le  cœur  mauvais  y&  tu  auras  fu- 
jet  de  te  confokr  d'avoir  perdu  ton*  Vais  é* 
tes  Parens.J^s  femmes  Jroquoifes  adoptent 
quelquefois  les  prifonîliers  qu'on  leur  donne 
pour  s'en  fervir  à  leur  gré  ,  &  alors  ils  font 
regardez  comme  gens  de  la  Nation.  Quant 
aux  femmes  prifonniéres  on  les  diftribuë 
aux  femmes  ^  &;  ceiix-ci   leur  accordent 
infailliblement  1^  vie»  ' 

Il  faut  remarquer  que  les  Sauvages  de 
Canada n'échangent  jamais^  leurs  prifon* 
mers.  Dès  quils  font  liez  ,  ils  font  confia 
derez  comme  morts  de  leurs  Parens,au(Iî- 
bien  que  de  toute  leur  propre  Nation  ,4 
moins  qu'ils  noient  été  fi  forts  bleffez 
(quand  on  les  a  pri^)  quliieur^it  éteins 


^ffiWe  de  fc  tuer  eux-mêmes  ;  en  ce  cas  »  ., 
Kles  reçoivent  Jorfqu'.ls  peuvent  fe  fau- 
ve SÏÏ U*  q«and  !es  autres  ^vie£ 

leurs  plus  procnes^  5   ot-p^*-  wl.n;i 

Klfoîumentlesrecevo.r.    ^mme^ 

re  dont  les  Sauvages^  font  la  Guerre  ett 
rude  qu'il  faut  avoir  des  corps  de  ter ,  pour 
S  aux  fatigues *#»  ^-bhgezdcf- 
foier  :  Tellement^  que  cela  jomt^aW 

très    n'épargnant  ordinairement  m  femme  ^ 

'c    i'     ,1   ne  fiut  pas  s'étonner   fi  le  < 
Bi-.enfans  ,  a  ne  raut  Y^  .     v      • 

npmbrede  leurs  Guerriers  eft  fi  P« >  a  g* 
ne  quelquefois  ^n'trQave.t-11  mille -aans- 

fourdre  de  déclarer  la  Guerre.  Il  faut  *** 
Lnent  bien  des  ConieUs.  &  qu  djfcug 
très-affurex  des  Nations  voifines  dont  Us 

Outre  cela  ^il^^kntlcpnDO^a^S 
.   !es  intentions  de  celles  qur  font  le,  p  «s 
éloignées  ,  afin  Je  prendre  des  mefuresju, 
ftes  ,  examinant  lerieufementlesfuues  & 
tâchant  de  prévoir  tous  les  accidens  qm- 
pourroient  furvenir.  lisant > frf-ggg 
S'envoier   chez  les  Peuples  avec  lefqueJ 
ils  veulent,  s'allier  ,  pour-ià^ t  .adroi te- 
ment  fi  les  ita«««  ont  d'afïez  bonnes  têtes. 
pour  gouverne*,  &,  confeilkx  jucuaeufa- 
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2otfr'       Mémoires 
ment  &  à  propos  leurs  Guerriers,  dont  ils 
veulent  conuoître  le  nombre  auffi- bien  que 
ia    valeur  &   l'expérience.  Après  cela  ils 
conuderent  les  moiens  de  faire  leur  com- 
merce de  Pelleteries  avec  les  François  /ans 
davantage  ,  &  ceux  de   pouvoir  chalTer 
ics -  Caftori  durant -.  l'hiver  fans  courir  au- 
cuu  danger.  Ils  propofent  fur  tout  à  leurs 
AJhez  de  ne  finir  point  la  guerre  ,  qu'a- 
près avoir  entièrement  détruit  leurs  enne- 
mis ,    ou  les  avoir  obligez   d'abandonner 
leur  Pars.   Tel  fut  l'engagement  du   Rat  -, 
avec  Mr.  Den<mviUe  .j  comme  je  l'ai  dit  ci- 
■devant.  •. 

La  manière  dont  les  Sauvages fe  déclarent 
la  guerre  ,  e'eft  en  renvoiant  un  efciave  de 
la  Nation  avec  laquelle  ils  veùlentfe brouil- 
ler ;&  ha  recommandant  de  porter  au  Vil- 
lage de  les  gens ,  une  bâche  dont  le  manche 
eit  peint  de  rouge  &.  de  noir.  Quelquefois 
J|s_en  renvoient .trois  ou  quatre  ," aufquls. 
il  font  promettre  avant  que  de  partir,  qu'ils 
ne  porteront  point  les  armes  contre  eux, 
ce  que  ceux-ci  obfervent  ordinairement  fur 
leur,  parole. 

I!  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  dire  corra-  : 
ment  ils  font  la  Paix.  Il  faut  fa  voir  que  ce  - 
neft  jamais  qu'après  une  longue  guerre  ouâ 
les  Sauvages  tâchent  d'entrer eii  accommo- 
dement.   Mais  lorsqu'ils   connoiflent  qu'il 
eltoe  leur, intérêt. d'en. venir- là  „ ils  déta- , 


j>  E     l  xv  .1  Guerriers, 

eh6nt  cinq ,  dix  .quin* e    «g ^         Q 
plus  ou  moins  ..poura  1er  ^  J{$  ^    . 
étions  à  leurs  ennem s  ,  qudq  .J 

Envolez  vont  p^ter^^udq^^ 

Canot,  P°[tant.;°U)^ea  près  comme  un 

de  Paix  à  .la  main  ,  a  peu  prc 

Cornette  porte  fon ^enda ^gg&£ 

tc^triSaSed^ 
2,  «vînchc  -de  l'affaire  du  W^lS 
il  eft  expliqué  dans  ma  ^"^"^S:  , 

vers  eux  chantant  &  danfant   la  danfe  du 

Ancienstiennent   confeil.  Si  les  Habit     s 
^Vill^e  ne  trouvent  pas  à  propos  d  aç*, 

fe«  Compagnons-  :  on,  r.eg*^  ,^tlc 
^inqSfepre^ns.qu.conliftente.ten^ 

L    bled  ,  viande  &  poïfen ,;  mats  on  In 
t.ifié  de  fe  i-eiirer  dès   le  lendemain.  & 
^contraire    Ses  Anciens   confentent_a:  U 


Dr* 
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nraire    les  n"uu^    -—  . 

.l'on**  au  devant,  de;,  ceux  -..qui  U, 


prjpofenr ,  on  les  fait  tous  entrer  dans  îe 

>n  i  gj'r&.°n  Jes  loSe  parfaitement  bien, 
uV  dTaJant  capieufement  pendant  tout 
le  «cm,  de Ja .Négoaation.  Ceux  qui  abor* 
dentp^eau  détachent  un.  Canot  pendant 
que  les  autres  demeurent  derrière  ,  &  dans 
Je  moment  qu'il  aproche  du  Village  ,  on 
envoie  un  autre  Canot  au-devant  de  lui  pouc 
^recevoir  &  pour  le  conduire  à  l'Habita- 
"cn  ,  ou  les  Cérémonies  que  je  viens  de  dire 
If  «uffi  de  la  même  manière.  Ce  grand 
CakmetSert  auffi  à  tous  les  Sauvages  amis 
quémandent  .paflàge  ,  foit  par  terre ,  foit 

SiSfe       '  POUr  aller  à  h  §U£"e  °U  à   î*" 

be&Amomes  de  quelques.  Nations  Smij&uz. 

:târè$  tout  ce  que  je  vous  ai  dit-.de  l'igno- 
Lraace  des  Sanvages.à .l'égard, des  Soenfe 
ces, vous  ne  trouverez  pas  "étrange  de' ce-  : 
qu'ils  ignorent  suffi  celles  du  Blafon.  Lesfi- 
gures  ici  jointes  vous  paraîtront  ridicules , 
j'enfuis  fur,  car  cl'es.le  font  effectivement  i. 
mats  au  bout  du  compte  il fautie  contenter,, 
d'excufer  ces  miférables  fans  fe  moquer  de, 
leur  imagination  extravagante-  Il  fuffit  quq.  . 
ces  Armoiries  leur  fervent  *  telles  que  voua. . 
les  voiez  ,  au  feul  ufage  que  voici. 

Lorfqu'un  parti  de  Sauvages  a  faitqueU  . 
que  coup,  fur  les  ennemis ,  en.  quelque  la**,, 
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-T    ~**    —> 


-      *^      ^       ^ 

H^        ^^  **•$** 
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,    •  «  «nîfle  être  ,  les  vainqueurs  ont* 

Pws  ;enfoitft à  1  honneur  de  leur  i 
ils  v  peïsnent  certaines  liages»  avec  du 
i  yi       nîl#      &•  broie  dans  la  graine  oit 
fs  S  i     exarques  que  vous  ver.  . 

^uX.tLfansquelaplui.lespu.ff^ 
61u  font  ce,i  pour  toece^reauxaU 

fois  la  marque  particulière  du  Chet  du  g 

reiu  de  çiavier  en  cœur.  u, 

'  Les  S«Bi.portent  à  la  feuille  dçHetrc  » 

a^i#^5,.,rtentà^ 
^Vdc^.Spotd.njpn. Otrou.U  d^ 

d'jp  .éwng.  .... 


*TM  Me  mo  I  R  ES 

fZ  de  Ja  R'viere,  Chef  &  nointe. 

5 Z  d :h,en  d /^wdor»»"  ««r  une  natte  . 
•  ^eux-ei  finvent  moins  les   régies  du 
mfon  que  Jes  autres.  &       dU 

'    IÏÏ         t^5^"^3""  un  ^rbrede^: 
*¥e,  mouffu  &  couché  en  face. 

Les  Om%w„apel]eZ  ^a««rr  portent 
«1  aigle  de  «  ^  fUr  ]e  fomn£  Jf  n 

g£«£     4^^&  d£VOram  un  hib^  ^ 

ïxpticàtim  fa  Hiéroglyphes  ici  dépeints^, 
*_vn  des  uttres  ABCDEFGH 
1  K  ,  placées  a  cêté  de  U  Colomne 
qut  reprefème   le   pied    d'un  , arke  fop-r 

A  prendre  lernot  <k  Hîfroplyphe  en  &■' 
lignification  naturelle  ,  c'eit  unique- 
nient  la  reprefenration  des  objets -fierez  & 
devins  que  nos  idées  fe  forment  ;  cependant 
ftns  avotr  égard  à  l'origine  de  ce  mot  Grec , 
metervantdu  privilège  d'une  infinité à'Au- 
Ie«rs  ,  )  apellerai  fymboles  HiéroeJvphi- 
gg  ,  tout  ce  qui  eft  dépeint  à  À{tdc& 
m ttm  im van  teso 


D  Et'   A   ME  RI   Q_UE.      *** 

.!.  Vis-à-vis  de  cette  Lettre  ,  vous  votes, 
les  armes  de  TranctSc  une  Hache  au-deflus. 
Or  la  Hache  eft  le  fymbole  de    a  guerre 
parmi  les  Sauvages  ,  comme  le  Calumet  elt 
celui  de  la  Paix  ;  ainfi  cela  fignifie  que  les 
Irmcois  ont  levé  la  Hache  ,  ceft-a-dire, 
qu'ils  ont  été  à  la  guerre  au  nombre  d*U 
tant  de  dixaines  d'hommes  que  vous  voiez . 
de  marques  aux  environs  JefqueHeseant 
au  nombre   de    i8.ibmi 80.  Guerrier* 

J?^.a-vis  de  cette  Lettre  vous  v^ 
une  montagne  qui  reprefente  la  Vdle  de 
m**¥mà  les  Sauvages  &  Orfem 
partant  du  fommet  figmfie  le  depait.  Cette 

Lune  fur  le  dos  du  Cerf  fignifie  le  tems  da 
premier  quartier  de  celle  de  Juillet  ^apellee 

la  Lune  au  Cerf.  ,/rft,, 

C.  Vis-à-vis  de  cette  Lettre  vous  décou- 
vrez un  Canot ,  qui  fignifie  qu'on  a ^voiage 
par  eau  autant  de  journées  que  vous  y  voies 
de  Cabanes;  c'eft-à-dire  >  zu  jour. 

p.  Vis-à-vis  de  cette  Lettre  vous  decou 
vrezunpied  ,  qui  fign«é  qu  on  a  marche 
enfuite  autant  de  jours  que  vous  y  voie*  ae 
Cabanes  ;  c'eft-à-dire,  7-  |?u™eesdr!„  "L. 
riers  chacune  valant  5,  fieuès^ommunes. 
•    de  France,  ou  de  vingt  au  degré. 

E.  A  côté  de  cette  Lettre  *W*gJ 
«ne  main  ,  &  trois  Cabanes ,  qui  fi»J*«J 
«ju'on  eft  aproçhéjufqtfàtro.s  pumees  da 


V-  %e  qu^a  été,  Gar  if  faut  remarquer 
quefcl*on  eut  marché  A  IVy  -j  n37cIlîer 
r>i=r  4  ^      "iarcne  a  i  Occident*  es  st* 

«  *  fers *-figïifie ^  ^ss 

mit  couche  marque  qu'ils  ont  été  furpris. 

G«VousVQiez  à  côté   de  cette  Le» S 

une  mafflië  &  onze  t^V  -  „»       .  > et 'e 

^  A  côté  de  cette  Lettre;  vous   vo^z  - 
ja»s  unarcneuf  têtes,  c'euH- dire  que^ï 
desagrerTeurs  ou  du  parti  vainqueur     £Ï 
W. ftipol¥  «ne  F««4  ,  ont  été  tuez     2 
es  dou2e marques  qui  paroifïent  «Sfe2 
%nihent  un.tel.nombre  de  bleffez. 
a     n,,cote  de  cc«e  Lettre   vous  voir*  . 
duchés  décochées  en  l'air,  lesunlsdï 


<çà  les  autres  delà  ,  qui  lignifient  une  bonne 
défenfe  --ou,  une  réfiftance  vigoureufede  parc 
&  d'autre. 

<K.  Vous  voiez    les  ifléches    fiianr  tou« 
tes  d'un  même  côté  ,  fupofé  que  les  vaincus 
Font. été  en  fuïant  ou.  en  fe   battant  en  re- 
traite, en  confùiion  &  en  defordre. 

Tout  ceci  réduit  en  quatre  mots  veut  di- 
re que  i  %q avancés  étant  pM-màe  Monrell 
au  premier  quartier  de  la'Lune  de^uille^ 
naviguèrent  vingt-un  jours  :  enfuite  après 
avoir  fait  trente  cinq  lieues  à  pied,  ils  fur- 
prirent  120,  .Tjomntmms  à  l'Orient  de  leur 
.Village  ,  d'entre  lefqueis  onze  -perdirent 
la  vie  &  cinquante  furent  pris ,  avec  perte 
de  la  parc  des  François  de  neuf  hommes  & 
de  douze  bleflez ..,.  le  combat  aiant  été  fort 
opiniâtre. 

Nous  conclurons  delà  vous  Se  moi  que 
-nous  devons  bien  rendre  grâces  à  Dieu  ck 
nous  avoir  donné  les  moiens  d'exprimer  nos 
penfées>&  nos  fentirnens  par  le  fimple  arran- 
gement de  23  .Lettres,  fur  tout ,  de  pouvoir 
.écrire  en  moins  d'une  minute  un  difcouTS 
/dont  les  Américains  ne  fauroient  donner 
l'intelligence  dans  une  heure  avec  leurs  im- 
.pertinens^îiérogly  phes  ;  le  nombre  qu'ils  en 
-ont  r  quoi  qu'allez  médiocre  -,  eft  capable 
td'embarraffer  extrêmement  1'efprit d'un  Eu- 
ropéen ,  ce  qui  fait  que  je  me  fuis  contenue 
^açce^reies  plus  eflentiels  plutôt  par<ni~ 


^tif  M  E  M    O    I   R   E  ^ 

ceflitéquepar  curiofité.  Je  pourrois  volts 
enyoier  d'autres  au fïi  extravagans  que  ceux- 
ci,  mais  comme  ils  ne  vous  féroient  d'aucu- 
ne utilité  j  je  m'épargnerai  la  peine  de  les 
;  tracer  fur  lé  papier  ,  en  vous  épargnant  le 
£ems  de  les  examiner. 

Je  fuisy  Monfieur  5  ÔVc* 


Xd  Manière  dont  les  Sauvages  fe  régalent  ,-& 
comment  Us  font  cuire  leur  manger* 

Î'A  vois  oublié  de  dire  quelque  choie  dé  là 
manière  dont  les  Sauvages  fe  régalent, 
ce  qui  parmi  eux  n'eft  pas  une  chofe  de  peu 
de  conséquence ,  parce  qu'il  ne  fe  fait  rien 
d'éclatant  qu'il  ne  commence  ordinaire- 
ment par  un  régal. 

Qujnd  quelqu'un  des  Sauvages  veut  ré- 
galer les  amis  il  les  envoyé  inviter  de  bon- 
■né  heure,  à  peu  près  de  la  même  maniéré 
Mqu'il  fe  pratique  en- France  ,  perfonne  rie 
s'excufe  de  s'y  trouver  {  car  fe  feroit  faire 
un  affront  de  refufer  la  perfonne  qui  invi- 
té ;  d'où  Ton  voit  fou  vent  que  tel  fort  d'un 
fefti^qui  du  même  pas  rentre  dans  un  autre» 

Les  conviez  étans  arrivés  à  la  Cabane  de 
celui  qui  régale,  l'on  met  la  chaudière  fur 
le  feu,  grande  ou  petite ,  félon  le  nombre 
des  perfcnnés  qu'on  doit  traiter.  Les  viaiî-  • 
•des  étant  cuites  &  prêtes  à  fervir  on  avertie 


•de    l'Amer  ïcuje.       2,1$ 
tout  lemondedes'aprocher.enleurdifarit 
Saconcbtta ,  Saconcbeta  ,  c'eft-à-dire  ,  venez 
au  feftin  ,  venez  au  feftin.  Au ffi  tôt  chacun 
s'avance  ,  porant  en  fa  main  ion  Ouragan  <k 
hMkoine.  Un  Ouragan  eft  une  efpece  d'e- 
cuelie  faite  decorce  de  Bouleau ,  femblable 
aux  Gamelles  de  biis  dont  fe  fervent  les 
Matelots  fur  Mer  pour  manger  leur  loupe  : 
La  Mkoine  eft  une  cueiilere  de  bois  faite  avec 
un  Coutagan  ,  c'eft-à  dire  un  couteau  cro- 
•chu  par  le  bout  „  dont  fe  fervent  les  Sauva- 
ges pour  faire  leurs  ouvrages  de  bois.  En 
entrant  dans  la  Cabane  chacun  s'affied  tur 
.  des  nattes  mifes  de  côté  &  d'autre  ;  les  hom- 
mes prennent  le  haut  bout  j&  les  femmes 
avec  les  enfans  fe  mettent  plus  bas ,  tout  de 
fuite.  Le  monde  étant  entré  on  prononce  le 
mot  du  feftin  ,  après-quoi  il  n'eft  plus  per- 
misa  perfonne  d'y  entrer  ,  finie  même  un 
des  conviez  .parce  que  l'on  s'imagine  que 
.  cela  porterait  malheur  ,  ou  empêcheroit 
l'effet  du  feftin  qui  a  toujours  fa  fin  bonne 
ou  mauvaiie.  Les  mots  du  feftin  font  Ne- 
quam  ,  c  eft-à^dire  la  chaudière  eft  cuite. 
Ces  paroles  fe  prononcent  à  haute  voye  par 
ïe  maître  du  feftin  ,  ou  par  une  autre  per- 
fonne à  qui  il  a  donné  ordre.  Tout  le  mon- 
de répond  tout  haut  Ho  ,■&  frape  au  poing 
contre  terre  .:  puis  il  dit  Gagnénojomj  ,  c'eft- 
â-dire  le  Chien  eft  cuit. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  le  chien 


îlS  M   E   M   O   I  R   ES 

pafTechez  les  Sauvages  pour  une  viande  dè^ 
ficate-,  cVftle  mets  le  plus  délicieux  que  les 
Sauvagespuiffent  fervir.  ïl  n'y  a  point  de  fe« 
ftin  de  conféquence  où  le  principal  mets  ne 
foit  le  Chien  :  Je  ne  fçai  fi  c'eftunbon  man- 
ger, mais  les  François  qui  le  font  trouvez! 
Ices  fortes  de  régales  a  voilent  que :  cela  n'eft 
pas  mauvais.  Les  Chiens  fauvagesne  refîem- 
tient  aux  nôtres  que  par  la  facilité  qu'ils  ont 
apprendre  la  c4iaffe  du  Cafiar  &  de  l'Orignal, 
Car  il  tient  entièrement  de  nos  Renards^ 
dont  il  a  toute  la  reffemblance  ;  ôc  le  froid 
extrême  qu'il  fouffre  jour  &  nuit ,  couchant 
en  tout  temps  hors  de  la  Cabane  aufli  bien 
l'Eté  que  FHiver  /ne  contribué'  pas  peu  à 
leur  rendre  la  chair  tendre  &  dékcate.  Le 
"Maître  prononce  donc  tout  haut  Gagne- 
myoury >  il  y  a  un  Chien  de  cuit;  ou  bietî 
Sconontonyoury ,  il  y  a  un  Orignal  de  cuit^ 
car  il  nomme  toutes  les  viandes  que  l'on  fait 
;cuire  dans  la  chaudière  les  unes  après  les 
autres  ;  à  thaque  rois  qui  les  nomme  cha- 
cun répond  Ëo  y  &  frape  du  poiri g  contre 
'terre  pour  marquer  leurs  joyes  &  aprouver 
l'excellence  du  feftin.  Après  cela  le  chef  de 
la   Cabane  prend  les  Ourdgans   d'un  cha- 
cun ,  les  remplit ,  avec  une  grande  Micome7 
vdes  viandes  cuites  dans  la  chaudière  ?    & 
-continue  à  les  remplir  tant  que  ladite  chau- 
dière foit  vuide.  Il  faut  auflî  que  chacun 
^nange  ce  que  Ton  lui-fer t ,  car  s'il  ne  le  fai- 


0  g  L*  A  MER  I  QJ3  S.  £k-  T  7 
fbît  pas  ce  feroit  faire  honte  à  celui  qui  trai- 
te: Mais  fi  abfolument  il  ne  pouvoit  pas 
tout  manger  ce  que  l'on  a  fervi  5  'il  eft  obli- 
gé de  Te  racheter  par  quelque  petit  prefenc 
qu'il  fait  au  maître  de  la  Cabane. 

De  quelque  animal  que  fe  fàffe  le  feïlinr  ^ 
'Ton  prefentè  toujours  la  tête  toute  entière 
-au  premief  Capitaine  ,  pour  honorer  fa  ver- 
tu &  fon  courage.  "Ceft  auffi  la  coutume 
que  Celui  qui  régale  ne  mange  point  pen- 
dant tout  le  repas ,  mais  pour  entretenir  la 
compagnie  il  chante  ou  conte  quelqu'une 
de  fes  belles  allions  de  guerre  ,  ou  de  fes 
ancêtres  ;  après  que  tour  eft  fait  chacun  fe 
retire  fans  boire  ,  car  on  n'en  prëfente  ja^ 
mais  à  moins  que  l'on  n'en  demande  ,  ce 
qui  arrive  fort  rarement  3  parce  que,  com- 
me je  l'ai  dit  dans  d'autres  endroits  9  l'oa 
n'y  mange  rien  de  trop  falé  ,  &  qui  exci- 
te à  boire. 

.La- nourriture 'ordinaire  de* 'Sauvages  eft 
îe  pain  de  bled  d'Inde  ,  &  la  :S agamité  qui 
en  eft  faite. 

Chaque  famille  fubfïfte  de  la  pêche v 
ChafTe  &  de  ce  qu'elle  lériie  aiant  autant 
de  terre  qu'il  leur  eft  néceflaire  pour  kiï 
>propre  fubiïftanee.  Pour  manger  le  'bled 
•d'Inde' en  pain,  ils  font  un  peu  bc -uillirle 
grain  dans  l'eau  ;  après- quoi  ils  IVJuyent 
&  le  font  fecher  au  Soleil  /plus  fe  broyent 
dans  un  grand  mortier  de  bois ,  le -pétriflaflî 
Tome  IL  C 


:  Z  ï  8  \:  *  M   E-  m,  <  o  i-  r   Er  s 

avec  i'eâu  tiède ,  &  le  font  cuire  fous  la  et»- 
dre  chaude  ,  envelopé  des  feuilles  du  me- 
,-me  bled;&  faute  des  feuilles  ils  le  lavent 
quand  il  eft  cuit.  Ils  mêlent  ordinairement 
dans  la  pâte  des  fraifes ,  framboifes,  meures 
Sauvages ,  bluets  ,.&  autres  petits  fruits  fecs 
&  verds,  pour  lui.donner  goût ,  parce  qu'il 
D'en  a  pas ,  &  eft  fort  fade;  de  lui  même. 

La  Sagamité  Kqiuls  apellent  Qtet ,  eft  com- 
pofée  de  bleddlrvde  cru  ,  mis  en  farine  fans 
en  féparerni  la  fleur  ni  le  fon  ,  qu'ils  font 
bouillir  affez  clair  avec  un  peu  de  viande  6c 
v&  de  poiffon  ,  s'ils  en  ont.  Pendant  que  la 
Sagamité cuit  ils  ont  foin, de ]a  remuer  fou- 
vent  avec  \t$tQCd',  de  peur  qu'il  ne  s'atta- 
che auibndde  la  chaudière.  La  Sagamité 
eft  toute  la  nourriture  des  Sauvages ,  &  eft 
leur  viande  ,  Jeur  pain 1 3  &  leur  tout ,  après- 
quoi  il  n'y  a  plus  rien  à  atendrepqur  le  re- 
,"pas. 

Auparavant  l'arrivéedes:  François  dans  les 
païs Septentrionaux,  tous  les  meubles  des 
rSauvages  n'étoient  que  de  t^ois  d'écorçe 
pu  de  pierre  :  Des  pierres  ils  en  faifoient 
des  haches _&  des  couteaux  ,  &  du  bois  & 
de  i'écorce  toutes  les  autres  uftenciles  de 
.ménage  s  Mais  comme  ils  n  avoïent  pas 
encore  fufage  des  chaudières  avant  l'arri- 
vée des  François  ,  ils  creufoient  des  troncs 
d'arbrçs  en  forme  d'auge  ,  où  ils  faiioient 
.cuire  ou   plutôt  iponifier  leurs  .yiaqdsf. 


en  cette  manière  :  ils  faifoient  un  grarM 
"feu  ,  &'mettoient  dedans  quantité  de  cail- 
loux &  de  grés  /qu'ils  jettéient  eniuite 
dans  le  tronc  d'arbre  crèufé  ,reraplïd'eau% 
dans  lequel  étoit  la  viande  &  le  poifftfâ 
♦qu'ils  votiloient  faire  cuire» 

j Je  luis  i Mônfieur ,  Vôtre ,v&c. 
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..jP"-E  ,L  A     LA  N  G  U  E 

;;D  €;S     SAUVAGES.     * 

•AURoisKçn.pû  vous  cnvoîcr,un.Dia!onaîre4e 

tous  les  mots  Sauvages ,  fans  en  excepter  aucun, 

^  avec  pluheurs  phrafes    curieu fes  ,  mais  cela  ne 

,  vous  eut  etc  d'aucune  utilité  4  il  fuffic  que  vous 
vous  vouez  les  plus  ordinaires  dont  on  fe  fert  à  tout 
moment.  Il   y  en  a  fumTamment  pour  un  homme 

,  qui  voudroit  pafler.  en  Canada;  car  fi  pendant  la 

traverfe  il  aprcnoit  tous  ceux  qui  font  ici  ,  il  pour- 

foit  parler  &  fe  faire  entendre  des  Sauvages  après  les 

avoir  fréquentez  deux  ou  trois  mois. 

vlin'y  a  que  deux  Mères  Langues  en  toute  l'é. 

,  tendue  du  Canada  r  qHe  je  renferme  dans  les  bor- 

,  nés  du  Fleuve  de  Mififfipi,  au-delà  auquel  II  y  cn.| 
une  infinité  d'autres  que  peu  à'Eur&péws  ont  pu 
.aprendre  jufqu'à  prefent  ,  à  caufe  du  peu  d'habitu- 
ge  qu'ils  ont  eu  avec  les  Sauvages  qui  y  font  Ci  tuez 

Ces  deux  MereSi  Langues  ,  fojit  la  H uronne  Se 
V  Algonkine.  La  première  fe  fait  entendre  âçs  Iro- 
hHois  ,  n'y  -aiant  pas  plus  de  différence  entr'elles  que 
du  Normand  au  François.  Il  y  a  auflï  àts  Sauvages 

t quinabiteotfur  lçsCôtcsdela  Nouvelle  tork  quiont 
le  même  langage  ,  à  quelque  chofe  près.  Les  An- 
daftoguero.Bs,  les  TorontoguerGnons,  les  Zrrieronons 
&  plufieurs  autres  Nations   Sauvages  que  les  Iro- 

gttffs  ont  totalement  détruites  ,  parïoient  auffi  la 
;*nenie  Langue  ,  «'entendant  parfaitement  bien  La 
féconde  Langue  cft  auffi  eftiméc  en  ce  Païs-làcpg 


LANGUE  DES    SAUVAGES-      **5?; 

r.*£  *  le  Latin  le  ^ISR.gSSS 

ae  l'Efpagnol .  ce  çufa  je  «gtaJ  . 

£uA^c"S,ï£tcP  de  détienne  .Elle  e£V 

f '^e^fe  ?afre    "tend  e  à  Lues  forces  de  Sauva- 

S^ent  parler  que  pour  ^^S 
aucun  moc  d'inutile  &  de  fuperflu.  Au  rette  ,  celte 
Langue  n'a  ni  F,  ni  V.  confp¥c,;t>3;,»  ;f  Aa  „„. 
T'ai  mis  à  la  fin  quatre  tems  de  l'Indicatir  du  vet 
JfZ    Vindicatif  fe  forme  de  .l'infioxtif ,  y '  a,oa- 

tarit  U  note perfonnelle  *u ,  qui  veut  due  en  abrège 
tant  la  noi  v  _  fi      fi(,  ^  jU 

SSûSettc  ^te?erfonn?:le  fc  à  l'injn. 
tif?oqn  fait  i«Mi»  ,  qui  veut  due;'.^-  U  ea  eft.. 
bifide  tous  les  autres  verbes.  R        s 


Fticufel!    "•  le.Pr^enc  de  l'indicatif ,  &  les 
Fend  ce "rL^t1?'011.1"  3UX  ?n-tres  tems  >  °"  *P' 

«S*  , fc1£  en*  I,  *  "^  J  &  lG  FIuricr  ** 

fiVV  n  aJ°ucanc  '*  à    a  queue   A<>  K« 

iue  leS  n       "T9^,  H  ne  «om  manque  pfr 
lue  les  notes  perfenaclles  ,  c'eft-à-dire ,         P       * 

lu  M  Toi     K,,    yous  efNous  ,  YLiraoueni, 

kZ     k-     ""■    IIS  '*  Eux  »       àUr**£** 
Nous  ,  Niraoïmnt*  * 


A. 


.  A  Bandons    déïaîflcr,  j'abandonne,  f***^ 

XTAccounr  ,  j'accours  ,  Pi/^^  '       PtS* 

Agréer ,  plaire  ,  j'agrée  ,  Utrotiértnâm* 

Aider  ,  aliilter  ,  Maouineoua. 

Aimer  ,  chérir  ,  SakU, 

Aiguille  à  coudre  ,  Chabounikan, 


Ali 


micr  par  terre  ,  je  vas  i   Tij#. 
Aller  par  eau  ,  Pimifea. 
Appelier  ,  nommer  ,  Tiçhimkfi^ 
Â.prefent  ,   Nengom. 


Langue  dbs  Sauvais.     ?%$ 

Arriver  ,  j'arrive  yTaïouchm. 
AÏTe*  ,  c'eft  affcï  >  bâimtlwï 
Avare  ,  Safakijp. 
Aviron  ,  Apponé. 
Aujourd'hui  ,  Nlngom. 
Avoir  ,   Tindal** 
Autrefois  ,  piraouigo. 

Si  fSioiae ,  inconnue  en  kfipp  ,  ^ 

lomtn, 
Ariglois  ,  Ou*tf*k*t»M  dachjrtnt.  piUojia 

Admiration  des  Sauvages  ,  c;eft  admirable,  F*/**»*> 

en  ce  cas  c'ed  par  dérifion. 
S. 

BArBe  ,  Mifchtton. 
Baril  ,  Aeyentagan. 
iague  ,  anneau,  Dibilinchifafom 
Baies  ,  Alomnr 
Barbue  ,  Poïflbti  ,  Maiamek. 
Batefeu  ,  fufil  à  faire  du  feu  ,  Scoutém. 
Bas  ,  chaudes  ,  M*^ 
Battre  ,  je  bats  ,  Packité. 
Brave  ,  courageux  Soldat ,  Sttnagtnuï 
Beau  ,  Olichtchin. 
Beaucoup  ,  Nibtla. 
Bien-tôt  ,  Kegatch, 
Bien  ,  voilà  qui  eft  bien  ,  Ouêo»ihm. 
Bien  ,  &  bien  ,  &  donc ^ Ac hindach. 
Bois  à  brûler  ,  MHtis  « 
Bled  d'Inde  >  Mitamin. 
Blanc  ,  0/*a£i. 
Boire  ,  je  bois  ,  Minikotifr 
Bon  ,  KoueUfch. 
Borgne  ,  PasVmgoê. 
Bouclier  ,  Pakaha* 
Boyau  ,  Qlœktch 
Bouillon  ,  oufue ',  Oû&boù. 
Bord  ,  de  l'autre  bord,  ou  coté  ,  G**mtn\ 


tJL 


2A4  PïCTïONNAlRI   DE 

Boueux  ,  KMikmâ 

Bouteille/  Chichigouê. 

Brochet  ,  Xjnongé. 

%uiilie     ou  fuc  de  farine  dé  bled  Mnde,  Mit» 

a 

CAftor  ,  animal  ,  Amik, 
C,a ,  or  fus  ,  Mœppe.' 
Capot  ,  Capotiomam. 
Canard  ,  Chichip. 

Caftor  ;  peau  de  Caftor ,  Apiminikoue. 
Çanoc  ,   Chiman. 

Camarade  chez  mon  Camarade  ,  tfiVfW-,  KB*' 
chiite  ue.  '  m  " 

Cacheté  ,  en  cacheté  ;  Kimonch*  \ 

Cabane  ,  Omkiouatn. 

Capitaine  ,  Chef ,  Ok$ma. 

Qcn  cft  fait  ,  Choyé. 

Cerf  ,  Micheoue» 

Cçndïz  ,  p0Udre  ,  poufliere  ,  Pingoè*, 

Cela  ,  Manda. 

Celui  là  ,  M*h*. 

Chsuderon  ,  Akîfon^ 

Chaudière  ',  Afak 

Chevreuil  ,   Aôuas(ech. 

CJi'émîfc  ,  Papaluoutan. 

Chailcr,  je  chaiîe  ,  Zjwfe* 

Chercher  ,  je  cherche  ,  Nantao^nmé.., 

Chemin  ,  Mickw.  $ 

Chaud  ,  Akichaitét      * 

Cheveux  ,  Lijjts. 

Chez  moi  ,  ~Entayatà. 

Chien  ,  Ahm . 

Petit  Chien   ,  AÏimons* 

Chacun  ,  tepegik. 

Changer  ,  je  change, yM^téif0k\ 

C^el ,  terre  d'enhauc ,  Spiminka^um^ 

.Lojps  ,  X#02 


LANGUE    DES    SAUVEES.     "S 
Connoître  -,  je  connois  ,  Ki-enm** 
Coucher  ,  Qmpema* 
Comment',  Tani. 
Couteau  ,  Mortoman,    ;- 
Couteau  crochu  , -CeutagMé  ,, 

Combien  ,  T*»m/«  ou  Î#u*iW» 
Courir  ,  ViuhihaU 

Sb^'Kcution.ce^cachelecul,^ 

Climps-cnfemenceî  ,  tf«.«*W**: 
rhanter  .  Chickin.  ,.    ,,».;;;/  ^ 

Conftruir;.Vaiffeaux  ou  Canots  ,  CUm^ù-U 
C  *',  Mastïimoui* 
Croire  ,  Ttlierimà. 
Cueillierey  Mhkctiw.    '     <+ 
D.     \ 

DAnfer  ,  ie  danfe  ,  N*W.  -       -    .      ^     . 

Danfe  des  Sauvages  ,  au  fou  des  calebalîes ,  . 

Darder ,  je  daide',  terme  ufit6  pour  dire  ,  &c  m  ■ 

chip  doua. 
D'abord  ,  Ombateh.  ^      ■        é-'-j^ '■  >'*■ 

«libérer ,  refondre ,  je  détermine > TtMtnd*»-- 
Dérober  ,  Kjmounn* 
Dents  ,  Tibït.  , 

Demain  ,  Ouabank.  % 

Après.demain  ,  OHfoH*P*r>K! 
Dire:,jedisà~quel  \Jtta  "  ;, . .. 

Dicii ,  il  dit  jf  terme  fort  u.fitc  ,  Tm*. 
Dieu  du  Ciel ,  Maître  de  la  vie.  Giôrid  EJpnt  r  %m 

inconnu.  Kitchi~M.a>nttom.; 
Donner,  je  donne  ,  M*/^% 
Doucement,  PetMbpge.v 
Dormir  ,   Nifa% 


£?£  DTCT-r.ON.llï-AlKE  DH  LA 
Diable  ,  méchant cfprit  ,MatçkLMamUsêê 
Deçà  en  deçà  ,  Vndack,  f 

EAu   ,  Nipi. 
Etre  ,  rcftcr  ,  Tapi*. 

Eau  de  vie ,  Suc  ou  bouillon  de  feu,  ScmthUUfy 

Epjeoible  ,  M&maouê. 

Entendre ,  Nifttota&H*h 

Bnfuite  ,  Miptdaeh. 

Et  ,  Gaye  ou  Miptgayef 

En  vérité  ,  Keket.        * 

Enfant  ,  petit  enfant  ,  BohiUuchins. 

Et  bien  ,  &  donc  qu'eft-ce  ,T*ninentie»é , 

En  autre  endroit  ,  ailleurs  ,  CouttMi. 

Encore   ,  MinsLouatch, 

Entièrement  ,   N&pitch. 

En  avant  dans  les  bois  ,  Nopemenk. 
>  EiUmer ,  Je  confïdere  ,  j'honore ' ,  NapîtêUm^ 
Ecrire  ,  j'écris ,  Mafinai  i. 
Epee  ,  Simqga®. 

Efprit,  avoir  de  l'efprît  ,  NiBâutcka.- 
Btpric -,  intelligence, être invifiblc  ,  Mmitm., 
iwlave  ,  Ouackan. 
Etoile  ,  Àlan\m 
^M$* -  yVndachtihu  . 
Egal  ,  femblable .,  l'un  comme  l'autre  ,  TaliF* 

coutch^  - 

Iturgeon  ,  poinon  5  Lame  h. 
Etonnant ,  c'eft  étonnant  ou  admirable ■■  .  EtUmê. 

1  M . 

F  Aire  ,  je  fais  ?  Tocbiton ,. 
^  fatiguer ,  je  fuis  fatigué  ,  Ta  ou$.  \ 
faim  j  j'ai  faim ,  Pac^até. 
lâcher  ,  je  me  fâche  ,  IskAtiJfu  r 
faire  ou  tirer  du  feu  d'une  pierre  }Scûfiteck^ 
Faire  la  cuifane  ,  je  fax?  chaudière  ,  terme  ,  Pw« 
taoue.  -•  . .  . 


Fer  ,  fiouM '■':• 
Femme  ,'Ickoui. 
Fille  ,  ïckottefens.  t 

Fort  ,  fortcrcflc  ,  Ou*tk**&*»* 
Fort  ,  ferme  ,  dur ,  Machkto**. 
Fort  ,  homme  de  force  ,  àî*cb  KfUiffi* 
Fourche  ,  NtfffiOHtk*»**' 

Frère  ,    Ntcmich.  .        r.  .  ...    ^r_ 

ïSnce ',  Païs  des  François,  Utetgtmhauk  »**-■ 
lakiank. 

Froid  ,  avoir  froid  ,  Kikatch. 

Fuzll  ,  ?as'iifig#*n. 

Fumer ,  je  fume  du  tabac  ,  Pent*  4*. 

Fumer  ,  faire  fumée  ,  S*g*$o*. 

Reçois  ,  apeilez  conteurs  de  Vaiffeaux,  ***** 

ïîte  ,  enfant  ,  Nitïams.  . 

Fortifier,  je  fais  des  forts  ,  Ouas  *tki 
G. 

GArder ,  je  conferve  ,  Gtnaoaerimœ.: 
Gagner  au  jeu  ,  je  gagne  ,  Ptchttn. 
Grand  fen  mérite ,  valeur ,  courage  ,  Sec.  KM*. 
Grand  ,  haut     Hsnhtom 
Couverner  ,  je  difpofc  ,Tibm#>*. 
Graille  ,  Pimite. 
Gens  ,  peuples  ,  Irmi. 
Guerre,  Nèntobaïi. 

Guerriers ,  N*ntôb*litchi\V      .  bo     ,.« 

Gouverneur  Général 'de  Canada;*  •*****' "»*#»* 
,  £*^  ,  c^lVà-dire  ,  £r*»<f C*lit**ni*'g»n 
re  ,  on  grœnd  Chef  des  Soldats 
Guerroyer ,  faire  la  guent,N«ntwbéiUm®o 
Geler  ,  l^ifim. 
Il  gèle  fort ,   iCi^f^  w<*£*r. 
&  H. 

HAïr,  j'abhorre  ,  Chmgmr'm^ 
Hache  grande  ,  Agaçait. 
Hache  petite ,  ÀgtfhMctowi 

IL    # 


^i8      Dictionnaire  de  i£. 

Haut  ,  en  haut  ,  spminL 

Herbe  ,  Myask^ 

Hiver,   Vipoun. 

Hier  ,  Pitchilago. 

Homme  ,  Alifinape. 

Honorer;,  Mack*ou*la. 

Hiverner,  je  parte  l'hiver ,  Pipomichl L 

Murons  ,  peuples  ,  Nadettek. 

fRoquoîs  ,  au  plurîer  ,  Mauhmadoaeh 
Jr  Jamais,  K/tQuick^  %  ' 

jaune  ,  Ouzao. 

Jéfuite  ,  robe. noire  ,  MtjckfitêocM*. 
Jetter ,  ,e  jette  ,  j'abandonne ,  terme  de  répudier  &  . 
femme  ,  Ombjna^  „.  *   -  -  >  M 

Jeune  ,  OuskineHiffî. 
Ici,  Achonda  ou  achonwnda*.., 
•Joli,  propre  y$afega. 
Jour,  un  jour  ,  ofa 
Jouer  ,  Pajfagoué. 
Incontinent  ,  Quibxtch. 
Ifi&ij  hdinis, 

Iflc  ,  penînfule  ,  Minijfin, 
Ivre  ,  fou  ,  ivrogne  ,  OtakombL^ 
Ixnpofkur  ,  Malatifli. 

"   % 

L  Ailler ,  Pœckitan. 
?  Langue  ,  Outon. 
Laç,  grand  Lac  ,  JÇitçhig$mn\.  A 
Là  ,  paria  ytAand*dtbi. 
La"  loin  ,  par  1*  haut  ,  Ouatfadiki^ 
Ias;,  je  fuis  las  ,.  Tœ^oujê. . 
Lèvre  ,   Quapous. 
Libéral  .,,-  QdêntmJU^ 
Loup  ,  M*hinga,n* 

Long  -  terns ,  il  y  â.Iong*tesi5^:C^^|4,^ 
Loin  ,  Quatf&> 


Langue  des  Sauvâmes.     2  2## 
Lumière  ;  clarté  ,  Vendaot  < 
Le  Etre  ,  Mâjinaygœn.  , 

Lime  ,  1* Aftrc.de  la  nuit  ,  Dtbîkat  IhW*  - 
M.. 

M  Archer,  je  marche ,  Pimoujfe.     I 
Marier ,  je  prens  femme ,  Quiomn. 
Manger,  Oiuffin:  <    ^«UùM^ 

Mauvais,  méchant,  parlant  â&Jroquots  bA*WtJ$.:ï 
Malicieux,  fourbe,  qui  a  ie  cœur  mauvais /,  M^- 

Utchitche. 
Maîtreife  ,  amie  ,  Kirimoufenù  & 
Maie,  Nape. 
Malade  ,  Outineous,    \ 
Mari ,  quieft  marié  ,  époux  ,  Napemiïs 
Marchandifes , _.Alok*uhigan.  ;.' - 

Mer  ,  grand  Lac  fans  bornes  ,  AgankiuhigWintë» 
Médecine  ,  breuvage  ,  Mwfakik., 
Miroir,  Otiabamo.   . 
Mort,  Nipouïn, 
Mourir  ,  je  me  meurs  ,  N/>. 
Moucher  J  a  chandelle,   attifer  le  feu  ,  Owfaolm* 

dama,  ou  a* 
Moitié  ,    Nakal.    :  .  ...  * 

Mai,  cela  va  mai,  cela  ne  vaut  rien,  NaptUb^ 

N. 

NOn  »  nenni,  "R&; 
Nez,  Tach. 
Nouvelles  ,  Tépatçhïmou  ,  K"*».   - 
Nouvelles,  je  porte  nouvelles ,  Tepatkhitwm  ,~ 
Nuit*.  De  Mai.  , 
Noi^j  Mackate. 
N ager ,,  r am ^r .    Tapons. 
Naviguer,  je  navigue,   fimifc&Zkz 

OUi ,  M*'  ou  Uin\outi. 
Oui  (ans  doute,  vraiment:  m9ÀmmSém 


*  ?  0      Diction» A -i ri  d m  t  a 

Offifâu,  Pi/£,: 

Orignal,  Elan,  Mo»* 

Ours ,  Aiac&oua. 

O-arfin  ,  petit  Ours  ,  Makons. 

Ou  cft:il  >  De   quel  côté  cft-il/  T*»/>*  <*^\ 

D'au  viens- tu/  De  quel  côté  viens-tu  ?Tanipitt& 

Oa  vas-tu  f  de  quel  côté  vas-tu.?  Taga  Kitii*. 
Orignal  ,  jeune  5c  petit -,  Manichich. 
Ou  ,    Ta. 

PP. 
Arîer  ,  Gbloul*. 
Pain  ,   P^  bouchikm. 

Parc,  en    quelle  part ,  Tanlph 

Pals ,  EndaUktan,   . 

Paix  ,  ?4#. 

*awe  la  Paix  5  Ve\mhu 

Parent,   Taouem*. 

Payer ,  je  paye  ,  Tipaham. 

Pas  encore,  j^&Mafchi. 

Parce  que,  ou  /d'autant  que,  ë£iouin$k. 

Parétfeux  ,  Kittimi. 

Perdrix,    PiUfîouz., 

Peau  ^   Pasktkm. 

Perfonne  ,  Kagouetkb  ou  Kaoui*. 

Pcnfer,  avoir  opinion  fTibfmdm^ 

Pefrt  ,  Quabil&ucheins. 

Pcre ,  mon  père  5  Neufl^ê. 

Pendant  que  ,  Megomch, 

Peu,  Af*  Mangisa 

Peine  ,  être  en  peine ,  être  inquiet ,  Talimijfi^ 

Pxncr  ,  Mmfi. 

Pile  ,  mortier  de  bois  à  piler  du  bled  d'Inde  .  Ya- 
tagan. 
.  Pitié  ,  avoir  pitié  ,  ChaouerimA* 
Pefluaïîon  ,   Ttrerêgan. 
Pierre  ,  affifa 
%c»  calumet,   P&agm^ 


Haye ,  %mioti*ïï"s 

Plein  ,  Mouskineté,' 

Plac  d'Erable  ,  Soûle*  Mickofifc 

Puis ,  enfuite  ,  Mipidach. 

PoiiTons ,  Yiikons. 

Poiflbns  blancs  ,  Atti^meh     ; 

Pourcelaine  ,  grain  de  pourcelaine,*  AWî&k 

Point  du  tout ,  ]&mamenda. 

Poil  des  animaux,  PioktL  ■ 

Portage ,  CafpMagam 

Porter  ,  Pitou  ou,  Pitœ. 

Pourfuivre  ,  NopinaU* 

Point  du  tout,  Kagouetek.  - 

Pourquoi ,  Tanineniien. 

Poudre  à  tirer ,  Plngoe  MackAÏi, 

Prendre,  je  prens  ,  Takounan. 

printemps  ,  Mifpç.k&mink*   i 

Propre  ,  Safciga,  . 

Prier  Dieu  ,  Talamia  Kttcbi  MantUm 

Proche  ,   Pechowetch., 

Perdre  au  jeu  ,  je  çctSy:? acktlague. 

QUieft-.ce  ?  Ouéneomne. 
Qui  eft  celui-là  ?   Ouansçuiné  M*m* 
On'Y-a-t'il  £  Kt&mnen. 
^    ;  R, 

RAcine  ,  Ouftikoues. 
Raifon ,  avoir  raifon  ,  Teptâ* 
Rencontrer  ,    Nœntoun$ou#. 
Repofer  ,  Chink'chtn. 
Regarder,  Ouabemo. 
Regretter,  Gomloma*.  ■ 
Rivière  ,  Sipim.   , 
Rien  ,  Kaki  go  f§*   , 
Rire  >  Kapi. 

Robe  ,  OckoU.^  ■-  ,    . 

Rolde  France  ,  grand  Chef  des  f  rançon ,  :Mttt*£ê*  *  , 


2^2        D  :lCTI-Otf*f  A  ÏRE   DE   W$&" 

Rouge  ,  couleur  ,  Mi/faùe. 

Rouge,  poudre  rouge  eftimée  des  Sauvages,  0&« 

Renard,  O  ut  agami .   + 
Raifin  ,   Choemm,    ' 
Hefpedex., ~2 alamisty.  - 

- .    ■  &  !  ' 

S.Âc  ,    Mcteïximout.  , 
Sachcf  à  tabac  ,  K^fpitagm^ 
Sans  cloute ,  Antetatonba*. 
Sang  ;  Mif{Que. 
Saluer  ,  Mackaotda^^ 
Sable  ,:'Negaû.' 
Savoir,  Kj^ermdair. 
Soldat  ,   S  im  a  gante  h.     - 
Soleil ,  j£iy/j 
Souliers  ,  Maclàfm.     . 
Suer  ,  Matoutou.- 
Songer  ,  penfer,  TihUnda*.  ■  -v 

TAbac  ,  $ti$ft./  ■■ 
Talle  d'écorce ,  Oulagan. 

Terre  ,  <4<£*  ou   dckouw. 

Tête  ,  .Oufti^aua». 

Tems  ,  il  y  a  long-  tems  ,  C  W%*  ^aMm 

Tout  par  tout , .  ,f /*«<:&.  £w«   „   '  w  ' 

Tomber  ,   Fan' i fin* 

Tourterelle,  Mtm$t  - 

Toujours  ,  KœfyelL 

Tout ,  Kafyinz. 

Troquer  ,    Tataoum, 

Très  -  fort ,  Magat . 

Tri(te,  être  triite  ,  'Tali^^:  &. 

Trouver  ,  Nantouneou*.. 

Trop ,  Ojfam. 

Trop  peu      Ofame  mangfa 

Tuer,  Ni/4.  *   ' 

Tkn-,  pxca,  EmanAag,.. 


LANGUE  DES   SAUVAGES.      **.£ 

Tous ,  UtffoHti. 

^r  r  AilTeau    ou  eiand  Canot ,  »"«**  ©W"*»^  ■ 
V  v3l  ™  I  S  valeur,  de  coafé^acc,  ^ 

Arimat. 
Vcrfcr-,  Sibïxinan. 
Vérité  ,  en  vérité,    Kj^'* 
Vent  ,    Loutin. 
Ventre  ,  Mtfchimout. 
Venir ,  Vimatcbfr. 

Vite  ,  Ouelibik^ 

Village  , -  Ottdenanh.  .   ' 

Via  §(ac-ou  bouillon  de  raifm  5  C^  «M^ 

Vifiter  ,  rendre  vifitc  ,  îimzvuj}*.. 

Vieux  >   Ktouech&ins. 

Vivre  ,  Noutchtmoa* 

Viande  ,   Quifru 

V  *  ,    Patchagoih 

Voilà  qui  cft  bien  ,    Oueotilim. 

Voler  »  piller ,  dérober ,  KJM°**m*1 

\o\t",~ôuftbemo 

Vouloir  ,    Oiiifch. 

Vie,  Hoiêtchimouin. 

I  Euft,  Ouikirichik. 

Te  me  contente  démettre  ici  Seulement  les  <grâ- 
tri  tems  de  l'indicatif  d'un  fem  verbe    fur  quoi  oa  , 
Jou    a  fe  régler  pour  tous  les  autres.  J'aurois  biea 
S  m'étende  un  peu  plus  fur 'cette  matière  ■  mais 
[l  y  auroit  tant  de  chofes  à.dire  |^"Vf^ 
ïoiint  de  l'une  à  l'autre  ,  qu'il  faudroit  a  la  fia  nfe 
réfoudre  a  faire  une  Grammaire erirorme,,. 

Aimer,  S*J&***         w    . 

Prefcnt,  „ 

J'aime,  Nifa^ia. 

Tu  aimes  ,  Ki-.frk***- 


*|*\   Dictionnaire  om  »  A 
Nous  aimons      w;  /v-      •  LA 

■{pvmtÊi   Kif*hUb»9. 
«  .«imoit,  Ouftkiib»». 

Çf; aJmé  »  w-  i,/#|^, 

»a  amie,  o«  éïfàU^S 

N°«&    ousaTn'    &».&""* 

IJ*  ont  aimé    S,^  '  V  4*"*  ***»**ki 

Aimons,  -*/•„{/„* 
S^fîe  un  Lm     r      exenipic   ;  AhfinaU    -ail;  r. 


LA  N  GUE   DES    S  A  U  VA  G  E  S.     1  ?  ? 
*fe*fighifie  une  Me,  auquel  mot  pofant  ^  à  îa 
fia,  on   trouvera  Minifik ,  qui  font  des  lues.  De? 
même  que  Vas  tfigan  ,  qui  fignifie  un  fufil  au  ho»* 
gulier,  & \  Pas\ifig*ni1i ,  des i  Mis  au  pluriel. 

Manière  de  compter  des  Algonkins. 

UN  ,  Pegik- 
Deux  ,  Nintb. 

Trois ,  Nijfone. 

Quatre  ,   Néon. 

Cinq  ,  Namn. 

Six  ,    Ningoutouafttê. 

Sept ,  Ninckonaffou. 

Huit ,   ffijfoitajfot** 

îsteuf  ,    ChangaJJm. 

Dix  ,  Mittajfou. 

Onze,,  Mittajfcu. ,  ^if,  ?*£J|v 

Douze  ,  Mitaffm  achr  ninch^ 

Treize ,  Mitaffou,  achi  mffoue. 

Quatorze  ,  b/Litaftou,  achi  neott. 

Quinze,  Mita  foi*  achinaran^ 

Seize  i  Mita  fou.  achi  ningotouajfâiê, 

Bîj-fept ,  Mituffou  acht.  ninchouaffomu 

Dix-huit ,  Mttajfau  achi  nijfouafits^ 

Dix  neuf ,  Mitajfm  achi  changapt^y 

Vingt  ,  Ninchtana? 

Vingt-un  ,  Ninchtana  achi  fegi{. 

Vingt- deux  ,  N'mchtana,  achi  ninek* . 

Vingt-  trois  „ Nmchtana  *chjnijJoue<> 

Vin^t  quatre  ,  Ninchtana  achi  ne*n. 

Vhu-cinq  ,  Tsinchtana  schinaran. 

Vingt-fix  ,  Ninchtana  achi  ningotouajfow*  * 

Vingt  fept,  Ninchtana  achimnchoaffom*£ 

Vingt-huit,   Nmchtana acki  mjfoajfo. 

Vingt-neuf,  Ninchtana  achi  ch  an  gaffe., 

Trente,   Niffouemituna. 

T*encc-un ,  Nijfopem&n*.  **&  |*l*t  »  *H*& 


2y£      DicrioNNÀïRï   de  t£&. 

quarante,   Neoumitana. 

Cinquante  ,  tJaran  mit***. 

soixante  ,  Nmgotitoufifjou  mitant* 

•epeante  ,   Ninchouajfeu  miian*. 

Hmtante,   &ijfr*jfà*  mttana,. 

•Nonante  ,   Ch*nga$é  mit  an* 

v-enc,  MttaJToM.mitana. 

Milh  3  MiujfoH  mimfûH  mitanœ; 

quand  on  feaura  mie  fois  compter  jufques  à  cent  i 
m  pourra  facilement  compter  pLdixaines  de  nM 
fl#pes  a  cent  mille,  qui  eft  un 


connu  des  Sauvages 
en  leur  Langue. 
Au  relie  y 


qm  cft  un  nombre  quafl  ia- 
&   par-  conféquent    inufiré- 


faut  prendre  garde  de  bien  pronon- 
cer toutes  les  lettres  des  mots  ,  -  Se  d'appuyer  fur  les 
f>c<pn  le  trouvent  à  la  fin.  On  n'a  pas  de  peine  à 

£&*  Car  iln'^  a  P°intde  leCtre  d«gozicr'ini, 
<k  Pa  aïs  ,  comme  ie  ;  confone  -es  J^ajU ,  kur 
l.eu  leur  ^3  non  pius  que  comme  le  th  des  An- 
i^,  qui  met  une  langue  étrangère  à  la  torture 

Je  dira!  de  la  Lar  gue  àcsHurens  &  des  Iroàuoh 
J£  choie  aflez  .urieufe ,  qui  eft  ,  qu'il  ne  s'y  2BJ 
pomt  de  lettres UbMes ,  x'cft-  à  dire  de  A   /,'»*! 

SeàS™  CrCtC  ^te^*«*  parok  être  fore 
belle  &d  un  fan  tout  à  fait  beau  5  quoi  qu'ils  ne  fei- 
ment  jamais  leurs  lèvres  en  parlant. 

Les  Iroquois  s'en  fervent  ordinairement  dans  leur* 
Harangues  ,  &  dans  ieurs  Confeils ,  lors  qu'ils  en! 
trent  en  négociation  avec  les  Francis  où  ks  An~ 
glou.  Mais  entre  eux  ils  ne-parient  que  leur  lanoue 
maternelle.  r  ^  ,J&UC 

Il  n'y  poinc.de  Sauvages  en*C***d*  qui  veuillent 
parler  ImnfoiS  yl  molns  qu'ils  ne  croyant  qu'en 
pourra  concevoir  la  force  de  leurs  paroles  ,  telle: 
ment  qu'ds  e  veulent  bien  favoir  avant  que  de  s'ex- 
ppicr  a  vouloir  s'expliquer,  à  moins  que  la  néce/fiV 
te  ne  les  y  oblige  ,  lors  qu'ils  fe  trouvent  avec  dea 
Çwmide  bois  ciui  n'entendent  pas  leur  Langue*  ï 


~r  L  A  N  fi}  E   «ES  "S  AU  V  A^@  ES.      1'  ff 

Je  dis  donc  ,  pour  revenir  à  celle  dcs'Hur<m$  v-, 
^ue  n'ayant  point  de  lettres  labiales  ,  non  plus  que  leg 
Iroquois ,  il  eft  prefque  impofTible  que  les  uns  ni  les 
autres  pulifcnt  jamais  bien  apprendre  le  François.  J*a£ 
palfé  quatre  jours  à  vouloir  faire  prononcer  à  des  H  ti- 
rons les  lettres  labiales  ,  mais  je  n^i  pu  y  réufîir,  Se 
.je  crois  qu'en  dix  ans  ils  ne  pourront  dire  ces 
mots  yBon,  Fils,  Monfieur  ,  Pontchartrain  ;  car 
au  lieu  de  dire  Bon  ,  ils  diroient  Ouon  ,  au  lieu  de 
Fi/*  ,  ils  prononceroient  Rils  ;  au  lieu  de  Mon/leur  p 
Caounfieur  ,  au  lieu  àt,  Pontchartrain  3,  Contcbfiy* 
train. 

J'ai  mis  ici  quelques  mots  de  leur  Langue  ,  afin 
que  vous  voiez  par  curiofîté  la  différence  qu'il  y  a 
àc  la  précédente  à  celle-ci ,  dont  vous  pourriez  faire 
telle  remarque  qu'il  vous  plaira.  Au  refte  ,  elle  fe 
parle  avec  beaucoup  de  gravité  &  prefque  tous  les 
mots  ont  des  afpirations ,  l'H  devant  être  prononcée 
le  plus  qu'il  eft  pofïiblc. 

Je  ne  fâche  point  qu'aucune  Langue  Sauvage  de 

^Canada  ait  de  l'F.  Il  eft  vrai  que  les  Zffanapês  &  les 

Cnacfitares  en  ont  ;  mais  comme  ils  font  fituez  au 

>delà  du  Mijfijftpi  fur  la  Rivière  Longne  ,  ils  font  m* 

ielà  des  bornes  du  Canada, 


Quelques  mots  Hurons. 

A  Voir  de  l'efprit ,   JSonâiou'b* 
Efprit,  Divinité,  Qtkù 
Le  feu,   Tfîfta. 
Le  fer,  Oouifta.' 
femme  ,   Ontehtien, 
Tuiïi ,   Ouraouenta. 
Se  fâcher ,  être  fâché  ,  OmgtittmÛl 
Il  fait  froid  ,  Qutoirha 
GrahTe ,  Sfyoueton. 
Homme  ,  Onnonhout* 
Iriicr  -Jitçrhthœ. 


%A  8       t)  T  r  t  I  6  N  N  A I  R  E  r  *B  E  :?-I?À 
vJc  fu're  ,~  Tfîftafit. 

Loin  ,  Deherén. 

Loutre ,  Taouinet* 

Non,  Sî»*\ 

Oui  ,  Undae. 

Cafumet ,  pipe  >Ganïiond#êM, 

Proche,  Tous einhïa,. 

Soldats ,  S\enrÀgUettè . 

Saluer    Ignoron. 

Des  Souliers,  Arrachiàm. 

Te  trafique  ,  Attendinàn. 
Tout-  à  fait ,  Tiaoundi. 

Tous,  Aouetti. 

Tabac,  Qyngou*. 

C'eft  de  valeur  ,  difficile,  de  conséquence ,'#tfc£ 

no  fan. 
S'en  aller ,  Sarasfoiïœ. 
Avare ,   OnnonftS. 
Beau  ,  propre ,  AkouafiL 
Beaucoup  ,  Atoronton. 
Voilà  qui  efl:  bien  ,  Andejœ* 
Je  bois  ,  Ahïrrha. 
Bled  ct'ïnde  ,  Onneba. 
Des  Bas,   Arrhich, 
Une  Bouteille  ,  Gatfeta. 
"Brave ,  qui  a  du  coeur  ,  Sû»guitèhê$ 
C'en  cft  fait,  Houna. 
Mon  *}rere  ,  'Tatfi. 
Mon  "  Camarade  ,  TàttA'H, 
"le  Ciel,  Toendi. 
Cabane  ,  Honnonchm^ 
Cheveux  ,  Eonhor/t. 
Caoîtaine  ,  Otcon. 
Chien  ,    Agniencn. 
•Doucement ,  SkeHovhœ* 
Poux  ,  S\enm. 
Je  dis  ,   Attzti*. 
'Demain,  ■Afisukt 
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VOYAGE 

DE   L'AMERIQUE 

OU  DIALOGUES 

3>  E    M  ON  SI  EU  a 
LE  BARON  DE  LAHONTAH 


S  T 


*V  M 


S  AU  VA  G  E» 

DE   L'AMERIQUE. 

Contenant  unedefcription  evsâedes  mœute 
&  des. coûturaes  de  ces  Peuples  Sauvages. 

Avec  Ut  Voiages  du  même  en  ferlugal  &  en  Dante 
mort,  dans  hfyutls  en  trouve  des  particularité 
treseurieuftt ,  &  ^'m  n'avoit  point  tncors  r«« 
marçuttt,  •  -* 

te  tout  enrichi  de  Cartes  &  de  Figures» 

A    AMSTERDAM, 
_    Chez  la  Veuve  de  B  o  e  t  e  m  a  w. 

M.      DCC.    XXVÎÎL  ■'■"T"~* 


PRÉFACE. 


|  E  matois  tellement  fiâté  de 
rentrer  dans  la  grâce  du 
iS&JIfl  Roi  de  France  ,  avant  Ja 
déclaration  de  cette  Guerre  ,  que 
bien  loin  de  penfer  à  l'impreffion  de 
ces  Lettres  &  de  cqs  Mémoires,  je 
comptois  de  les  jerter  au  feu ,  fi  ce 
Monarque  m'eût  fait  'l'honneur  de 
redonner  mes  Emplois  fous  le  bon 
plaifîr  de  Meffieurs  de  Pontchartram 
père  &  fils,  Ceft  cette  raifon  qui 
m'a  fait  négliger  de  les  mettre  dans 
l'état  où  je  fouhaiterois  qu'ils  fuf- 
fent  vpour  plaire  au  Le&eur  qui  fe 
donnera  la  peine  de  les  lire.  Je  pallai 
à  l'âge  de  quinze  à  feize  ans  en  Ca- 
nada y  d'où  j'eus  le  foin  d'entretenir 
toujours  un  commerce  de  Lettres 
avec  un  vieux  Parent ,  qui  avoit  exi- 
gé de  moi  des  nouvelles  de  ce  Païs* 


■F 


p  a  E'  F  A  c  £, 

là  ;t  en  vertu  des  affiftances  qu'il  me 
donnoit  annuellement.  Ce  (ont  ces 
mêmes  jLercres  dont  £e  Xivre  eft 
fompofé.  Elles  ÇAnxienneat.  tout  ce 
gui  s'ef}:  pa0é  dans  ce  Paus-là  entre 
IjC5  Anglois,,  les  François 'les*IrQqH.ois, 
Jk  autres  Peuples  ,  depuis  l'année 
1/683.  ju-iqu'en  1694.  avec  quantité 
de  choies  afiez  curieufes ,  pour  les 
gens  qui  connoiffent  les  Colonies 
des  Anglois ,  ou  des  François.  Le  tout 
eft  écrit  avec  beaucoup  de  fidélité. 
Car  enfin  ,  je  dis  les  choies  comme 
elles  font,  Je  n'ai  flâté,  ni  épargné- 
ii  perfonne.  Je  dori-ng-£ux  Jtrppkm 
la  gloire  qu'ils  ont  aquifé  en  di verfes 
jQCcafipns  y  quoi- que  je  haïiîe  ces 
£oqjjins-là  plus  que  les  cornes  6c  les 
procez.  J'atnbuë  en  même-tems  au& 
gens  d'Eglife ,  {  malgré  la  vénéra- 
tion que  j'ai  peureux)  cous  les  maux 
que  les  Iropois  ont  faic  aux  Colonies 
prançoi  fes  ?  pendant  une  guerre  , 
qu'on  n'auroit  jamais  entrepris  fans 

*  dp  elles   M  AH  A  JÇ  far  les  Anglois  d$  1$ 


ï>  R  E'  £  A  C  Ê. 

le  confeil  de  ces  pieux  Eccléfiaftî- 

ques. 

Après  cela  ,  j'avertis  le  Le&eu* 
que  les  François  ne  conrioifïant  les 
Villes  de  k  Nouvelle  York ,  que  fous 
kur  ancien  non*  ,  fai  écë  obligé  de 
me  conformer  à  cela,  tant  dans  ma 
Relation ,  que  dans  mes  Carres.  Ils 
apellent  iïlEV-fORK  tout  le 
Païs  contenu  depuis  la  fource  de  fa 
Rivière  jufcju'à  fon  embouchure  , 
c'eft-àwdire  ,  jufquà  rifle  où:  eft  fi- 
tuée  k  Ville  de  Manathe  (  ainfi  a- 
pellée  du  tems  des  Hollandois  )  & 
qui  eft  à  prefent  apelléedes  Anglois 
Nicu-Torit  Les  François  apellent 
auffi  Orange  h  Plantation  à9 Albanie 
qui  eft  vers  le  haut  de  la  Rivière. 
Outre  ceci  le  Leéfceur  eft  prié  de 
ne  pas  trouver  mauvais  que  les  pen- 
fées  des  Sauvages  (oient  habillées  à 
l'Euro péanne  v  c'eft  la  faute  du  Pa- 
rent à  qui  j'écrivors  ,  car  ce  bon 
homme  aiant  tourné  err  ridicule 
l(i  *  Harangue  métaphorique  de  la 
*Z*nm 
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fourni  /  *  E'  F  A  C  E. 

Plus  de  cetn  F  trouver0"  dans 
Le  infini "JRe,Mlow  d«  Canada 
w«l  7  C  de  rfr°n"emens  Sau- 
qufcèUvCrPâTabJementPiûs  forts 

^-lrsdiretPï;dânrSmes 

irânSï    ?       $'  °  onc  ^  voir  la 

Sr  de  Fer,  gravée  à  Paris  en  ,^8. 
ils  y  trouveront  des  choies  toff 

Ponrchanram  perchent  Jes  moiens 
de  fe  venger  de  l'outrage  qu'ils  cfi! 
fentquejeJeuraifaicJnJutj,^ 
dans  mon  Livre  quelques  bagatelles 

auffi  que  ,'ai  tout  lieu  de  craindre 
Je  «flènnmene  de  plufieurs  Ecclé- 
infn  ?"S  '  qU1  Prétendent  que  j'ai 

tendn  If*  C°mme  >e  me  fuis  at- 
tendu a  la  fureur  des  uns  &  des  au, 

*Do8tHr  m  Uidttin$  k  Unira. 


PREFACE. 
tresrlorfque  j'ai  fait  imprimer  ce 
livre  5  j'ai  eu  tout  le  loiiîr  de  m'ar- 
mer  de  pied  en  cap,  pour  leur  faire 
tête.  Ce  qui  me  confole ,  c'eft  que 
je  n  ai  rien  écrie  que  je  ne  puiffe 
prouver  autentiquement;  outre  que 
je  n'ai  pu  moins  dire  à  leur  égard 
que  ce  que  j'ai  dit.  Car  fi  j'euffe  vou- 
lu  m'écarter  tant  (bit  peu  de  ma, 
narration  ,  j'aurois  fait   des  digref- 
fions  où  la  conduire  des  uns  6c  des 
autres  auroit  femblé  porter  préju- 
dice au  repos  &  au  bien  public.  J'au* 
rois  eu  arfbz  de  raifon  pour  faire  ee 
coup-là  :  mais  comme  j'écrivois  à  un 
vieux  Cagot  de  Parent ,  qui  ne  fe 
nourriïloit  que  de  dévotion ,  &  qui 
craignoit  les  malignes  influences  de 
la  Cour,il  m'exhortoit  inceflfammenc 
à  ne  lui  rien  écrire,  qui  pûc  cho- 
quer les  gens  d'Eglife  &  les  gens 
dq  Roi ,  de  crainte  que  mes  lettres 
ne  fuflent  interceptées  :  quoiqu'il  en 
foie,  on  m'avertit  encore  de  Paris 
qu'on  ernploye  des  Pédans  pour  écri- 
re contre  moi,  &  qu'ainfî  il  faut 

Aj       à 
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que  je  me  prépare  à  effuyer   trne 
grêle  d'injures  qu'on  va  faire  pleu- 
voir fur  moy  ,  dans  quelques  jours  -r 
mais  n'importe  ,  je  fuis  aflez  bon 
foreier  pour  repouffer  l'orage  du  c&- 
té  de  Paru.  Je  me  mocque ,  je  fe- 
rayla  guerre  à  coups  déplume,  puif- 
que  je^ne  la  puis  faire  à  coups  d'é. 
pée.  Ceci  foie  die  en  paffant,  dans 
cette  Préface  au  Ledeur,  que  le  Ciel 
daigne  combler  de  profpérirez,  en 
le    préfervanc  d'aucune   difeuffion 
d'affaire  avec  la  plupart  des  Minières 
d'Etat  ou  de  l'Evangile  >■  car  ils  au- 
ront toujours  raifon>  quelque  tort 
qu'ils  ayent ,  jufqu'à  ce  que  l'Anar- 
chie foit  introduite  chez  nous ,  com- 
me chez  les  Amériquains,  dont  je 
moindre    s'enViuie    beaucoup    plus 
qu'un  Chancelier  de  France.  Ces 
peuples  font  heureux  d'être  à  l'a- 
bri dés  chicanes  de  ces   Minières  > 
qui  font  toujours  maîtres  par  tout. 
J'envie  le   fort   d'un    pauvre  Sau- 
vage,  qui  teges  &>   Sceptra  terit ,  & 
je   fouhakerois  pouvoir  paffer  te 


F  R  E  F  A  CE. 
jefte.de  ma  vie  dans  fa  Cabane  y 
afin  de  n'être  plus  expofé  à  ûé- 
ciiir  le  genou  devant  des  gens,  qui 
ïâcrifient  le  bien  .pub  k  a  leurintjé* 
rêt  particulier,^. qui  font  mz  pour 
faire  enrager  les  honnêtes  gens,  Lef 
deux  Miniftres  d'Etat  à  qui  j'ay  af- 
faire, ont  été  follicitez  en  vain  par 
Mad&ne  k  DuchefTe  du  Lude  ,  par 
Mr.  le  Cardinal  de  Bouillon  ,;  par 
Mr.  le  Comzs  de  Guifcarypâï  Mr.de 
Qujros^lte  par  Mr.  le  Comte \a  A vaux ? , 
rien  n'a  pu  les  fléchir  y  quoique  mon 
affiire  ne  confîfte  qu'à  n'avoir  pas 
fouffert  les  affronts  d'un  Gouverneur 
qu'ils  protègent,  pendant  que  cent 
autres  Officiers,  qui  ont  eu  des  af- 
faires mille  fois  plus  criminelles  que 
la  mienne  ,  en  ont  été  quittes  pour 
trois  mois  d'abfenee.  Quoiqu'il  efr 
foie,  je  trouve  dans  mes  malheurs  la 
confolation  de  joiiir  en  Angleterre 
d'une  efpéce  de  liberté,  dont  on  ne 
jouit  pas  ailleurs  -car  oo  peut  dire 
que  c'eft;  Tunique  Pais  de  tous  ceux 
qui  font  .habites'  par  des  peuples  ci- 
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.....  PREFACE, 
vihfez ,  ou  cette  liberté  paroît  plus 
parfaite.  Je  n'en  excepte  pas  même 
celle  du  cœur  j  étant  convaincu  que 
les  Anglois  la  eonfer vent  fort  pré- 
cieufementî- tant  il  eft  vrai  que  tou- 
te forte  d'efclavage  eft  en  horreur  à 
ces  Peuples»  lefquels  témoignent 
leur  fageffe  parles  précautions  qu'ils 
prennent  pour  s'empêcher  de*  tom- 
ber dans  une  fervitude fatale. 


AVIS 

DE  L'AUTEUR 

AtJ    LECTEUR 

DE' S  que  plufiturs  Anglois  d'un  f»^ 
diftingué,  a  qui  la  Langue  Françoife  ejt' 
aup  familière  que  Ik  leur  y  &  divers 
autres  de  mes  Amis  ,   eurent  vu  mes  Lettres- 
&  Mémoires  ^Canada  ,  ils  me  témoignèrent 
qu'ils  auroientfoubaite  une  plus  ample  Relation 
des  mœurs  &  coummes  des   Peuples  ,  au/quels 
nous  avons  donné  le  nom  dé  Sauvages -,  t  eft  ce 
qui  m'obligea  de  faire  profiter  le  PuMic  de  cer 
divers  Entretiens,  que) ai  eu  dans  te  Pats-l* 
avec  un  certain  Huron  ,  a  qui  les  François  ont 
donné  le  nom  de  Rat  :  feme  faifms  une  apltc*- 
tion  agréable  ,  lorfque  f  étois  au  Village  de  cet 
Amériquam ,  di  receuilliravec  foin  tous  jesrat- 
fonnemens.  fenefus  pas  plutôt  de  retour  de  mon 
Volage  des  Lacs  dé  Canada ,  que  p  fis  voir  mon 
Manufcrita  Mr.  le  Comte  de  Frontenac  ,  qu* 
fut)  ravi  dkle  lire ,  qu'enfuite'dfe  donnât* 
feine  de  m  aider  a  mettre  ces  Dialogues  dans  1 1- 
m  oà  ils  fin*  Car  ce  n'était  auparavant  que 
des  Entretiens  interrompus  ,  fans  fuite  &  fans 
Uaifon.  c'efia  lafollicitatïonde  ces  Gentilshow- 
mes  Anglais ,  &  mm  de  mes  Amis ,  qutj  M 


î Lit     ^  de  Men  *'**M«  1* 

«  jamais  cte  éc  rites  auparavant,  touchant  cep 

ift^'  ¥rf  crû  •*"»  n'aurait 
tesde/agrea^e  que  jjajohfjje^s  Manom 
*M<*  cumufes  de  deux  Volages  que  f  ai  faits' 
t  un  m  Portugal  ;  où  je  me  fauvai  de  Terre  W 
V;  &}**tre  en  Danemarc.  On  y  trouvera  lm 
de/hiptio»  4e  Utbonnc  ,  de  Copenhague  ,  * 
de  la  Capitale  du.Koiaume  d'Arràgon  ,  me  4 
levant  a  faire  imprime} -d'autres  Vougesqne  j'ai 
J^tts  en  Europe.  ,  lorfque  f 'aurai  Le  bonheur^ 
pouvo^  dire  du  Vérité,  fans  nfoe  &Jam 
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DIALOGUES 

OU     ENTRETIENS 
ENTRE  UN    SAUVAGE 

ET     L   E 

BARON  DE  LAHÔNTAN* 

LA  H  O  NT  A  N. 
'Est  avec  beaucoup  de  plaifïr  , 
mon  cher  Adarîo  „  que  je  veux 
i -aifonner  avec  toi  de  la  plus  im- 
portante affaire  qui  foit  au  Mon- 
puis  mrïl  s'agit  de  te  découvrir  les 
grandes  vér'itez  du  Chriftianitme. 
Adarîo. 
Te  fuis  prêt  à  t'écouter ,  mon  cher  Frère , 
afin  de  m'edaireir  de  tant  de  chofes  que  les 
Téfuites  nous  prêchent  depuis  long- temps, 
&  je  veux  que  nous  parlions  ensemble  avee 
autant  de  liberté  que  faire  fe  pourra.  Si  ta 
Créance  eft  fembîabk  à  celle  que  les  Jeluites 
nous  prêchera,  il  eft  inutile  que  nous  entrions 
en convention  ■■;  car  ils  mont  débite  tant  de 
fables  ,  que  tout  ce  que  j'en  puis  croire, c  et* 
qu'ils  ont  trop  d'efprit  pour  les  croire  eux- 
mêmes. 


D  I  A  t  OGOE  S    D  xr 

.  Lahontan. 

..    Je  ne  fçaj  pas  ce  qu*iIs    >Q      ..      _  , 

je  crccjue  leurs  paroles  &  U  „;    'A 
f  porrerontfcrt  &,  £1^^ 
*« :  «ion  Chrétienne eft  celle  qUe  ï   hom 
J»  do.vent  profeffer  pour  aller  a"  S 
gjw  a  penn,s  qu'on  déœuvrîtl  Amé^iaûe  ' 
voulant  fauver  tous  les  peuples     „"Ve.-> 
vront  hrJoi»«fe-ÇhriaËSfë  :'  £*&3 

ann  de  lm  montrer  le  véritable  chemin  du 

Am«.  H  eft.  dommage  que  tu  ne  veuille  pas 
proh  ter  des  grâces  &  des  talens  que  Dfe0ÇJ 
donne.  La  vie  eft  courte ,  nous  fommwin 
fmamsde  l'heure  de  noie  mon T^ 
citcher;  echircwoi  donc  des  grandes  Ve- 
nm*  ehnftianifee,-  afin  d#gb aflï 

as  n  ^  7e,.-?n  regrétant  ies  *«*  **'5 
«  pafle  dans  Ignorance,  fans  culte     fans 

gjjgon  ,  &  /ans  la  connoifiW  dû  S 

A*  d  a  Rio. 
comment  fans  conoiffance  du  vrai  Dieu  *flà 
^Wtûrêves^C^oilîùnouscroisfanS 

8SÏÏF*  arVO]r  demeuré  tant  de  **1KS 

nous?.Nefa.s-tupasquenousreconnoifibn$ 
grand  Efpnt  ou  du  Maître  delà  vie.que nous 
nés.  ».  Que  nous  confeOm*  l'immortalité  de 


Baron  db  Lahontàn.      *7 
l'ame.  5.  Que  le  grand  Efprit  nous  a  pour- 
vus d'une  raifon  capable  de  difcerner  le  bien 
d'avec  le  mal ,  comme  le  ciel  d'avec  la  terre , 
afin  que  nous  fuivions  exadement  les  venta, 
blés  Régies  delà  juftice  &  delà  fagefle. .4. 
Que  la  tranquillité  d'ame  plaît  au  grand  Map 
tre.de  la  vie;qu'au  contraire  le  trouble  de  1  el- 
prit  lui  eft  en  horreur  ,  parce  que  les  hom- 
mes  en  deviennent  méchans.  /.  Que  la  vie 
eft  un fonge  ,  &  la  mort  un  réveil,  âpre* 
lequel  l'ame  voit    &  connolt  la  nature  8e 
la  qualité  des  ehofes  vifïbles  &  învmfibles. 
6.  Que  la  portée  de  nôtre  efprit  ne  pouvant 
s'étendre  un  pouce  aurdefe*  de  la  fuperficie 
de  la  terre  ,  nous  ne  devons  pas  le  gâter  nt 
le  corrompre   en  eflaïant  de  pénétrer  les 
ehofes  invifibles  &  improbables.    Voila  , 
mon  cher  Frère  4  quelle  eft  nôtre  Créan- 
ce ,  &  ce  que  nous  fuivons  exactement. 
Nous  crobns  auflï  d'aller  dans  le  pars  des 
âmes  après  nôtre  mort  ;  mais  nous  ne  foup- 
çonnons  pas,  comme  vous,qu  il  fautneeeflai- 
rement  qu'il  y  ait  des  fé  jours*  bons  &mau~ 
vais  après  la  vie  ,  pour  les  bonnes  ou  mau- 
vaifes  âmes  ,  puifque  nous  ne  feavens  pas  It 
ce  que  nous  croionsêtre  un  mal  felon  les 
hommes ,  l'eftaudi  félon  Dieu  ;  fi  vôtre  Re- 
ligion eft  diférentedelanôtre,  cela  ne  veut 
pas  di re  que  nous  n"en.aions  point  du  toUt/Fu 
Lais  que  j-ai  été  en  France,à  la  nouvelle  York 
&  à  Québec,  où  j'ai  étudié  les  roceurs& l* 


tes  des  Relions  'uff     ^  °U  fix  Gens  ^ 

L  A    H  o  N  T   A   N. 

Us  ont  bien  raifon  ,  AdanV.    A  j- 
y  en  a  de  mau  vaifes  ;  err'   '»     d/re  £# 

Chrétienne  n'en  feauroitavoi?  t  gl°n 

tu  viens  de  me  di,-e  faZ/«    T°Ut  ce  <3ue 
blés.  Le  PaiWe 7ti     l       rever'*es  eiFroia. 

^'unPa  sd    'h  ;echim°'nt  tU  ParleS'  °'eft 
«os  fai„tes  p/jl  „     cn!rner,c,ue  :  au  lien  que 

Ruées    or,  n         -  tOTles  ks  P  us  éloi- 

*ont  mention  d'un  e„c      mcmes  écritures 

^replacé  ^^SSSS'  "*** 
âmes  de  tous  «.,.»••  Terre,  où   es 

/econfUfIîer    a,  Se,r0ilt  ete™eJJeroe„t  rans 
Vais  ChrSs    S'"  S"^1*"1"** 

«u  déyroi  ronge7;ft  une  vémé  à  »J^3 


Baron  de  Lahontan.       19 
A  d  a  r  1  o- 
Ces  feintes  Ecritures  que  tu  cites  a  tout 
moment  ,   comme  les  Jéfuites   font  .de- 
mandent cette  grande  foi  ,  dont  ces  bons 
Pères  nous  rompent  les    oreilles  ;  or  cet- 
te foi  ne  peut  être  qu'une  periuafion ,  croi- 
re c'eft  être  perfuadé  ,  être  perfuade  c  et 
voir  de  Tes  propres  yeux  une  chofe;  ou  la 
reconnoître  par  des  preuves  claires  &  loll- 
de<.  Comment  donc  aurois- je  cette  foi  pml- 
quetu  nefcaurois  ni  me  prouver,  ni  me  hure 
voir  la  moindre  chofe  de  ce  que  tu  dis  ? 
Croi-moi ,  ne  jette  pas  ton  efprit  dans  des 
obfcuritez,  ceiTe  de  loûtenir  les  viuons  des 
Ecritures  faintes ,  ou  bien  fimffons  nos  en- 
tretiens. Car,  félon  nos  principes,  il  faut  de 
la  probabilité.  Surquoi  fondes-tu  le  deftm 
des  bonnes  âmes  qui  font  avec  le  grand  El- 
prit  au-deffus  des  étoiles ,  ou  celui  des  mau- 
vaifes  qui  brûleront  éternellement  au  centre 
de  la  terre  ?  Il  faut  que  tu  accufe  Dieu  de 
tirannie  ,  fï  tn  crois  qu'il  ait  crée  un  ieul 
homme  pour  le  rendre  éternellement  mal- 
heureux parmi  les  feux  du  centre  de  cette 
Terre.  Tu  diras ,  fans  doute ,  que  les  jaintes 
Ecritures  prouvent  cette  grande  vérité;  mais 
il  faudroit  encore ,  fi  cela  étoit ,  que  la-Terre 
fût  éterneile  ,  or  les  Jéfuites  le  ment ,  donc 
le   lieu  des   fiâmes  doit  ceffer  lorfque  la 
terre  fera  confumée.  D'ailleurs  ,  comment 
yeux-tuque  l'ame  ,  qui  eft  un  pur  efpiit» 


»>'e  qu'elle  s'élever X  *>         î'?"  P,Us  Proba- 
«I  PourrCs  p£t^Z&m  aU  S°JeiJ  '  °Ù 

m  p'us  ranî  t  r^rtLcetAftre 

ffosardenr.,  *  &  Beaucoup 

p  E-    A   R   ©   ^    T   A   N^ 

y  o« ,  veut  un  peu  %feSfe^' 

Hiftoire  fi'SVSS: J  evenem™t.    Cette 
eien<  *>   i    P  ,      •  Monumens  les  pius  m„ 

mes      «,,,  r         *  m  fentirois  que  fes  dog- 
fes    *2Ï   CS  PreceP'«  >  que  L  promei 


....,„....,..  .,     s 

de  mauvais ,  ni  d'opolé  aux  fentimens  na- 
turels ,  &  que  rien  ne  s'accorde  mieux  avec  la 
droite   raifon  ,  &  avec  les  fentimens  de  la^ 
*;onfcience. 

A  D  A  R   I  <*• 

Ce  font  des  contes  que  les  Jéfuite*  m'ont 
fait  déjà  plus  de  cent  fois  ;  ils  veulent  que 
depuis  cinq  ou  fix  mille  ans ,  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  ,  ait  été  écrit  fans  altération.  Ils 
commencent  à  dire  la  manière  dont  la  terre  & 
les  cieux  furent  créez  ;  que  l'homme  le  fût  dç 
terre  ,  la  femme  d'une  de  fes  côtes  ;  com- 
me fi  Dieu  ne  l'auroit  pas  faite  de  la  même 
matière  ;  qu'un  Serpent  tenta   cet  homme 
dans  un  Jardin  d'arbres  fruitiers,  pour  lui  fai- 
re manger  d'une  pomme  ,  qui  eft  caufe  que  le 
grand  Efprit  a  fait  mourir  fon  Fils  exprés  pour 
fauver  tous  les  hommes.  Si  je  difois  qu'il  eft 
phis  probable  que  ce  font  des  fables  que  des 
véritez  ,  tu  me  paierois  des  raifonsde  ta  Bi- 
ble ;  or  f  invention  de  l'Ecriture  n'a  été  trou- 
vée, à  ce  que  tu  me  dis  un  jour,  que  depuis 
trois  mille  ans  ,  l'Imprimerie  depuis  qua- 
tre ou  cinq  fiéçles  ,  comment  donc  s'aflurer 
de  tant  d'événemens  divers  pendant  plusieurs 
fiécles?  Il  faut  aflurément  être  bien  crédule 
pour  ajouter  foi  à  tant  de  rêveries  contenues 
dans  ce  grand  Livre  que  les  Chrétiens  veu~, 
lent  que  nous  çroïons.  J'ai  oui  lire  des  LU 
vres  que  les  Jéfuites  ont  fait  de  nôtre  Païs. 
Ceux  qui  les  lifoient  me  les  expliquoient  en 


mi 

**,        Dialogues    î>v 

je  croie  la  fincerité  de  ce<  R,*m/  '    •     q, 

Je?  n3fAi<.r       •   s      "ugmcnte  &  diminué 
les  parole    qui.  s  y   trouvent  aujourd'hui 
Je  pourrois  ajouter  à  cela  quelques  alures 
«faràta  qu,,  peut-être,  à  la  fil  SîS 
joient .  «quelque,  manière  d'avouTaw 

W   -V,   L  A    »   O   NT    AN. 

eelftuSf^'111^  Pauv«Ada,io,  les 
cei  titudes  &  ks  preuves  delà  Religion  Chr/ 
««me ,  cependant  tu  ne  veux  pas8 £  écou" 
te  ,  au  contraire  tu  les  regardes  comme  des 
du  S ê  T1,éSUant  le$  PIUS  f°"«  ««S! 
ecnt  dans  les  Relations  que  tu  as  vues  de  ton 
Pais,  comme  fi  le  JeTuite  qui  les  a  fa  t  s 
»  a  pas  pu. être  abufé  par  ceux  oui  lui  en  ont 
fournf  les  Mémoires:  Il  ©u4ûe  ft  con7 

SiS7s  defcT7s  *ûiï 

aes  bagatelles,  qui  ne  te  doivent  pas  comra- 
rer  avec  les  Livres  qui  traitent  des  chofês 
Saintes ,  dont  cent  AtUeurs  diferens  ont  éc 
tans  le  contredire. 


A   D    A    R    I    Ô. 

Comment  fans  fe  contredire  !  Hé  !  quoi  ce 
tivre  des  choies feintés  n'eft  il  pas  plein  de 
çantradidions  ?  Ces  EvaiigiUs^dont  ies  Jefui- 
tes  nous  parlent,  ne;caufent  ils  pas  un  déior- 
d'reijpouventable  entre  les  François  &  les,An- 
elois  ?  Cependant  put  ce  qu'ils  contiennent 
vient  de  la  bouche  du  grand  Efprit,  fi  Ton 
vous  en  croit.  Or,  quelle  aparence  y  a  t'il 
qu'il  eût  parle  cqnfulémcnt,  &  qu'il  eût 
donné  à  fes  paroles  un  fais  ambigu ;., s'il  avoifc* 
eA  envie  'qu'on  l'entendît?  De  deux  çhofçs- 
furie,  Vil  eft  ne  &  mort  fur  la  terre,  &  qu'il 
ait  harangué ,  il  faut  que  fes  difcours  aient 
été  perdus ,  parce  qu'il  auroit  parlé  fi  claire- 
ment que  les  enfans  auroient  pu  concevoir 
ce  qu'il  eût  dit,  ou  bien  (ï  vous  croiez  que 
les  Évangiles  font  véritablement  fes  paroles , 
& qu'iiu'y  ait  rien  que  du  fien ,  il  faut  qu'il 
foit  venu  porter  la  guerre  dans  ce  monde  au 
lieu  de  la  paix  ;  ce  qui  ne  fçauroic  être. 

Les  Anglois  m'ont  dit  que  lei^rs  Evangiles 
contiennent  les  mçmes  paroles c]ue  ceux  des, 
François,  il  y  a  pourtant  plus.de  diférencè, 
de  leur  Religion  à  la  vôtre  que  de  la  nuit  au? 
jour.  Ils  aiïûrent  que  la  leur  eft  la  meilleure  ; 
les  Jéfuitcs.  prêchent  le  contraire,  &difent 
que  celles  des  Anglois  &  de  mille  autres  Peu- 
ples, nç  valent  rien.  Qui  doisrje  croire,  s'il  n'y 
a  qu  un.é  feule  véritable  religion  fur  la  terre? 
Qui  font  les  gens  qui  n'eftiment  pas  la  leur 


:'      ' 


,4,         Drî*l<"«H      Df 

•     il&fe ?  Comment  1>honi™  peuM'l 
être  affez  hab.le  pour  difcerner  cette  unique 

ientes<  Croi-moi,  mon  cher  Frère,  le  grand 

P  s,  c  eft  Jui  qui  nous  a  faits ,  il  fçait  bien  ce 
que  nous  dev.endrons.  Ceft  à  nous  dW 
iibrement,  fans  embaraffer  nôtre  efpht  fô 
chofes  futures.  Il  t'a  fait  naître  François 
afin  que  tu  crufles  ce  que  tu  ne  vois  ni  ne 
conçOIS  ;  &  il  m*a  faitHnaître  Huron  ni  ne 
que  je  ne  cruffe  que  ce  que  jêntens,  &  ce 
que  la  raifon  m'enfeigne. 

r  ^  A   H  O   N  T  A  N. 

La  ra.fon  t  enfeigne  à  te  faire  Chrétien 
&  tu  ne  le  veux  pas  être  ;  tu  entendrois   l  ffl 
vouîois ,  1«  vérités  de  nôtre  Evangu?  tour 
jy  fm  ;  rien  ne  s'y  contredit.  Le!  An  S 
font  Chrétiens,  comme  les  François -&§s°i 

fu  futtl'Pr,"- e"tre  CCS  deUX  N  *iî 
aulujetde  la  Rehg.on,  ce  n'eft  que  par  ra- 

port  a  certams  pafTages  de  l'EcritureSe 
quelles  exphquentd^féremment.Lepréïî 

fftPZCTal  P°int  qU1' Caufe  tant  de  4utes ' 
dt  que  les  François  croient  que  le  Fils  de 
Dieu  aiant  dit  que  fon  corps  étoit  dans  un 
morceau  de  pain,  il  faut  croire  que  ce"a  eft 
vrai ,  pu.fqu'il  ne  fçauroit  ^fî    «J  «« 

a  fes  Apôtres  qu'ils  le  mangeaffent  &  que  ce 
pan  eto,t  véntablement  fon  corps  jquS 
mm  inceflàmment  cette  cérémonie  en  com- 

mémo** 


tnémoration  de  lui.  Ils  n'y  ont  pas  manqué; 
car  depuis  la  mort  de  ce  Dieu  fait  homme  , 
on  fait  tous  les  jours  le  iacrificc  de  la  Méfie  , 
parmi  les  François  >  qui  ne  doutent  point  de 
fa  préfence  réelle  du  Fils  de  Dieu  dans  ce 
morceau  de  pain.  Or  les  Anglais  prétendent' 
qu'étant  au  Ciel  >  il  ne  fçauroit  être  corpo-- 
rellement  fur  la  terre;  que  les  autres  paroies 
qu'il  a  dit  enfuite  ,  &  dont  la  difeuffion  fe- 
roittrop  étendue  pour  toi  5Jes  perfuadent- 
que  ce  Dieu  n'eft  que  fpirituellement  dans  ce 
pain.  Voilà  toute  la  différence  qu'il  y  a  d'eux 
à  nous.  Car  pour  les  autres  points  ,  ce  font 
d-es  vétilles,  dont  nous  nous  accorderions  fa- 
cilement. 

A  D   A    R    I  G. 

Tu  vois  donc  bien  qu'il  y  a  de  la  contrt-- 
di&ion  ou  de  rcbfcurité  dans  les  paroles  da 
Fils  du  grand  Efprit ,  puifque  les  Anglois, 
&  vous  autres  en  difputez  le  fens  avec 
tant  de  chaleur  &  d'animofité  ,  &  que  c'eft 
le  principal  motif  de  la  haine  qu'on  re- 
marque entre  vos  deux  Nations.  Mais 
ce  n'eft  pas  ce  que  je  veux  dire.  Ecoute* 
mon  Frère  ,  il  faut  que  les  uns  &  les  au*» 
tres  foient  foux  de  croire  l'incarnation  dus 
Dieu,voiant  Tambiguitéde  ces  difeours  donc 
vôtre  Evangile  fait  mention.  Il  y  a  cinquao* 
te  chofes. équivoques  qui  font  trop  groffieres 
pour  être  forties  de  la  bouche  d'un  Etre  auffi 
parfait.  Les  Jéfuites  nous  affurent  que  ce  Fils 

Tome  m.  •$ 
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,du  grand -Efprit  a  dit  qu'il  veut  véritablement 
cque  tous  les  Homrrcs  .oient  fauvez;  or  s'il 
le  veut  il  faut  que  cela  foit  :  cependant  ils 
ne  le  font  pas  tous,  puifqu'da  dit  que  i^. 
£mp  étaient  4pcUe%.&  feu  élus.  C'eft  une 
contradiction.    Ces    Pères  répondent    que 
Dieu  ne  veut  fauver  les  Hommes  qu'à  con- 
Auoirqu'ils  le  veuillent  eiu:  mêmes.  Cepen- 
dant:  Dieu  n'a  pas  ajouté  cette  claufe,  parce 
Xjaiil   naurou    pas   alors    parlé  en  Maître. 
iWaisenfan  les  géfuites  veulent  pénétrer  dans 
Iç-s  fçcras  de  Dieu  ,  &  prétendre  ce  'qu'il  n £ 
pas  prétendu  lui-même .,  puisqu'il  n'a  pas 
:etabli_cette  condition.  Il  en  eft.de  même 
que  li  le  grand  Capitaine  des  François  faj- 
/oit  dire  par  fon  Viceroi ,  qu'il  veut  que  tous 
les^Efclaves  de  Canada  palMent  véritable- 
ment en  France >.p  où  il  les  feroit  touS  riches  , 
.&  ..qu'alors  les  Efclayes  répondiflent   qu'ils 
m  veulent  pas  y  aller  ,  parce , que  Ce  grand 
•Capitaine  ne  peut  le  vouloir  qu'à  condition 
..qu'ils  le  voudront.N'eû-il  pas  vrai,  mon Pr ère, 
.qu'on  fe  moqueroit  d'eux  ,  &  qu'ils  feroient 
^enfuite  obligez  de  paffer  en  France  malgré 
]eur.voÎpnté:;tun'oferoisniedirelecontrairew 
P$$n  ces  mêmes  JéÇuites  m  ont  expliqué  tant . 
d'autres  paroles  qui  fe  contredifent  ,  que  j,e 
m'étonne  après  ce.Iaqu  on  piuiTe  Ies\apellejr 
$0um:  Saintes,  Il    eft   écrit    que   le  pre- 
mier Homme  que  le  grand  Efprit  fit  de  fa 
propre  main  -,  mangea  d'un  fruit  défendu , 
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dont  iî  fut  châtié  lui  -&  la  Femme ,  pour 
être  aufli  criminels  l'un  que  l'autre.  Supofons 
donc  que  pour  une  pomme  leur  punition 
•ait  été  comme  tu  voudras ,  ils  ne  dévoient  fe 
plaindre  que  de  ce  que  le  grand  Efprit  {ca- 
chant qu'ils  la  mangeroient ,  il  les  eûtcr-éefc 
pour  être  malheureux.  Venons  à  leurs  en- 
fans  qui/elon  Iesjefuites,font  en ■  velopez  dans 
cette  déroute.  Eflsce  qiwls  font  coupables" 
de  la  gourmandife  de  leur  Père  &  de  leur 
Mère  ?  Eft-ce  que  fi  un  Homme  tuoit  um 
de  vos  Rois,  on  puniroit  auffi  toute  fa  «Gé- 
nération ,  pères',  mères  ,  oncles  , -cou fins  v 
Cœurs ,  frères  &  tous  fes  autres  parensiSup- 
pofons  donc  que  le  grand  Efprit^en  créant 
cet  Homme,  ne  %ût  pas  ce  qu'il  devrait 
faire  après  fa  création  ,  ce  qui  ne  peut  être* 
fuppofons  encore  que  toute  fa  pofterité  foit 
complice  de  fon -Crime?  ce  qui  fer.oit.in~ 
jufte,  ce  grand  Efprit  n'eft-il  pas ,  félon  vos 
Ecritures,  fi  mifericordieux  &  fi  clément* 
que  fa  bonté  pour  tout  le  Genre  humain  ne 
petit  fe  concevoir  l  N'eft-il  pas  auffi  grand 
de  fi  -puiffant  que  fi  tous  les  efprits  des  Hom- 
mes qui  font ,  qui  ont  été,  &  qui  feront  * 
étoient  raffemblez  en  un  feul ,  il  lui  feroit 
impoffible  de  comprendre  la  moindre  partie 
de  fa  toute-puiffance.  Or,  s'il  eft  fi  bon  & 
fi  mifericcrrdieux,  ne  pouvoit-iî  pas  pardon- 
ner lui  Si  tous  fes  décendans   d'une  feute 
parole  ?  Et  s'il  eft  û  jmiffant  &  fi  grand  * 
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jquclle  aparence  y  a-il  qu'un  Erre  fi  incom* 
^réhenfible  le  (îc  Homme,  vécût  en  miférar 
i>Ie  , &  jmourût  ,en  infâme ,  pour  expier  Je 
péché  d'une  vile  Créature  ,  autant  cm  plus 
audefTous  de  lui,,qu'une  mouche  efl  au-del- 
fous  du  Soleil  $c  des  étoiles  ?£>ù  eil  donecet^ 
;îe  puiflanceinfînie  ?  A  quoi  lui  (ervi roi t- elle ^ 
,&  quel  ufageen  feroit-il  ?^our  moi,  je  foû* 
^qens  que c  cil  douter,de  l'étendue  ïncompré- 
^îenlible  de  fa  toute- puilïance  pc  avoir  une 
|>réfbmption  extravagante  de  foi- même  de 
.croire  ujaaviliilement  de  cette  nature. 
JL  a  h  o  ^r  t  a  n. 
Ke  vois-tu  pas,  mon  .cher  Adario,,que 
le  grand  Efprit  étant  jfî  puiflant  ,  &  tel  que 
abus  l'ayons  dit  p  le  péché  de  r,ôti;e  premier 
Père  /toit  par   cqnféq  lient  fi  inorrne  &  à 
grand  qu'on  le  puiffe  dépeindre.  Par  exemple, 
Jy  j'ofençojs  un  dç  meV&JWats,  pe  neferoit 
lien  ,  mais  fi  je  fàifois  un  ôntr^geau  Roi  , 
ponpfenfeferoit  achevée,^  en  jpême-tems 
impardonnable.  Or  Adam  outrageant  le  Roi 
«lesRois ,,  npys  {ommes  Tes  complices ,  pi.il- 
,que  nous  fomnies  une  partie  de  fon  ame  ,  $ç 
par  conséquent,  il  falojt  à  pieu  une  fatis- 
la^ion  telle  que  la  mort  de  Ton  propre  Fils* 
ïl  eft  bien  yrai  qu'il   nous  aurpit    p£  par- 
donner çTupe  feju le  parole  ,   mais  par  des 
rai/pnsque  j'aurois  de  la  peine  à  te  fzirç  com- 
px;endre,il  a  bîep  voulu  vivre  &  mourir  pour 
|pu|  le  .Genre  *  Humain.  J'avoue  qu'il  eft 
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niiférkordieux  ,  &  qu'il  eût  pu  abfoudrc 
Adam  le  même  jour,  car  famtfencorde  elt 
le  fondement  de  tout*  l'efperance  du  ialut. 
Mais,  s'il  n'eût  pas  pris  à  cc^ar  le  cnrriedeia 
dcfobéïifince  ,  ia^défenfe  n'eût  été  qu  un  jeu.- 
Il  faudroit  qu'il  n'eût  pas  parlé  férieufemenV 
&  fur  ce  pied-  là  ,  tout  le  monde  feroit  en 
droit  de  faire  tout  lé  mal  qu'il  voudroit. 
Ad  a  r  i  o% 
Jufqu'à -ptefent  tu  ne  prouves  rien  ?    & 
plus  j'examine  cette  prétenduëlncamatiori, 
&  moins  j'y  trouve  de  vrai-femblance.  Quoi  J 
ce  grand- &  incompréhenfible  Etre  &  Créa- 
teur des  Terres  ,  des  Mers  &  du  vafte  Fir- 
rriament ,  auroit  pu  s'avilir  à  demeurer  neuf 
mois  prifonnier  dans  lesentrailles  d'une  Fem- 
me ,  à  s'expofer  à  la  miférable  vie  de  fes  ca- 
marades pech'eurs  ,  qui  ont  écrit  vos  Livrés 
d'Evangiles ,  à  être  battu  ,  fouetté,  &  cru- 
cifié comme  un  malheureux  ?  C  eft  ce  que 
mon   efprit  ne  peut  s'imaginer.  Il  eft  écrit 
qu'il  eftvenu  tout  exprès  fur  k  Terre  pour'y 
mourir,  &  cependant  il  a  craint  la  mort  ;  voi- 
là une  contradiéfeion  en  deux  manières.  Ii 
S'il  avoit  le  deffein  de  naître  pour  mourir ,  il 
ne  devoit  pas  craindre  la  mort.  Car  pourquoi 
la  craint- on  ?C'eft  parce  qu  on  n'eft  pas  bien 
affûréde  ce  qu'on  deviendra  en  perdant  la 
vie  ;  or  il  n'ignoroit  pas  lelieu  où  il  devoit  al- 
ler ,  donc  if  ne  devoit  pas  être  fi  éfraié.  Ta 
%is  bien  qye  nous  &  nos  femmes  nous  mm 
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neuie,  que  Ja  portée  de  ton  efprit  ne  SW 

kï  Eceaur-deffus  **  C^ri 

Âorès'rJ?  ra,fonn5emcns  'éprouvent  affez. 

££2S2P-  fuPP^'onehimériqPue  d'un 

SïneSuffer  "  """  ^«^  «en  tirée, 
a  unejauffe.  Comme,  par  exemple,  Jorfquê 
*&.  dit  que  Dieu  vouloit  fauver  tous  Tes 
hommes, & que pourtam fl      „ J  J»  g 

|f  >  tu  as  trouvé  de  la  contradiction  à  ce! 
LZK  Tl  ll  n>enapoint.  Car  il  veut 
Wr  tous  Sommes  qui  le  voudront  eux! 
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rfmes  en  fùivarit  fa  Loi  &  (es  préceptes  j 
rtux  qu  croiront  fon  Incarnation ,  la  vente 
desEqvangiles,  la  récompenfe  des  bons  te 
châtiment  des  méchans  K  ^^?S 
comme  il  fe  trouvera  peu  de  ces  gen  'la.tous 
les  autres  iront  brûler  éternellement  d.ns  ce 
eu  de  feux  &  de  ftâmes  ,  dont  tu  te  moc- 
ou  s  Prens  garde  de  n'être  pas  du  nombre 
S  dernier;  j'en  ferots  fâché,  parce  que 
t  fuis  ton  ami;   alors  tu  ne  d.raspas_  que 

'Evangile  eft  plein  de  contradiéhons  J|S 
chimères.  Tu  ne  demanderas  plus  de  preu- 
ve goffiéres  de  toutes  les  véritez  que  je  ta 
M Îm  te^épeMÎras  bien  d'avc*r  ^^ 
Fvaneeliftes d'imbéciles  Conteurs  de  fables, 
mais  il  n'en  fera  plus  temps  ;  ronge  a  tout  ceci, 
&  ne  fois  pas  fi  obftiné  ;  car  ,  en  vente ,  fi  m 
ne,»  rends  aux  raifons  inconteftables  que  je 
donne  fur  nos  miftéres ,  je  ne  parierai  de  ma 
vie  avec  toi. 

A     D     A     R     I     O. 

Ha  '-mon  Frère,  ne  te  fâche  pas,  je  ne 
prétens  pas  toffenfer  en  t'oppofant  les  mien- 
nes Tè  ne  t'empêche  pas  de  croire  tes  ii- 
vàneiles.  Je  te  prie  feulement  de  me  per- 
mettre que  je  paitte  douter  de  tout  ce  que 
tu  viens  de  m'expliquer.  Un  eft  rien  de  fi 
naturel  aux  Chrétiens-,  qued'avoir  de  la  tôt 
pour  les  faintés  Ecritures ,  parce  que  des 
leur  enfance  on  leur  en  parle  tant,  qu  a  1 1- 
mitation  de  tant  de  gens  élevez  dans  la  me* 
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force  dtfZTuJ?  k  Tfm  n'a  P,us  J* 
la  vérité  d "  P,    ^^  P^venusde 

™e  font  les  Huron?   /      PrelugéS  «m- 
de  près.  Or      n  "   '      ^."^  ks  chof« 

donrero,      v  n         £"'  l°US  "**  Hurons  « 
cont     ,":."  f  ^  0!1S  .^.Prouveront  ic 

de  de  cnde ^  ï  f  #  "  '"  ^ 
d.fcendu  en  tnomphe  avec  éclat  &  ma  efté 
ate  jes  mous ,  rendu  la  vue  aux  avcuo?« 

pai  routera  terre;  enfin  ,  il  auroit  parlé    & 

ES  "f"^1  ^«loit  qu'on  4  /S'* 

*^!t  3Jle  de  Natimwr  VT-.'        r '• 

i\auon  en  Nation  fane  ces  ^nnd« 
n  onde      a!ors  pous  n'aiuiom 
S!  »'«»  :  &  «eue  grande  un.forn    e 

ia  terre,  dans  une  même  égalité  :  au  lieu 
^rentes  les  unes  de*  autres,  Jarmi  kf     lles> 
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«elle  des  François  eft -l'unique  ,  qui  (oit  bon- 
ne, fa.nte  &  véritable  ,  fuivant'ton  raHon- 
nement.  Enfin.,  après  avoir  fonge  mille  rois 
à  toutes  ces  énigmes  q-ue  vous  apellez  rny- 
ftéres,  j'ai  crû  qu'il  folloit  êne- ne  au-delà 
du  grand  Lac,  c'eftà-dire  être  Aflglois  ou- 
François  pour  les  concevoir.  Car  des  qu  on 
me diraque  Dieu ,  dont  on  ne  peut  le  repre- 
fenterla  figure,  puiffe  produire  un  fus  fous 
celle  d'un  homme,  je  répondrai -qirune  fem- 
me ne  fçauroit-  produire  un  Caftor  ,  parce 
que  chaque  efpece-  dans  la-  nature  y  produit 
ftn  femblable.  Et  fi  les  hommes  étaient  tous 
au  Diable,  avant  la  v-enuë-"du  Fils  de  Dieu  , 
q,uelle  aparence  y a-t'il  qu'il  eût  pris  la  for- 
me dès  créatures  qui  étoientau  Diable  ?  n  en 
eût  il  pas  pris  une  diférente  &  plus  belle  & 
Blus  pompeule  ?"  Cela  fe  pouvoir  d'autant 
mieux  que  la  wolfiénis  Perfortne  de  cette 
Trinité,  fi  incompatible  avec-l'unuc,  a  pris1- 
la  forme  d'une  colombe.  • 

L    A   H    O    N -  •  T    A    N-' 

Tu  viens  de  Faire  un  fiftéme  fauvâge  par  ■ 
une  profufion  de  chimères  ,  qui  ne  fignifie 
rien.  Encore  une  fois  ce  ■  fer  oit  en  vain  que 
je  chercheroisà  te  convaincre  par  des  rations  - 
folides,  .pnîfque  tu  n'es  pas  capable  de  les  • 
entendre.  Je  te  renvoie  aux  Jéfuites  ^ce- 
pendant je  te  veux  faire  concevoir-  une^chole 
fort  aifée&qui  eft  de  la  fphére  de  ton  gé- 
nie |  c'efl  qu'il  ne  iuffit  pas  de  croire ,  pour* 
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Loi  qui  y  tft  «3S5  Ccïà1eme"S,de  ^ 
que  Je  grand  Efnmft', ""^  ad°rer 
les  jours  A if  P  i  '  \neP01™  travailler 
peri&f  m'   !  grande  P,,ere  -honorer  Ton 

filles  ni  m-  *  Ie  FT  coucher  avecles 
folles  , ..ni  même  les  defirer  que  pour  le  ma- 

nage  ne  tuer  ni  faire  tuërperfonae.nedTe 
du  mal  de  fesfreres,  ni  mentir;  ne  point  tou! 
cher  aux  femmes  mariées,  ne  prendre  pdnt 
lebienae-feifteres-îalIeràJa  îvleffe  les  fours 
marquez  par  les  Jéfoites  ,  &  jeûner  cer- 
tains jours  de  la  Semaine  ,  car  tu  Lro  s  beau 
croire  tout  ce  que  nous  créions  des  Sû- 
tes Ecntures   ces  préceptes  y,  étant  W°, 

u'.l  A»  a  Rio.. 

Ha  !  mon  cher  Prere  ,  voilà  où  je  t'atten* 
^Vraiment  il  y  a  ttàag.*&  Jf£ 

%,  tout  ce  que  tu  me.vienLd'expIiqqtIerJà 

nable  dans  ce  L.vre  de  l'Evangile  ,  rien  n'eft 
gj^uftefli  plus  pbufibleque  ces  ordonnan- 
ts. Tu  viens  de  me  dire  quèfi  on  ne  les  exé- 
cute pas  ,  &  qu'on  ne  ftive  nas  ponctueî- 
Jient  cescommandemens,  la  créance  &  Ja 

fb.  ^.Evangiles,  eft  inutile;  pourquoi 
dpnccft-cequelesErançois  le  croient  en  I 
magaant  ds.ces  préceptes .?.: Voilà  une  cotT-  . 
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tradidion  manifefte.  Car  I.  à  l'égard  de  1  a- 
doration  du  grand  Efprit  ,  je  n'en  connois 
î ^  une  marque  dans  visions,»  ceneado- 
ration  ne  confifte  qu'en  paroles  pour  nous 

"mper:ParexemW'-Vfr'e>aStt0r^: 
les  jouTSOue  les  Marchands  difent  en  t  a- 
tiquant  nos    Caftors    ;    Met  mmnand'fis 
m  coûtent  unt,  aup'-vraî  que  j adore  Dieu, 
\e  perds  tant  avec  toi  ,  vrai  comme  Dieu    ejt 
J  Ciel.  Mm  ,  je   ne.  vois  pas  qu  ils  lut 
Ment  dès  facrifices   des    meilleures  _mar- 
chandifes  qu'ils  ont ,  comme  nous  laitons, 
îorfqu^nous  tesavonsachetées  d  eux ,  &  que 
nous  les  brûlons  en  leur  prefence.  IL  1  our 
le  travail  des  jours  de  la  grande  P  rjere  ,}C 
ne  conçois  pas  que  vous  fafljêz  delà  dtfcren- 
ce  de  ceux-là  aux  autres  ,  car  j  ai  vu  -vingt 
fois  des  François  qui  tranquoient  des  ^e- 
îèties ,  qui  faifoient  des  filets   qui  jouait, 
fëquérelloknc ,  fe  battoient ,  fe  fouirent,  &. 
ftifoientcentautresfolies.111.  Pourla  véné- 
ration de  vos  Pères,  c'eft^une  choie  ^xtrao  - 
dinaire  parmi  vous  de  fuivre  leurs  confeils, 
vous  leslaiffez  mourir  de  faim  ,  vous  vousle- 
parez  d'eux,  vous  faites  cabane  àj>ai  t  ;  vous  e- 
m  toujours  prêts  à  leur  demander  &  jamais 
à  leur  donner  ;  &  fr  vous  efperez  quelque 
chofe  d'eux  vous  leur  fouhaitez  la  mort  ou 
du  moins  vous  l'attendez  avec  impatience 
IV. Pour  la  continence  envers  le  texe,  qui 
font  ceux  parmi  -vous,  à  la  referve  des  Jelui- 
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»«,  qui  la,ent  jamais  gardée  ?  Ne  voions* 
nous  pas  tous  les  jours  vos  jeunes  genlnour 
Anvrenos  filles  &  nos  fermes  jSfsZl 
les  champs ,  pour  les  féduire  par  âS 

dans  non  e  Vil  âge  pour  les  débaucher ,  &  ne 

ont  paffee*  parmi  tes-propres  foldats  ?  V  A 

louf  ileft?fH'tre'U  Cft  fi  "'dinaire  parmi-, 
vous-,  rleflfi fréquent , que pourla  moindre 
cuofc,  vous  mettezl'épéeà  Ja  main  ,  &  vous^ 
*g*m  Ql-nd  j'-étois  à  Paris,  on  y  trou- 
vo«  tomes les  nuits des-genspercez.de  coups;, 
&  fuHes  chcm.nsdelà  à  la  Rochelle,  on J£ 
ft  qu  il  faloit  que  je  prjffe  bien  garde  de  per-~ 
dre  la  vie  VI  Ne  due  du  mal  dJL  frei  ef,  ni 
mentir,  font  des  chofc*do«H  vous  vous  ab-. 
tiendriez  moins  que  de  hpire&  dé  manger 
flZ  ^^Wrki  quatre Erançois  en'. 
ftmbJc  fansd.re  du  mal  de,quelqu'un,&  fi  eu 
içavois  ce  que  j'ai  entendu  publier  du  Vice- 
roi  ,  de  Untendànt,  des  Jéfuites,  &  de  mille 
gens  que  tu  cannois,  &  peut-être  detoi-mê- 
mm  verroisbien  que  les  François  fefçavent 
déchirer  de  la  belle  manière.  Pour  mentir    je 
foutiens qu'il  n>  a.  pas  un  Marchand  ici  oui 
wdife  wngt  menteriespour  nous,  vendre  la 
valeur  d  un  Gaftor  de  marchandise,  fans  con- 
ter celles  qu  ils  difent  pour  difamer  leurs  ca- 
marades. VII.  Ne  point  toucher  aux  femmes 
mmtss  ,msLmi  que  vous  entendre  parler 
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«uand  vous  avez  un  peu  bû ,  on  peut.apr«£ 
frl  fur  cette  matière  bien  des  h.fto.re ,,  «*■ 
n'a  qu'à  compter  les-enfans  que  les  teromes 
des  Coureurs  de-bois  fcavent  faire  pendant 
»£b£ï  leurs  Mal  VIII.  ^  P-f; 
prendre  le  bien  «feutrai  :  -Combien  de  vols, 
n'as-tu  pas  vu  faire  depuis  que  tu  es  .ci  entre 
les  Coureurs  d^boisqmy.font  ?N  ena-t-on 

pas  pr.sfurleH.it.,  n'en  a- t-on- pas^ chatte^ 
K'eft  ce  pa*ime  cbofe  ordinaire  dans   vos. 
Villes ,  neut  on  marcher  là  nuit  en  -fureté,  m 
lailTer  fes  portes  ouvertes  ?  I X.  Aller  a  votre- 
Méfie  pour  préter.l'oreilleaux  paroles  d  une- 
langue  qu'on  n'entend  pas;  il  eiLvra.  quele 
plus  fouvent  les, François  y  vont ,  mais  çc.t. 
pour  y  foneer  à  toute  autre  choie  qu  a*a. 
prière.  A  Qaebecles  Hommes  y  vont  pour. 
voir  les  Femmes  ,&  celles-ci  pour  voir  les 
Hommes:  J'en  ai  vû.qui  fe  font  porter  des 
Coutfins ,  de  peur  de  gâter  leurs-bas^  leui . 
jupes,  elles  s'aiîéient  fur  leurs  talons , . elles- 
tirent  un  Livre  d'un  grand  fa e,  elles  le  tien- 
nent ouvert  en  regardant  plutôt  les  Hommes 
qui  leur  plaifent,  que  les  prieresqinlont  de- 
dans. La.  plupart  des  François  y  prennent  du 
tabac  en  poudre  ,  y.  parlent ,  yrient  &•  chan- 
tent plutôt  par  divertuFement  que  par  dé- 
votion, Et  quipiseft,  je  fçaj  que- pendant 
le  tems  de  cette  prière  plufieurs  Femmes 
&  filles  en  profitent  pour  leurs  galanteries , 
demeurant  feules  dans  leurs  raauons.A  1  egasû 


de  votre  jeûne,  il  eft  plaifant.  Vous  manger 
de- route  forte  de  poiflon  à  crever  ,  des 
œats  &  nwlle  autres  chofes,  &  vous  âpel- 
lea  cela  jeûner  ?  Enfin,  mon  cher  Frère, 
vous  autres  François  prétendez  tous  tant  quê> 
vous  êtes  avoir  de  la  foi, &  vous  êtes  desin- 
credufcs ,  vous  voulez  palier  pour  fages  ,  ôc  * 
vous  êtes  foux.vous  vous  croiez  des  gens  d'ef- 
pnt,  &  vousêtesde  préfomptueuxignoranso  ■ 
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Cette  Conclu fion ,  mon  cher  Ami ,  efl  un  - 
peu  Hurone,  en  décidant  de  tous  les  François 
en  gênerai  ;  fi  cela  étoit  -,  aucun  deux  n'iroir 
en  paradis;  or  nous  fçavons  qu'il  y  a  des  mil- 
lions  de  bienheureux  que  nous  apellons  des- ; 
SJmrs ,  &  dont  tu  vois  les  Images  dans  nos- 
•bglifes.   Ileft  bien  vrai  que  peu  de  Fran- 
çois Ont  cette  véritable  foi ,-  qui  eft4'unique. 
pfincrpe-dela  pieté;  plu fieursfont  profeffioti 
de  croire  les  véritez  de  nôtre  Religion  ,  mais 
cette  créance  n'eft  ni  aiTez  forte  ,  ni  affe».- 
vive eneux.  Javouëquela  plupart connoif-' 
ftteles  Véritez  Divines,  &faifantprofeflroiî 
de  les  croire ,  agilfenr  tout  au  contraire  de  ce 
que  la  Foi  &  la  Religion  ordonnent.  Je  ne 
fçauroisnier  la  contradiction  que  tu  as  re- 
marquée.  Mais  il  faht  confidérer  que  les 
hommes  pèchent  quelquefois  contre  les  lu- 
mières de  leur  confeienee ,  &  qu'il  y  a  des 
gens  bien  inflruits  qui  vivenr  mal.  Cela  peut 
Wmm  ou' par  le  défaiw  d'attention,  ou  parJa  - 
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^meUeft.eft  emporté  vers  ie -1P 
tant  d'endroits ,  &  par  un  penchant  lv  tort , 
qîl  moins  de  rîéceffké  abioluë,,  il  eft  diffi* 
cile  qu'il  y  renonce. 

Quand  tu  parletde Thornme,  disl'hbmme 
François  ;  car  tu  fçais  bien  que  ces  paffions    . 
cet  intérêt  >  &  cette  corruption ,  dont  tu  pai- 
les,  ne  font  pas  connues  chez  nous.  Or  ce 
ZÀ  pas-la  ce  que  je  veux. dire  •.écoute,  > 
mon  Frère ,  j'ai  parlé  très-fouventa  des  Fian 
çois  fur  touslesvicesqui  régnent  parmi  eux,  , 
|  quand  je  leur  ai  fait  voir  qu  ils  n  obfer- 
St  nullement  les  loixde  leur  Rdlg.on,.l: 
m'ont  avoué  qu'il  étoit  vrai,  qu  ils  le  voiqient  - 
&  qu'ils  le  connoiffoientpaifaitement  bien,  . 
mais  qu'il  leur  était  impoffible  de  les  obfer=  - 
ver.  Te  leur  ai  demandé  s'ils  nécrosent, 
pas  que  leurs  âmes  brûleroient  éternelle- 
LentVils  m'ont  répondu  quelamifencorde, 
de  Dieu  eft  f.  grande ,  que  quiconque  a  de  a 
confiances  fa  bonté  ,  fera  pardonne  ,  que 
l'Evanetle  eft  une  Alliance  de  grâce  dans  la- 
quelle Dieu  s'accommode  à  l'eut  &  a  laioi- 

bleffede  l'Homme  qui  entente  par  «*Wfe 
traits  violensf» fréquemment  quilelVqbige 

de  fuccomber  ;  te  qu'enfin  ce  Monde  étant  . 
le  lieu  de  la  corruption  ,  il  n  y  f****»: 
pureté  dans  l'homme  corrompu  il  ce.  n  cw 


môL    Pf  de  Dku-    Vç»  une  MmIé 

impoffible  dobferver  cette  Loin J 

™lgre  leur  pauvreté  ils  font  plus  r  rhëS" 

■p  .        t  A  H    ONT   AN.. 

J^voue -,  mon  cher  Frère ,  qpç  m  aSvPai/b 
J  K  ne  fçamois  me  lofer  d'admirer  ]  mno 
cence  de  tous  le,  Peuples iiuvages   C^cï- 

?es      Sï"^rtt  "  faîmeté de  «"  Ecrira! 
."»  ,    cefta  dire  cet  Evangile  dont  nou* 

avons  tanc,parlé,irne  leur  mî„q.uerô    au    e 
chofe  que     Ja  .  leuTsam     et  r 

J^cment  bien-heureuies.  Vous  «S 

feSfè??  »«<  vous  u'auric,  qu  W 
dj?;f  f  a  f'^^ter  pour  aïlerln  Pa- 
ri     '  c,fA  la  formeation   parmi  les  cens 
l^res de run&  del'àutre Sexf,  &&££  ! 
g. ontles  hommes  &  les  femmes  ^SJ 

S S  ?  SacCOmmoder  ^  choix  de  nouvel- 
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Nous  parlerons  une"  autrefois  de  ce  grand 
•WVacIe  que  tu  trouves  à  notre  falut,  avec 
;Kt?entioo  -,  cependant  je  »C  contente- 
£fde  te  donner  une  (eule  radon  fur  1  an  de 
«s  deux  points,  c'eft  de  la  liberté  dcsFiUes  & 
ïesGÎrçSns.  Premièrement  im  jeuneGuer- 
rir  ne  veut  point  s'engager  à  prendre  une 
frmmequ'iln'aitfakquelquecampagnecon, 

t  eTs  koquois ,  pris  des  efclaves  pour  le  fer- 
S ïfca  v  liage ,  à  la  chaffe ,  &  à  la  pèche  ,  & 
«'il  ne  fçache  parfaitement  bien  chafler  & 
Schera^lleuKilneveutpass'énerverpar 

m&*  exercice  de  ftfe  vénérien ,  dan, 
fe  temi  que  fa  force  lui  permet  de  ferv ;  r  ta 
Nation  contre  fit  Ennemis  r  outre  qu  d;nc 
veut  pas  expofer  une  femme  &  des  enfans  a  la 
douleur  de  le  voir  tué  ou  pris.  Or ,  comme  | 
eft  impoflible  qu'un  jeune  homme  puiffe  fe 
contenir  totalement  fur  cette  matière,  il  ne 
FrutpastrouvermauvaisquelesGarçonsune 

ou  deux  fois  le  mois ,  recherchent  la  compa. 
°niedesF,lles,&quecesEaiesfouffrentcel- 

|  des  Garçons  ;  fans  cela ,  nos  jeunes  gens  en 
ferorentexuêmement  incommodez ,  comme 
Fexemple  l'a  fait  voir  envers  Plui^'s^' 
pour  mieux  courir,  avoient  garde  la  conur 
lénce  ;  &  d'ailleurs  nos  Fdles auroient  la  haf. 
feffe  de  fe  donner  à  nos  Eldaves, 

L  A    H   O  N  T  A  N. 

Crois-moi  rraon  cher  Ami  „Dieu  nefe 


"f; 
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P3ie  pas  de  ces  raifons-là  ,  il  veut  qu'on  fe 
marie ,  ou  qu'on  n'ait  aucun  commerce  avee- 
le  Sexe.  Car  pour  une  feule  penfée  amou- 
«uie  ,  un  feul  defir ,  une  fimple  volonté  de 
contenter  fa  paffion  brutale",  il  faut  brûler 
éternellement.  Et  quand  tu  trouve  defim- 
poflibiliré  dans  la  Continence,  tu  donnes  un 
bernent!  à  Dieu  ,  car  il  n'a  ordonné  que  des 
chofes  poffibles.  On  peut  fe  modérer  quand 
on  le  veut  ;  il  ne  faut  que  le  vouloir.  Tour 
iïomme  qui  croit  en  Dieu  doit fuivre  ces  pré- 
ceptes ,  comme  nous  avons  dit.  On  réfifte  à 
la  tentation  par  le  fecours  de  la  grâce  qui 
ne  nous  manque  jamais.   Voi  ,   par  exem- 
ple-, les  Jéfuites,  crois- tu  qu'ils  ne  foient  pas' 
îentez ,  quand  ils  voient  de  belles  filles  dans 
ton  Village  ?  Sans  contredit  ils  le  font  ;  mais 
«sapellent  Dieu  à  leur  fecours  ;  ils  paffent 
leur  vie,  auffiÀbien  que  nos  Piètres ,  laiisfe 
marier  ,  ni  fans  avoir  aucun  commerce  cri- 
minel avec  le  Sexe.  C'eft  une  promeflc  fo- 
lemnelle qu'ils  font  à  Dieu  ,  quand  ils  endof- 
ientl'habitnoi.-.  lh  ccmbatent  toute  leur  vie 
les  tentatious;  il  fe  fur  faire  de  la  violence 
pour  gagner  leCic!  .•  ilfaut  fuïr  les  occafiOPS  , 
«fe  peur  de  tomber  dans  le  pe  ché.On  ne  fçau- 
roit mieux  les  éviter  qu'en  fe  j,ttant  dans  jes:. 

Ad  a  ri  i  o. 
Je  ne  voudrois  pas  pour  dix  Caftors  être 
obligé  de  garder  le  filence  fur  cette  matiérç*  ■ 
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Premièrement  ces  gens-là  font  un  crime  en 
jurant  la  Continence  ;  ça r  Dieu  aunt  crée 
autant  d'hommes ,  que  de  femmes , il  a  vou- 
lu  que  les  uns  &  les  autres  travaillaient  â 
la  propagation  du  genre  humain.    I  outes 
chofes  multiplient  dans  la  Mâture  ,  les  Bois, 
les  Plantes  ,  les  Oifeaux ,  les  Animaux  Sc- 
ies Infe&es.  C'eft  une  leçon  qu'ils  nous  don- 
nent tous  les  anvEt  les  gens  qui  ne  le  font  pas 
ainfi  font  inutiles  au  monde,  ne  font  bons  que 
pour  eux  mêmes  ,  &  ils  volent  à  la  terre  le- 
bled  qu'elle  leur  donne  ,  puifqu  ils  n  en  tont 
aucun  ufage,  félon  vos  principes.  Ils  font-, 
«n  fécond  crime  quand  ils  violent  leur  ler- 
ment ,  ce  qui  leur  eft  alTez  ordinaire  ;  car  ils 
fe  mocquent  de  la parole  &  de  la  foi  qu  ils  ont 
donnée  au  grand  Efprit.  En  voici  un  troilie- 
me  qui  en  amène  un  quatrième ,  dans  le  com- 
merce qu'ils  ont ,  fok  avec  les  filles ,  ou  avec 
les  femmes.  Si  c'eft  avec  les  filles ,  il  eft  con- 
fiant qu'ils  leur  ôtent  en  les    déflorant  ce 
■qu'iVne  (çiuroient  jamais  leur  rendre,  c  elt- 
à-dir.»  cette  fleur  que  les  François  veulent 
cueillir  eux-mêmes ,  quand  ils  le  marient ,  & 
laquelle  ils  eftiment  un  tréfor  dont  levol  ett 
un  des  grands  crimes  qu'ils  puhîent  faire» 
Rn  voilà  déjà  un  ,  &  l'autre  eft  que  pour 
Tes  garantir  de  la  grolfeOè  ,  ils  prennent 
des  précautions  abominables  eafaifant  1  ou- 
vrage à  demi  ;  fi  c'eft  avec  les  femmes     ils 
foiîtrefponfabks  del'adultére  &  du  mauvais ; 
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^«ge  qu'elles  font  av£c  ,em.s      . 

desPioirenfan5qUi  Cn  Prov'>«nent  font 
denJ  f  "  ?U1  V1Vent  auX  déPe«*  ^  leurs 
demi-freres.  Le  cinquième  crimequ'ils  com- 
mettent ,cohfifte  dans  les  voies  W§!m 

Jeur  paflïon  brutale  :  car  comme  ce  font  eux 
qm  prêchent  vôtre  Evangile  ils  ]cur  font  en- 
Jpndreen  particulier, y nj explication  bien  di- 
ferenre  de  celle  qu'il*  débitent  en  public , 

leu   bber^nage,  qui.pj§J  pour  erhne  fe, 
jous  autres  Tu  vois  bien  que  je  parle  ju/b, 
&  que  j-a  vu  en  France  ces  bons  Prêtres *& 
ne  pas  cacher  leurs:  vifages  avec  leurs  cha- 
peaux,  quand  ils  voient  les  femmes.  Encore 
Se  ff  7^  ^er  Frère  ,  il  eft  impoffibte 
defe  paffer •  d  elles  à  un. certain  âge  encore 
»«P«  de-n'y  pas  penfer.-  Toute  c-ette  refit 
rance  ,  ces  efforts  dont  tu  parles ,  font  des 
comptes^  doHuirdcbour.De  même  cette  oc* 
«aiionquetu  prétens  qu'on  évite  ens'enfer- 
mantdansle  Couvent,  pourquoi.fbuffi-e-t  on 
quejes  jeunes- Prêtres  ou  Moines  confeflent 
desmleS)&  des  femmes  ?Eft-ce  fuVr  les  occa- 
lions?  n  eft-ce.pas  plutôt  les  chercher  ?  Qji 
«t.  I  homme  au  monde  qui   peut  entendre 
certaines  galanteries  dans  les,  Confeffion  auf 
iansetre  hors  deibi,mêmeîïur--tout  des  gens 
teins ,  jeunes  &..  rob.ftes  qui  nctnvaifknt 
foinc, Se  ne.  mangent  que  des  viandes  nottî«- 
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«ffantes,  aflaifonnées  de  cent  drogues,  qui  é- 
chauffent  aflez  le  fang fans  autre  provocation, 
P^>ur  moi  je  m'étonne  après  cela  qu'il  y  ait  un 
feul  Ecléfialtique  qui  aille  dans.ee  Paradis  du 
grand  Efprit ,  &  tu  ofes  me  foûtenirque  ces 
gens-là  fe  font  Moines  &  Prêtres  pour  éviter 
le  péché ,  pendant  qu'il  font  adonnez  à  toutes 
fartes  de  vices  ?  Je  fçai  par  d'habiles  François 
que  ceux  d'entre  vous  qui  fe  font  Prêtres  ou 
Moines  nefongent  qu'à  suivre  à  leur  aife,  fans 
travail,  fans  inquiétude  ,  d£  peur  de  mourir 
de  faim  ,  ou  d'aller  à  l'Armée.  Pour  bien 
faire  il  faudrait  que  tous  ces  gens-là  fe  ma- 
liaflent ,  &  qu'il  demeuraient  chacun  dans 
leur ménage;  où  tout  au  moins  ne  recevoir 
dg  Prêtres  ou  de  Moines  a'u-deflbus  de  l'âge 
de4o.  ans.  Alors  ils  pourroient  confeffer, 
prêcher  >  vifiter  fans  fcrupule  les  familles, 
par  leur  exemple  édifier  tout  le  monde:  A- 
lors,  dis-je,  ils  ne  pourroient  féduire  ni  fem- 
mes ni  filles.  Ils  feroient  fages,  modérez,  con- 
sidérez par  leur  vieilleffe  &  par  leur  conduite, 
&  la  Nation  n'y  perdroit  rien  ,  puifqu'à  cet 
$ge4à  on  eft  hors  d'état  de  faire  la  guerre. 
L  A  no  n  T   a  n. 
Je  t'ai  déjà  dit  une  fois  qu'il  ne  falloit  pas 
comprendre  tout  le  monde  en  des  chofes  ou 
très-peu  de  gens  ont  part. Il  eft  vrai  qu'il  y  m 
pieut  avoir  quelques-uns  qui  ne  fe  font  Moi- 
nes ou  Prêtres  que  pour  fubfifter  commodï* 
mmt>  &  qui  abandonnant  les  devoirs  de  leai* 
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Mmijere  ,  fe  contentent  d'en  tirer  les  reve- 
nus. J  avoue  qu'il  y  en  a  d'ivrognes ,  de  vio- 
ens  &  d  emportés  dans  leurs  actionsSc  dans 
leurs  paroles;  qu'il  s'en  trouve  d'une  avarice 
lordide,  &  d  unattachement  extrême  à  leur 
intérêt  ;  d  orgueilleux  ,  d'implacables  dans 
leurs  naines,  de  paillards ,  de  .débauchez 
de  jureurs  >  d'hipoerites  ,  d'ignorans  ,   de 
tnondaim,  de  médifans ,  &c.  mais  le  nombre  . 
en  e  t  tres-petu ,  parce  qu'on  ne  reçoit  dans 
JEglirequedesgens  fages  dont  on  ibk  bien 
allure,  on  les  éprouve,  &  on  tâche  de  con- 
nortre  le  fond  de  leur  ame  avant  que  de  les 
y  admettre.  Néanmoins,  quelque  précaution 
qu  on  prenne,  il  ne  Te  peut  faire  qu'on  n'y 
foit  trompé  quelquefois;  c'eû  pourtant  un 
malheur  ,  car  lorfque  ces  vices  paroiffene 
dans  la  conduite  de  ces  gens-là ,  c'eft  affû- 
rément  le  plus  grand  des  fcandales  ;  dés-là  les 
paroles  faintes  fe  faliffem  dans  leur  bouche, 
Jes^oix  de  Dieu  font  raéprifces,  leschofes 
divines  ne  font  plus  relpeclées;  leMiniftére 
s  avilit,  la  Religion  en  général  tombe  dans  le 
mépris;  &  le  Peuple  n'étant  plus  retenu  par 
jexefpeâ  que  l'on  doit  avoir  pour  la  Reli- 
gion ,fe  donne  une  entière  licence.  Mais  ii 
faut  que  m  fçac'hes  que  nous  nous  réglons- 
plutôt  parla  dodrine  que  par  l'exemple de 
ces  indignes  Eccléh'ailiques.  Nous  ne  faifons 
pas  comme  vous  autres,  qui  n'avez  pas  le  dis- 
cernement &  la  fermeté  neceffaires  pour  fça- 


voir  ainfi  féparer  la  do&rine  d'avec  l'exem- 
ple ,  &  pour  n:êcre  pas  ébranlez  partes  ican- 
dates  que  donnent  ceux  que  tu  a|  vu  à  Pans., 
dont  la  vie  &  la  prédication  ne^s  accordent 
pis.  Enfin  tout  ce  que  j'aià  te  dire  ,  c'eft  que 
le  Pape  recommandant  expreffement  a  nos 
Evêques  de  ne  conférer  à  aucun -Sujet  m- 
dicnelesOrdies.Eccléfiaftiqucs,ils.prennent 
bien  carde  à  ce  qu'ils  font,  .&  ils  tâchent e*. 
même-tems  de  ramener  à  leur  .devoir  ceux 
qui  s'en  écartent. 

A    D    A    R    I    *>• 
.C'eft  quelque  chofe  d'étrange  que  depuis 
.que  nous  parlons  enfernble  >  tu  ne  me  re- 
pondes que  fuperficiellement  fur  toutes  les. 
objeaions  que  je  t'ai  fait  ;  je-voi  que  tu  cher- 
ches des  détours ,  &  que  tu  t'éloignes  tou- 
jours du  fujet  de  mies  queftions.  Mais  à  pro- 
pos du  Pape  ,  il  faut  que  tu  (caches. qu  un 
^nglois  me  difoit  un  jour  à  la  ;N/efl  -  ttrlu  ■ - 
«que.cétoit  comme  nous  un  homme,  mais 
un  homme  qui  envoioit  en  enfer  tous  ceux 
qu'il  excommunioit,  qu'il  faifoit  fortir  d'un 
fécond  lieu  déliâmes ,  que  tu  as  oublié,  tous 
ceux  qu'il  vouloir,  &  qu'il  ou  vroit.  les  por- 
tes du  Païs  du  grand  Efprit  à  qui  bon  li4 
fembloit ,  parce  qu'il  avoir,  les  clefs  de  ce  bon 
Païs- là;  fi  cela  eft .,  tous  fes  amis  dévroient 
donc  fe  tuer  quand  il  meurt,  pour  fe  trouve» 
à  louverture-des  portes  en  fa  compagnie  ;  & 
Kil  a  le  poil  voir  d'enyoier  les  armes  dans  le 
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tm  éternel,  il  eft  dangereux  d'être  de  fe$ 
ennemis.  Ce  même  Anglois  ajoûtoit  que  cet* 
te  grande  autorité  ne  s'étendoit  nullement 
fur  JaNation  Angloife,  &  qu  on  fe  moquoit 
de  lui  en  Angleterre.  Dis- moi ,  je  te  prie,  s'il' 
a  dit  la  vérité. 

L     A     H     O     N     T     A    N. 

Il  y  auroit  tant  de  chofes  à  raconter  far1 
cette  queftion  ,  qu'il  me  faudroit  quinze  : 
Jours  pourtejes  expliquer.  Les  Jéfuitcs  te  les 
diitingueront  mieux  que  moi.  Néanmoins  je 
puis  te  dire  en  pafTant  que  TAnglois  raillok 
,  en  difant  quelques  véritez.  Il  a  voit  raifonde 
te  perfuader  que  les  gens  de  fa  Religion  ne  de- 
mandent  pas  au  Pape  le  chemin  du  Ciel,  pui£ 
que  cette  foi  vive,  dont  nous  avons  tant  parlé, 
les  y  conduit  en  difant  des  injures  à  ce  teint' 
homme.  Le  fils  de  Dieu  veut  les  fauver  tous 
par  fon  fang  &  par  fts  mérites  ;  or  s'il  le 
veut ,  il  faut  que  cela  foit.  Ainfi ,  tu  vois  bien 
qu'ils  font  plus  heureux  que  les  François  dont 
ce  Dieu  exige  de  bonnes  œuvres  qu'ils  ne 
font  guéres-  Sur  ce  pied -là  nous  allons  en 
enfer,  fi  nous  contrevenons  par  nos  mé- 
chantes avions  au  commandement  de  Diea 
dont  nous  avons  parlé,  quoique  nous  aions  la 
même  foi  qu'eux.  A  l'égard  du  fécond  lieu  de 
fiâmes,  dont  tu  parles,  &  que  nous  apellons 
le  Purgatoire,  ils  font  exempts  d'y  paffer, 
car  ils  aimeroient  mieux  vivre  éternellement 
fur  îa  terre ,  fan?  jamais  aller  en  Paradis ,  que 

de 
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<3e  brûler  des  milliers  d'années  chemin  fai- 
sant. Ils  font  fi  délicats  fur  le  point  d'hon- 
neur ,  qu'ils  n'accepteroient  jamaisde  pre« 
fensau  prix  de  quelques  baftonnades.On  ne 
fait  pas,  félon  civx,unegraceà  un  homme  lors- 
qu'on le  maltraite  en  lui  donnant  de  l'argent, 
c'eftplûtôt  une  injure.  Mais  les  François,  qui 
font  moins  Scrupuleux  que  les  AngJois,  tiaa- 
nent  pour  une  grande  faveur ,  celle  de  bmler 
«une  infinité deiiéclesdans  cePurgatoire,  par- 
ce qu'ilsjconnoiflent  mieux  le  prix  du  Ciel. 

Or  comme  le  Pape  eft  leur  Créancier  ,  <& 
qu'il  leur  demande  la  reftitution  defes  biens  $ 
ils  n'ont  garde  de  lui  demand-er  fis  pardons  * 
c'eft  à  dire  un  paffeport  pour  aller  enParadiSj, 
fans  pafler  ea  Purgatoire  ;  car  il  leur  donnerait 
plutôt  pour  aller  à  cet  enfer5qu'ils  prétendent 
n'avoir  jamais  été  fait  pour  eux.  Mais  nous  au- 
tres-François  ïjui  lui  faifons  une  rente  alïeg 
telle ,  par  la  connoiffance  que  nous  avons  de 
Ion  pouvoir  extrême  ,&  des  péchez  que  nous 
commettons  touscontre  Dieu,il£aut  dené- 
ceffité  que  nous  aions  recours  aux  indu!gen« 
ces  de  ce  faint  homme ,  pour  en  obtenir  fè& 
pardon  qu'il  a  pouvoir  de  nous  accorder  ;  Se 
tel  parminous  qui  feroit  condamné  à  quaraa* 
te  mille  ans  de  Purgatoire  ,  avant  que  d'aller 
au  Ciel ,  peut  en  être  quitte  pour  une  feule 
parole  du  Pape.  Les  Jéfukes5  comme  je  tel'ai 
déjà  dit,  t'expliqueront  à  merveilles  Iepo&* 
voir  du  Pape ,  &  1  état  du  Purgatoire. 

$Qnu  lit*  C 


yf$        -S)  r  a  t  o  g  m  e  è-  p  0 

A    JD    A   R    I    O. 

La  diférence  que  je  trouve  entre  vôtre 
.créance  ,  &  celle  des  Anglois ,  emharaffe  & 
/oa  qponjefprit,  que  plus  je  cherche  à  m'é- 
xlaircir  ,  &  moins  je  ftrouve  de  lumières, 
il^ous  feriez  mieux  dédire  tous  tant  que  vous 
^tes  ,  que  Je  grand  Efprit  a  donné  ieslum ié- 
r^sfufifantesà  tous  les  hommes  pour  connoî- 
^fre;ce  qu'ils doiyeqt  crqire  &  ce  qu'ilsdoivenj 
<|aire  3  ians  fe  tromper.   Car  j'ai  oui  dire  que 
|>armi  chacune  de  ces  Religions  diferentes , 
il  s'y  trouve  un  nombre  de  gens  de  diverfes 
/Opinions  jcomme ,  par  exemple  ,  dans  la  vô- 
tre chaquerOi;dre Religieux  foûtient  certains 
joints  diférens  des  autres  ,   &  le  conduit 
âuffi  diyerfement  en  fes  Inilituts  .qu'en  fes 
habits ,  cela  me  fait  croire  qu'en  Europe 
chacun  fe  fait  une  Religion  à  fa  mode ,  di* 
lerente  de  celle  dont  il  fait  profeffion  exté- 
rieure. Pour  moi  ,  je  croi  que  les  hommes 
font  dans  Timpuiffance  de  conno:£tre  ce  que  le 
grand  Efprit  demande  d'eux ,  &  je  ne  puis 
^'empêcher  de  croire  que  ce  grand  Efprit  é- 
|:antauâï  j ufte  &  auffi  bon  qu'il  l'eft,  fa  juftiçc 
jait  pu  rendre  le  falut  des  hommes  fi  dificile  3 
qu'ils  feront  tous  damnez  hors  de  votre  reli- 
gion ,  &  que  même  peu  de  ceux  qui  la  profef- 
Jent  iront  dans  ce  grand  Paradis.  Crois-moi, 
les  affaires  de  l'autre  monde  font  bien  difé- 
rentes  de  celles  ci.  Peu  de  gens  fçavent  ce 
fiuj  s  y  pafle.  Ce  que  nous  fçavons  c'eftqiy 
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flous  autres  Hurons  ne  fommes  pas  les  au- 
teurs de  nôtre  création  ;  que  le  grand  EG- 
prit  nous  a  fait  honnêtes  gens ,  en  vous  fat- 
lant  des  fcélerats  qu'il  envoie  fur  nos  Ter- 
res ,  pour  corriger  nos  défauts  &  Suivre 
notre  exemple,  Ainfi  ,  mon  Frère  t-  croi  tou£ 
ce  que  tu* voudras,  aie  tant  de  foi  qu'il.ce 
plaira  ,  tu  n'iras  jamais  dans  le  bon  pars  des 
Ames  fi  tunetefaisHuron.  L'innocencede 
nôtre  vie  ,  l'amour  que  nous  avons  pour  nos 
frères  ,  la  tranquillité  dame  dont  nous  joiiif. 
fons  par  lemépris  de  l'intérêt ,  font  trois  cho- 
fes  que  le  grand  Ef  prit  exige  de  tous  lesàom- 
mes  en  général.  Nous  les  pratiquons  naturel- 
lement dans  nos  Villages  ,  pendant  que  les 
Européansfe  déchirent,  fe  volent,  fe affa- 
ment-, fe  tuent  dans  leurs  Villes,  eux  qui  vou- 
lant aller  au  païs  des  Ames  ne  fongent  jamais 
à  leur  Créateur  ,  que  lorfquils  en  parlent  a- 
vec  lesHurons.  Adieu ,  mon  cher  frère,  il 
fe  fait  tard  ;  je  me  retire  dans  ma  Cabane  pour 
fonger  à  tout  ce  que  tu  m'as  dit ,  afin  que  je 
m'en  reffouvienne  demain  ,  1er fque  nous  rai- 
sonnerons avec  le  Jéfuite* 

D  ES     LOI  X? 

L    A   H  O  N  T   A    N. 

Eh  bien  !  mon  Ami  >  tu  as  entendu  Te  |ë- 
fbite,  il  t'a  parlé  clair  ,  il  $'a  bien  mieux  ex« 
fliqué les  chofes  que  mou  Tu  vois  bien  ^u'ii 
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y  a  de  la  différence  de  les  raifonnemens  m 
miens.  Nous  autres.gens.de  guerre  ne  fçavon 
,43 ue  fuperfîciellernent  notre  religion  ?  qui  ci 
pourtant  uneicience  que  aous.ctévrions  fça 
:voir-|e  mieux  :  mais  les  Jésuites  la  pofléden 
À  tel  point  ,  qu'ils  ne  manquent  jamais  d 
convaincre  les  Peuples, de  la  Ten;e  les  plju 
incrédules  &  ies  plus  obftinez. 

A    D    A    R    I    Q, 

A  te  parler  franchement ,,  mon  cher  Frerç 
|e  n'ai  pu  concevoir  xjuafi  rien  de  ;ce  eju'i 
jïi'a  dit ,  &  je  fuis  fort  trompé  s'il  Ta  compri; 
lui-même.  Il  ma  dit  cent  fois  Jes  mêmes  choi 
les  dans  ma  Cabane ,  &  tu  as  i>ien  pûxemajr- 
quer  que  je  lui  répondis  vingt  fois  hier^qu^ 
j'avois  dija  entendu  ies  railoanemens  à  di< 
<yerfes  reprifes.  Ce  que  .je  trouye  .encore  d* 
ridicule  ,  jc'eft  qoi'iLme  perfccuieà  tout  rtq- 
snent  de  les  expliquer  mot  pour  mot  aux  gen< 
jde  ina  Nation  ,  parre  .que ,  dit-il ,  aiant  dt 
f'efprit ,  je  puis  trou  verbes  termes  allez  c£- 
prefllfs  dans  ma  Langue ,  pour  rendre  le  fen; 
de  fes  paroles  p&s  intelligible  que  lui,  à  q,u; 
Je  langage  H uron  n'e.fl  pas  afle£  bien  connu. 
Tu  as  bien  v£  que  je  lui  ai  dit  qu'il  pouvoil 
fcaptifbr  tous  le§  çnfans  qu'il  f  oudroit  \  quoi- 
qu'il n'ait  fçû  me  faire  entendre  ce  que  c^efj 
que  le  bâwême.  Qujl  faGe  tout  ce  qu'il  vou- 
dra dansmo.n  Village  3fliiïl  y  fafîe  des  Chré- 
tiens ,  qu'il  prêche  \  qu'il  b3ptife>  je  neKprj 
f  mplche  pa^  Ç'eit  afe^  parjer  de  Religion  | 
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*„ons  à  cfcue  vous  apellez  les  I**  £eft 
Sn  mot  comke  tu  (pis  que  nous  ignoron- 
dans  nôtre  langue  ;  mais;  en  cotmms  U  for 
ce  &  l'expreffibn  ,  par  1  explication  que  tu 
me  donnisfautre  jour  ,  .«cte^ *g» 
que  tu  ajoutas' pour  me  le  faire  m  eux  con 
l£L  Dis-mol,  je  te  prie ,  les  Lotx^efbce 
pas  dire  les  chofcs  juftes  &  «tfonnables  ^To, 
Sis  qu'oui  ;  &  bien  ,  obCerver  le îLoij :  c  ett 
donc  obferver  les  chôfes  juftes  &  raifbnna- 
blés.  Si  cela  ,il  faut  que  vous  prcnier çeschj- 
fes  juftes  &  raifontiables  dans  un  autre  Cens 
quenous  :,  ou  qtie  ,  fi  vous  les  entendez  de 
même  ,  vous  ne  les  fuiviez  jamais.-. 

L  AH    &  NT    A  N.* 

Vraiment  tu  fais- là  de  beaux  contes  &  de: 
bcHes  diftinftions  F  eftice  que  tu  rt  as  pas  1  efr 
prit  de  concevoir  depuis  zo.ans.,que  ce  qui  s  ap- 
pelle raifon ,  parmi lesHurons,eft aufli  raifon • 
Lfffii  les  François  ?  Il  eft  bien  fur  que  tout  le; 
monde  n'obferve  pas  ces  Loix  ,  car  b  on  les; 
obfer  voit,  nous  n'aurions  que  faire  de  châtier 
perfonne;  alors  ces  Tuges  que  tu  as  vus  a  Pans; 
&  à  Québec,  feroitnt  obligez  de  chercher  a 
vivre  par  d  autres  A-oies.  Mais  comme  le  bieir 
àe  la  fociété  confifte  dans  la  juftïce  &  dans 
l'obfervâncede  ces  Loix-,  il  faut  châtier  les 
"  méchans&récompenfer  les bons;  fans  celr 
tout  le  monde  s'égorgeroit  ,  on  fe  pilleroit , 
on  Ce  diffàmeroit  ;  en  un  mot ,  nous  feriorts- 
fcs  gens  du  monde  les  plus  malheureux. 

C  } 
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Vous  l'êtes  affez  déjà  ,  je  ne  conçois  pas 
que  vou*puiffiè2.  l'être  davantage.  O  !  quel 
genre  d'hommes  font  lesluiropéans  /O  quel- 
le force  de  créatures  1;  qui  font  le  bien  par 
force,  &  n'évitent  à  faire  le  mal  que  par  la 
la  crainte  des  châtimens  ?Si  je  tedemandois  ce 
que  ce&qu\m  homme  ,  tu  me  répondroi* 
que  c'eft  un  François,  &  moi  je  te  prouve- 
rai que  c'eft  plâîdc  un  Caftor  ;  car  un  hom- 
me n*êft  pas  homme,  à  caufe  qu'il  eft  planté 
droit  fur  Ces  deux  pieds,  qu'il  fçaic  lire  &  é-" 
çrire„.&  qu'il  a  mille  autres  induftries.  J'a* 
pelle  un  homme  celui  qui  a  un  penchant  na- 
turel à  faire  le  bien  &  qui  ne  fonge  jamais  -à- 
faire  du  mal.  Tu  vois  bien  que  nous  n'avons* 
point  des  Juges;  pourquoi?  parce  que  nous 
d  avons  point  de  querelles  ni  de  procès.  Mais 
pourquoi  n'avons-nous  pas  de  procès  ?  C'eft 
parce  que  nous  ne  voulons  point  recevoir  nïi 
connaître  l'argent.  Pourquoi  eft- ce  que  nous*. 
ne  voulons  pas  admettre  cet  argent  ?  c'eft 
parce  que  nous  ne  voulons  pas  de  loix  ,  & 
que  depuis  que  le  monde  eft  monde  nos  Pè- 
res ont  vécu  fans  cela.  Au  refte  ,  il  eft  faux, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  le  mot  de  Loix 
ïïgnifie  parmi  vous  les  chofes  juftes  &  raifon- 
ftables,  puifque  les  riches  s'en  moquent  & 
qu'il  n'y  a  que  les  malheureux  qui  les  fui- 
vent.  Venons  donc  à  ces  loix  ou chofes rai«v 
fonnabks.  Il  y  a  cinquante  ans  que  les  Gou* 
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verneurs  de  Canada  prétendent  que  nous 
S"  fous  les  Loix  de  leur  grand  Çapita * 
Sus  nous  contentons  de  mer  nogede,,. 
pendance  de  tout  autre  que  du  grand  Efp   t , 
Es  femmes  nez  libres  &  frères  unis,  au© 
Sds  Maîtres  les  uns  que  les  »*««*«£* 
lue  vonsêtes  tous  des efclavesd  un  feulhom- 
ie.  S.  nous  ne  répondons  pas  que  nous  pre- 
nons que  tous  les  François  dépendent  de 
nous,c"eft  que  nous  voulons  éviter  des  que- 
relles. Car  fur  quels  droits  &  fur  quelle :  auto- 
rité  fondeht-ik  cette  prétention  ?  Eft  -ceq|* 
nous  nous  fommes  vendus  a  ce  grand  Capi- 
ld  ?  Avons-nous  été  en  France  vous  chet- 
thc,  2C'eft  vous  qui  êtes  venus  ici  nous  trou- 
ver Cln  vous  a  donne  tous  les  pais  que  vous 
habitez?  Duquel  droit  les  poff  édez.voUS  \ 
lisnp3rtiehnentaux^^^«îdepins  toujours, 

Mâfoj,  mon  cher  F,  ère,  je  te  plains  dans 
famé  ;  croi- moi ,  fais-toi  Huron  ;  car  je  voi 

ladiférence  de  ma  condition  a  la  tienne. Jfi, 
fuis  maître  de  mon  corps ,  je  difpole  ce  moi- 
même  ,  je  fais  ce  que  je  veux,  je  fuis  le  pre- 
mier &  le  dernier  de  ma  Nation  ;   je  ne 
crains  pérfonne  ,  &  ne  dépends  uniquement^ 
que  du  grand  Efprit.  Au  lieu  que  ton  corps 
&  ta  vie  dépend  de  ton  grana  Capitaine,  fon 
Viceroi  dilpofe  de  toi  ,  tu  ne  fais  pas  ce  que 
tu  veux  ,  tu  crains  voleurs,  faux  témoins,  ai- 
fiffips ,  &c.  Tu  dépends  de  mille  geni ;  que des 
Emplois  ont  misau-deffus-  de  toi.  Eft-d  vrai 
I  ■  •  C 4 
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eu  non?  fom-ce  des  choies  improbable? & 
«vifiUes? Hn  !mon  eher  Frère,  tu  vois  bien 
que  ;  «  raifcn  ;  cependant  tu  aimes  encore 
xrneux  être  Efchve  François,  que  libre  H«, 
ron.O  le  bel  homme  qu'un  François  avec 
fesbellesLoix,  ql;j  croiam être  bien  faeeef* 
affuremem  bien  fou  rPuifqu'il  demeuredans 
lefckvage  &  dans  la  dépendance,  pendant 
que  les  animaux,  mêmes  joiiifïant  de  cette- 
adorable  humé. ,  ne  craignent,  comme  nousi 
que  des  ennemis  étrangers. 

_  t    A    H    Ô  N    T    A    N. 

En  vérité  ,  mon  ami ,  tes  raifonnemens 
font  ai.ffi  fauvages  que  toi.  J*  ne  conçoi  ps* 
qu  un  homme  dfefprit  &  quia  été  en  France 
&  a  la  Nouvelle  Angleterre  puiffc  parlerdek 
forte.  Que  te  fert-ii  d'avoir  vu  nos  Villes,  nos- 
ForterUlcs „  nos  Palais ,  nos  Arts,  notre  in- 
duftne&  nos  pIaifirs*Et  quand'tu  parles  de 
toixkveus ,  d'efclavage,  &  de  mille  autres- 
iottifcs,  il  eft  fur  que  tu  prêches  contre  ton- 
fentiment.  Il  te  fait  beau  voir  me  citer  la  féli- 
cité des  Huions,  d'un  tas  de  gens  qui  ne  font 
que  boire,  manger,  dormir,  chaiïèr,  pêcher* 
qui  n  ont  aucune  commodité  de  la  vie    qui™ 

fontquatrecenslieuësàpiedpouralleraflom- 
mer  quatrelroquois;  en  un  mot,  des  bommes- 
qui  n  en  ont  que  la  figure.  Au  lieu  que  nous, 
avons  nos  aifes,  nos  commoditez *,  Se  mille 
plaifirs,  qui  font  trouver  les  momens  de  1* 
vie  fuporables  ,  il  ne  faut  qu'être  hoonfefc 
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homme  &  ne  faire  de  mal  à  perfonne,  pour; 
n*être  pas  expôfé  à  ces  Loix ,  qui  ôe  font  le- 
véres  qu'envers  les  fcélerats  &  les  taechatis." 

A    I>    A    R    I    O. 

Vraiment ,  mon  cher Frère,  tu  aurois  beau 
être  honnête  homme,  fi  deux  faux  témoins 
avoient  juré  ta  perte,  tu  verroi.s bien  li-lesLoix, 
font  févéres  ou  non.Eft-ceque  les  coureursdç 
bois  ne  itfônt  pas  cité  vingt  exemples  de  gens  * 
irinocens  que  vos  Loix  ont  fait  mourir  cruelle- 
ment^ dont  on  n'a  reconnu  1  innocence  qu'a- 
près leur  mort.  Je  ne  fçai  pas  fi  cela  eft  yraî  5 
mais  je-vois  bien  que  cela  peut  être-Ne  m  ont* 
ils  pas  dit  eneoreyquôique  je  l'euffe  oîii  conter 
en  France,  qu  on  tait  foufFrir  des  tourmcns 
épou véritables  à  de  pauvres  innocehs,  pour 
leur  faire  avouer*  par  Irviolence  des  tortures,  » 
toutle  mal  qu'on  veut  qu'ils  aient  fait,  &  dix  ? 
fois  davantage.  O  quelle  tirannie  exécrable  I 
Cependant  les  François  prétendent  être  des 
hommes.  Les femmes  ne  font  pas  plus  exem- 
ptes de  cette  horrible  cruauté ,  fcle$dns&  les 
autres  aiment  mieux  mourir  une  fois ,  qitè  •  ■ 
cinquante  5-  ils  ont  raifôn.  Qài  fi '\  par  une 
force  de  courage  extraordinaire ,  ils  peuvent 
fouffrir  ces*  tourmehs,  fansavouêVce  crime  : 
qu'ils  nontpas  commis  ;quellé  famé ,  quelle 
vie  leur  en  refte-t'U?  NoKrrnonvmôn  cher 
Frère ,  les  Diables  noirs,  dont  les  Jefu  itès  nous 

parlent  tant ,  ne  font  pa:s  dans  le  Pais  où  les 
âmes  brûlent  ;  ils  font  à  Q^ o.  c  c^  en  France , 
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avec  les  Loix  ,  les  faux  témoins  ,  les  comm©*^ 
ditcz  de  la  -vie.,  les  Villes,  les  Fortereffes,  &;: 
les  plaiiirs  dont  tu  me  viens  de  parler» 
L  a  h  o  N   T  A  n^ 
Les  Coureurs  de  Bois  ,  &  les  autres  qui. 
t'ont  fait  de  femblables  contes  ,fans  te  racon- 
ter fur  cela  ce  qu'ilsne  connoiffoient  parfont 
des  fots  qui  feroient  mieux  de  fe  taire;  Je  veuxx 
^expliquer  l'affaire  comme  elle  eft.  Supofons* 
deuxfiux  témoins  qufdc-pofent  contre  un 
homme.  On  les  met  d'abord  £n  deux  Cham- 
bres fepai  ées  \  où  ils  ne  peuvent  ni  fe  voir  ni 
£è  parler,  Gft  les  interroge  enfuitediverfes 
fois  l'un  après  l'autre  ,  fur  les  mêmes  décla- 
rations qu'ils  font  contre  1; Aecufé  ;  &  les  Ju- 
ges  ont  tant  de  confeience  qu'ils  emploient 
îoure  l'indu ftrie  poffible  pour  découvrir  fi ., 
l'un  des  deux  *  oùtous  les  deux enfemble  ym 
pefe coupent  point.  Si  par  hafard  on  décou-r 
vre  de  la  faufietédans  Jeurs  témoignages,  ce 
qui  eftaifé  à  voir ,  on  les  fait  mourir  fans  ré- 
miflîoiî  Mais  s'il  paroît*  qu'ils  ne  fe  contredis 
lent  çu  ru  i ,  on  les  prefente  devant  l'Accu*. 
fé  pour  fçivoir  s'il  ne  les  reçu  fe  pa&,  &  s'il  fe 
tient  à  leur  conicîence   S'il  dit  que  oui,  & 
qii'enfuke  ces  Témoins  jarent  par  le  grande 
Dieu  qu'ils  ont  vu  tuer,  violer,  piiler,&c.  les  .. 
Juges  le  condamnent  à  mort  :  A  l'égard  de  t*u 
torture    elle  ne  fe  donne  que  quand  il  ne  fc 
trouve  qu'un  feul  témoin,parce  qu'il  ne  (tifit 
pas.  3  JcsLqix  .voulant  que  deux  hommes  . 


Baron   de  Lahontan.      59 
fqfot  une  preuve  fufifante  ,  &  %*?$*** 
homme  foit  une  demi  preuve  ;  mais  il  ta  ut 
eue  tu  remarque  que  les  Juges  prennent 
toute  la  précaution  imaginable  >  de  peur  ae 
rendre  d'injuftes  jugemens. 
Ad  a  r  i  b- 
Tè  fuisauOi  fçavant  que  je Tetois  ;car  au 
bout  du  compte,deux  faux  témoins  s  enter,- 
dent  bien ,  avant  que  de  fe  prefenter ,  & :  la 
torture  ne  Te  donne  pas  moins  par  la  decia- 
ration  d'un  rceîerat  que  par  celle  d  un^  non- 
nêtehomme,  qui ,  félon  moi,  cefferoit  de  1  e- 
tre  par  fon  témoignage ,  quoiqu  il  eut  vu  le 
crime.  Ah!  les  bonnes  gens  que  les  François  , 
qui,bien  loin  de  fe  fauver  la  vie  les  uns  aux  au- 
tres5comme  frères,  le  pouvant  faire,  ne  le  t  nt 
pas.  Mais,  dis-moi,  que  penle-tu  de  ces  .u- 
ec^ElVil  vrai  qu'il  yen  ait  de  fi  ignorans, 
comme  on  dit,  &  d'autres  fi  méchans  ,  que 
pour  un  Ami,  pour  une  Courtifane ,  pour  un 
PtandSeigneur.ou  pour  del'argent,ils  jugent 
miuftement  contre  leurs  confciences?  Je  te 
voi  déjà  prêt  de  dire  que  cela  eft  faux  ;  que 
les  Loix  font  des  choies  juftes  &  raifonna- 
Us.  Cependant  je  fçaique  cela  cil  auili  vrai 
que  nous  fouîmes  ici.  Car  celui  qui  a  raiion 
de  demander  fon  bien  à  un   autre  qui  le 
pofféde  injuftement ,  fait  voir  clair  eooirrte 
le  jour  la  vérité  defa  caufe ,  n'attrspe  rren  du 
tout,  fi  ce  Seigneur  ,  cette  Coumi.ne ,  cet 
Ami&cetargent,parlent  poui  fa  patrie, aux 

C  6 


£o  D  1    À  L  O  G   U    ES      D  & 

Juges ,  qui  doivent  décider  i'afaire.  II  en  e& 
de  même  pour  les  gens  aceufez  de  crime  y 
Ma  !'  vive  les  Hùrons  5  qui  fans  toix  ,  fam4 
priions,  &  fans  tortures,  paffènt  la  vie  dans 
M douceur ,  dans  la  tranquillité^  *&  joiiiffent 
d'un  bonheur  inconnu  aux*  François.  Nous 
Vimms  Amplement  fous  les  lioïxdè  1  mftinéfc 
&  de  la  conduite  innocente  que  la  Nature.: 
fage  nous  a  imprimée  dès  le  berceau.  Nousr . 
femmes  tous  d'accord  &  conformes  en  va- 
lontez,  opinions  &  fentimens.  Ainfi  ,  nous 
pnffons  la  vie  dans  une  fi  parfaite  intelligence^ 
qu'on  ne  voit  parmi  nous  ni  procez,  ni  dif- 
pute ,  ni  chicanes.  Ha  !  malheureux ,  que  vous  > 
êtes  à  plaindre   d'être  expofés  à  des  Loix  : 
sufquelles  vos  Juges  ignorans  ,  injuftes  &L 
vicieux  contreviennent  autant  par  leur  con- 
duite particulière  qu'en  fadrniniftration  de 
leurs  charges.  Ce  font-là  ces  équitables  Ju- 
ges qui  manquent  de  droiture  ,  qui  ne  m 
portent  leur  emploi  qu'à  leurs  intérêts,  qui 
n'ont  en  vue  que  dé  s'enrichir,  qui  ne  fond 
acceffibles   qu'ali  démon  de  l'argent  ,   quk 
Badminiflrent  la  juftrce  que  par  un  principe  : 
d'avarice,  pu  par  paffion,,  qui  autorifànHe 
crime  exterminent  te  juftrce  8cte  bonne  foi, 
pour  donner  cours  à  la  tromperie,  à  la  chi* 
cane,  à  la  longueur  des  procez,  à  l'abus  &  à 
la  violation  des  fermens  ,  Se  à  une  infinité 
d'autres  défordres.  Voilà  ce  que  font  ces 
grands  fouteneurs  de  belles  toi*  de  la  N*»,. 
îiQn  Erançpife* ; 


Baron  d~«  L  ah  ont  an;     6ï» 

L   A    H   O  N  T    A   Ni- 

Te  t'ai  déjà  dit  qu'il  ne  faut  pas  croire-' 
tout  ce  que  les  forces  gens  difentftu  t  amu?- 
fe  à  des  ignorées  qui  n'ont  pas  la  teinture' 
du  fens  commun ■-,  &  qui  tr  débitent  des- 
menfonees-pour  des  vériuz.  Ces  -mauvais* 
Tùees,  dont  ils  t  ont  parlé  ,  font  au ffi  rares  - 
que  les  Gaftors  blancs.  Gar  on»  n'en  trouve- 
roit  peut  être  pas  quatre  dans  toute  la  France. 
Ge  font  des  gens  qui  aiment  la  vertu ,  &  qui  * 
ont  une  ame  àfauver  comme  toi&  moi  ;  W%» 
en  qualité  de  perforai  es  publiques ont  a  re-: 
pondre  devant  un'Tuge  qui  n'a  point-d-egartf  : 
à  l'àparenoedespeifonnes,  &  devant  lequel 
le  plus  grand  des  Monarques  n'eftpas  plus  . 
que  le  moindre  des  Efclaves.  Iln'y^en  a  pres- 
que point  qui  n'aimât  mieux  mourir,  que  de  ■ 
bleffer  fa  cenfeience  .&  de  violer  les  Loixp 
l'argent  eftde  la  boue  pour  eux,  les  fem- 
mes les  éehaufent  moins  que  la  glace  ,  les- 
Amis  &  les  grands  Seigneurs  ont  moins  de 
pouvoir  fur  leur  efprit»  que  les  vagues  con- 
tre les  rochers  r  ils  corrigent  le  libertina- 
ge, ils  reforment  les  abus  i  &  ils  rendent  la  - 
iuftice  à-oeux- qui. plaident,  fans-quaucim 
intérêt  s'en  mêle.  Pour  moi ,  j'ai  perdu  tout 
mon  bien  en  perdant  -trois  ou  quatre-  procez 
à  Paris,  mais  je  ferois  bien  fâché  de  croire 
qu'ils  les  ont  mal  jugés  ;  quoique  mes  Par- 
ties, avec  de  très-mauvaifes  caufes,  neman- 
quoient  -ni  d'argent  ni  d'amis.  Ce  fOntifi^ 
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loix  qui  m'ont  jugé,  &  JesLoix  font  juffës 
&"raifonnables  ;  jf  croiois  avoir  raifort  parce 
que  je  ne  ]es  avois  pas  bien  étudiées. 

AJ  D     A     R?  I    o. 

Je  t'avoue  que  je  ne  conçois  rien  à  ce  que 
tu  me- dis;  c#r  enfin  je  fçai  le  contraire,  &>■ 
ceux  qui  m'ont  parlé  des  vices  de  ces  Juges 
font  aiïûrémenr  des  gens  d'efprit  &  d'hon- 
peur;  mais  quand  perionne  me  m'en  auroït 
informé  %  je  ne  fuis  pas  fi 'greffier  que  je  ne 
voie  moi-même  J'injaftice  dxs  Loix  &  des 
Juges.  Ecoute  un  peu,  mon  cher  Frère  ;  al- 
lant un  jour  de  Paris  à  Vtrfaiiles ,  je  vis  à 
nïôitié  chèmiatrn  Païïân  qu'on  alloit  fouet- 
ter pour  avoir  pris  des  perdrix  &  des  lièvres  ' 
a  des  lacets.  J^n  vrs  un  autre  entre  la  Ro- 
ehelle.&  Paris  qu'on  condamna  aux  galères  * 
parce  qu'on  le  trouva  faifi  d'un  petit  fac  de- 
ffl  Ces  deux  miférables  hommes  furent  châ-^ 
tki  par  cesJnjuftesLôix;  pour  vouloir  faire 
fobfifier   leurs    pauvres  familles  ,   pendant 
qu'un  million  de  femmes  font  des  enfans  en 
I  abfence  de  leurs  maris ,  que  des  Médecins  - 
font  mourir  les  trois  quarts  des  hommes,  & 
que  les  joueurs  mettent  leurs  familles  à  la 
mendicité  ,  en  perdant  tout  ce  qu'ils  ont  au 
monde*  fans  erre  châriés.  Où  font  donc  ces  ; 
Loix  juftès  &  railonnables,  où  font  ces  Ju- 
ges qui  ont  une  ame  à  garder  comme  toi  &  y 
moi  ?  Après  cela  tu  ofe<?  encore  dire  que 
te  H  tirons  font  des  bêtes  !  Vraiment  vc©  ~ 


nous  allons  eaP^co^^g^ 
D*  Médecins  empoter  no,  tam 

&  des  joueurs  perdre  les  ^altors^ 
chaffes  ;  ce  font  pourtant  ■ d«  ^  *£., 
France  oui  ne  font  point .fu  et <«  ™*  £  de  , 
Loix  des  François.  En  vente     1  y  ab  e« 
l'aveuglement  dans  l'éfpr*  de  ceux  qui  nou 
connoiffent  &  ne  nous  imnent  pa s- 

L    A    H    o    n:    t    A    Ni 

^to^-da^nentle^ns^tonj- 

£„t  dans  les  cas  q«e  tu  vtens  *«« Mgr 
en  excepter,  aucun,  dernièrement,^  ^ 
dVendeL  aux  Païians  d«uer  m  1  *£«  i » 
nerdrix,  fur  tout  aux  environs  de  Pans,  par 
perd. ix, .nu   m  RoYaume ,  s  il 


un  vol,  .&  contreviennent  en  même- tems  1 
J  deftn/e  établie  par  les:  Loix. De  S 
ceux  ja,  traHfpcrren't  du  fcfc  parce^S 
few  »P*tienf  démenti  Ro 
A  1  égard  des  femmes  &  des  joueurs    a 
«  viens  de  parler ,  il  ftut  que  tu  cTo  ^ cu'on 
I^nfe^e  dans  des  pnfl  &  *£2£3 
vens,  dwarJes  uns  ni  les  autres  ne  fortent 
fmaisi  Po«>-  ce  qui  eft  des  Médecins    iUe 
f«»t  pas  p/ted,leSmâltrauer,  S£  cert 

^«ds.'en  tuent  pas  deux^dst^ 
qu  ,j  peuvent  pour  nous  guérir,  Il  .faut  bic-* 

caVSr  U"  '    S,i  étoit  Prouvé   qu'ils 

^S^US^  "P-g»oraqnc,; 

P«r  idûiic»^  les  Loix-  ne  les  épareneroieni- 

„.«-  ,      A   d   a-  r-  ï   0;- 

H  faudron  bien  des  prifons  fi- ces  Eo^ 
«oient  ob/ervfe;  mai?  £  vois  bien  que  m 
ne  d»  pas  totn,^  qu/tu  fcois  fûhé  dl 
pouffer  lachofe  plus  loin,  de  peur  de  trot 
ver  rne,raifo     fa  fjgggg 

tenant  à  ces  deux  hommes  qui  fe  fauvere.it 

M ÏÏi£ f  '  &  dlV°nS'  «-«nninanï  le  cri- 
«ed«K«lcia«ufe,  qa'iJya  debien  fww 


Ba«r®n   de   Lahontan.      6f 
Lôix  en  Europe.  Hé  bien  !  ces  deux  Franco» 
font  des  prétendus  Magiciens  jongleurs,  on 
les  accule  d'avoir  jonglé  >  quel  mal  ont-ils  fan  * 
Ces  pauvres  gens  ont  peut  être  eu  quelque 
maladie,  qui  leur  a  laiiïé  cette  folie,  comme 
il  arrive  parmi  nous,-  Dis-moi  un  peu  ,  je  te 
prie ,  quel  mal  font  nos  jongleurs  ?  Us  s'en* 
fci -mentftuls dans  une  petite  cabane  lorfqu'oti 
leur   recommande  quelque  malade,  ils  y 
chantent,  ils  crient,  ils  danfent ,  ils  difent 
cent  extravagances;  enfuite  ils  font  connoi* 
tre  aux  parens  du  malade  qu'il  faut  faire  un 
fcftin  pour  confder  le  malade,  foit  de  vian- 
de ,  foit  de  poiflbn  ,  felan  le  goût  de  ce  fon» 
gleur,  qui  n'eit  qu'un  Médecin  imaginaire  * 
don/t  l'efprit  til  doublé  par  l'accident  de 
qtîelque  fièvre  chaude  qu'il  a  cffuiée^Tu  vois 
bien  que  nous  nous  râlons  d'eux  en  leur 
abfence  ,  &  que  nous  connoiffons  leur  four- 
berie ;  tu  fçais  encore  qu'ils  font  comme 
des  infenfefc  dans  leurs  aâions  ,  comme  dans 
leurs  paroles ,  qu'ils  ne  vont  ni  à  la  chafle  ni 
à  la  guerre.   Pourquoi  brûlerions- nous^  les- 
pauvres  gens  qui  parmi  vous  ont  le.  même: 
malheur  ? 

L     A    H     O     N     T     A     N. 

Il  y  a  bien  de  la  diféience  de  nos  fongleum 
aux  vôtres  ;  car,  ceux- parmi  nous  qui  le  font1 
parlent  avec  le  méchant  efprit,  font  des  fe# 
flins  aveclui ,  toutes  les  nuits,  ils  empêchent 
wunari.de  careffer  fa  femme  par  leurs-for» 
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ti'eges  ;  ils  corrompent  auffi  les  filles  fages  agi 

vertueufes  par  un  charmequ'ils  mettent  dans- 
ce  qu'elles  doivent  boire  ou  manger.  Ils 
empoifbnnent  les  beftiàux,  ils  font  périr  les 
biens  de  h  terre ,  mourir  les  hommes  en  lan- 
gueur ,  bleflèr  les  femmes  grottes,  &  cent 
autres  maux  que  je  ne  te  raconte  pas.  Ces  * 
gens-là  s'àpelJent  Enchanteurs  &  Sorciers, 
mais  il  yen  a  d'autres  encore  plus -médians  f 
ce  font  les  Magiciens.  Ils  ont  des  conyerfa- 
rions  familières  avec  le  méchant  efprit ,  iis  le 
font  voir  à  ceux  qui  en  ont  la  curiofité  four 
telle  figure  qu'ils  veulent.  Ils  ont  des  fecretr 
pour  faire  gagner  au  jeu  &  enrichir  ceux  à 
qui  ils  les  donnent.  Ils  devinent  ce  qui  dois 
arriver;  ils  ont  le  pouvoir  de  fe  me  tara  on 
phofer  en  toutes   fortes   dTfeimaux  &  de^ 
figures  les  plus  horribles  ;  ils  vont  en  certai- 
nes-maifofls-ftire  des  hurlemens  affreux  mê- 
lez de  cris  &  de  plaintes  effroiables,  ils  y  pa- 
roiffent  tous  en  feu  plus  hauts  que  des  arbres,, 
traînant  des  chaînes  aux  pieds,  portant  des 
ferpens  dans  la  main  ;  enfin  iîs  épouventent ( 
tellement  les  gens,  qu'on  eft  obligé  d'aller- 
chercher  les   Prêtres   pour  les   eWcifer,.. 
croiant  que  ce  font  des  âmes  qui  viennent  du ■< 
Purgatoire  en  ce  monde,  y  demander  quel» 
ques  Méfies,  dont  elles  ont  befoin  pour  aller 
jouir  de  la  vue- de- Dieu,  H  ne  faut  donc  pas- 
que  tu  t'étonnes  fi  on  les  fait  brûler  fans  ré- 
aûffion,  félon  les  Loix  dont  nous  parlons,  > 


Baron  de  Lahontan» 
A  d  a  r  i  o« 

Quoi  |  feroit-il  poffible  que  tu  croies  ces 
bailles  ?  Ii  faut  apurement  quetu  railles, 
pour  voir  ce  que  je  répondrait  eft  aparem- 
rnent  de  ces  contes  que  j  ai  vu  dans  les  ta- 
bles d'Efope  ,livresoù  les  Animaux  parlent 
Il  y  a  ici  des  Coureurs  de  Bois  qui  les  hient 
tous  les  jours  ,  &  je  me  trompe  fort  fi  ce  que 
tu  viens  de  me  raconter  n  y  eft  écrit.   Car 
il  faudroit  être  fou  pour  croire  féneufement, 
que  le  méchant  Efprit ,  fupofé  qu  il  foit  vrai 
qu'il  y  en  ait  un,  tel  que  les  Jefuites  me  1  ont 
dépeint,  eût  le  pouvoir  de  venir  fur  la  Terre, 
Si  cela  étoit ,  il  y  feroit  affez  de- mal  lui-mê- 
me ,  fans  le  faire  faire  à  ces  Sorciers,  &  s  il  fe- 
communiquoit  à  un  homme  il- le  commu- 
niqueroit  bien  à  d'autres;  M  corail  y  a 
plus  de  méchans  hommes  que  de  bons  par- 
mi vous  ,  if  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  voulut' 
être  forcier  ;  alors  tout  feroit  perdu,  le  mon- 
de feroit  renverfé;en  un  mot  ce  feroit  un  de* 
fordre  irrémédiable.Scais-tu  bien ,  mon  Fre- 
re,que  c'eft  faire  tort  au  grand  Efprit  de  croi- 
re ces  fotifes;  car  c'eft  l'accuferd'autoriferles 
méchancetez  &  d'être  la  caufedireûe  de  tou- 
tes  celles  que  tu  viens  de  raconter,  en  per- 
mettantà  ce  méchant  Efprit  de  fortirdel  en- 
fer. Si  le  grand  Efprit  eft  fi  bonque  nous 
le  fçavons  toi  &  moi ,  il- feroit  plus  croia- 
ble  qu'il  envoiât  de  bonnes  Ames  fous  d  a- 
gréables  figures,reprocher  auxhoramesleuii; 
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ffiauvaifes  actions  &  les  inviter  à  l'amiabfc 
■je  pratiquer  la  vertu  ,  en- leur  faifant  Une- 
peinture  du  bonheur  des  Amesqni  font  hèu'i 
rentes  dans  le  bon  Pars  où  elles  font.  A  Vé- 
gard  de  celles  qui  font  dans  le  Purgatoire 
h  tant  eft  qu'il  y  ait  un  tel  lieu  ,  il  mefcm- 
ble  que  le  grand  Eçpfk  nV  guère  befbirf 
d  être  prie  par  dés  gens ,  qui-ont  aflèz  afFai- 
re  de  prier  pour  eux-mêmes  ;  &  qu'il  pour- 
roit  bien  leur  donner  la  permiffion  d'aller  aiï 
«s-ieJ ,  s  il  leuracorde  celle  de  venir  fur  la  Ter* 
re.  Ainfi  ,  mon  cher  Frère,  fi  tu  me  paris 
Jerieufewent  de  ces  chofes,  je  croirai  que- 
tu  reves.eu  que  tu  as  perdu  le  fens.  I!  Faut' 
quilyaitqiielqtieautreméchancëtédansra- 
cufauon  de  ces  deux  fongletirf,  ou  bien  vos 
il &rvos  J"ges  font  auffi-fort  deraifon^ 
naWes.  L'a  corrcfufiôtf  que  je  tireras  de  ce*-. 
mechancetezi  fi  elles  étoient vraies  ,c'eftque 
puilquon  ne  voit rien  de  femblable  cher 
aucun  peuple  de  Canada  ,  il  fâutabfolument 
que  ce  méchant  Efpritait  un  pouvoir  fui" 
vous ,  qu'il  n'a  pas  fur  nous;  €ela  étant  r- 
iwus  fommes  donc  de  bonnes  gens  y  &  voul 
toutau  contraire  pervers,  malicieux «adon^ 
nez  a  toutes  fortes  de  vices  &  de  méchance-- 
tez*  Mais  finiffons ,  îe-te  prie  ,  far  cette  mai 
«ère,  dont  j?  ne  -veux- entendre  aucune  re- 
F'que  ;  &  dis  moi  >;  à  propos  de  Loix %  pou  r-  - 
quoi  elles   fou  fient  qu'on  vende  les  filler» 
gourde  l'argent,  à  ceux  qui  veulent-  V<«» 
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ièrvir?  Pourquoi  on  permet  certaines  Mai- 
fons  publiques ,  où  les  putains  &  les  maque- 
•relies  s'y  trouvent  à  toute  heure  pour  toute 
forte  de  gens*?  Pourquoi  on  permet  de  porter 
l'cpéeaux  uns,  pour  tuer  ceux  à  qui  il  eft 
défendu  d'en  porter  ?  Pourquoi  permet  on 
encore  dp  vendredu  vin  au  d.effus  de  certaine 
quantité, &  dans  lequel  on  met  mille  drogues 
qui  ruïrçent  la  fant^jé  ?  Ne  vois-tu  pas  les  mal* 
heurs  qui  arrivent  ici ,  comme  à  Québec  ^ 
par  les  ivrognes  ?  Tu  me  répondras^  comme 
d'autres  ont  déjà  fait  ,  qu'il  eft  permis  au 
Cabaretierde  vendre  le  plus  de  tnar.chandife 
.qu'il  peut  pour  gagner  la  vie  ,  qu.£  celui  qui 
;boitdoit  fe  conduire  lui-même  3  &  femodé~ 
jer  fur  toutes  choies.  Mais  je  te  prouverai 
que  .cela  eft  impoffibie  ,  parce  qu'on  3  per- 
du la  raifon  avant  qu'on  puifle  s'en  aperce 
.voir.,  ou  du  moins  elle  demeure  fi  afoiblie^ 
flu'on  ne  connoît  plus  ce  qu'on  doit  faire* 
pourquoi  ne  défend-  on  pas  aufli  les  jeux  ex~ 
ceflifs  qui  traînent  mille  maux  après  eux.  Les 
Pères  ruinent  leurs  familles ,  comme  je  t'ai 
déjà  dit.  les  enfans  volent  leurs  Pères  ou  les 
£n<Jeteot  3  lesfilles  <&  les  femmes  fe  vendent 
quand  elles,ont  perdu  leur  argent,  après  avoir 
£onfumé  leurs  meublas  &  leurs  habits  ;  delà 
tiennent  des  difputes,  des  meurtres,  des  ini- 
.mitiez  &  des  gaines  irréconciliables.  Voilà, 
inon  Frère  ,  des  défenfes  inutiles  chez  les 
Hérons,  rn%is  qu  on  dpyrpjit hm  faire  4aps 


^o       Dialogues    Dtr 
le  Païs  des  François  ;  ainfi  peu  à  peu  réfor- 
mant les  abus  que  l'intérêt  a  introduit  parmi 
vous ,  j'efpererois  que  vous  pourriez  un  jour 
vivre  (ans  loix  ,  comme  nous  faifons. 
L  a  h  o  N  T  A  N. 
*  Je  t'ai  déjà  dit  une  fois ,  qu'on  châtioif 
les  Joueurs,  on  en  ufè  de  même  envers  les 
ÎMaquereaux,& les  Courtifanes ,  fur  touten- 
vers  les  Cabaretiers,)orfqu'il  arrive  du  défoi> 
drechez  eux.  La  différence  qu'il  y  a ,  c  eftque 
nos  Villes  font  fi  grandes  &  fi  peuplées,  qu'il 
n'eft  pas  facile  aux  Juges  de  découvrir  les  me- 
chancetez  qu'on  y  fait.  Mais  cela  n'empê- 
che pas  que  les  Loix  ne  les  défendent  ,  & 
•on  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  remédier  à 
ces  maux.  En  un  mot -,  on  travaille  avec 
tant  de  foin  &  duplication  à  détruire  les  mau- 
vaises coutumes  ,  à  établir  le  bel  ordre  par 
tout ,  à  punir  le  vice  &  à   récompenfer  le 
mérite  ,  que,  pour  peu  que  tu  voulufles  te 
défaire  de  tes  mauvais  préjugez  ,  &  confi- 
.dérer.à  fond  l'excellence  de  nos  Loix,  tu  fe- 
rois  obligé  d'avouer  que  les  François  font 
gens  équitables  ,  judicieux  &  fçavans  ,  qui 
fuivent  mieux  que  vous  autres  les  véritables 
régies  de  la  Juftice  &  de  la  raifon, 

A    X>     A    R    I     O. 

Je  voudrois  bien  avoir  occafion  de  le  croi- 
re avant  que  de  mourir  r  car  j'aime  natu- 
rellement les  bons  François  ;  mais  j'apré- 
liendebien  de  n'avoir  pas  cette  confolatioii. 
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II' faut  donc  que  vos  Juges  commencent  les 
.premiers  à  fuivre  ies  JLoix  ,  pour  donner 
exemple  aux  autres ,  qu'ils  ceffent  d'oprirner 
les  Veuves  ,  lesQrpheldns  &  les  miferablesj 
qu'ils  ne  faiTent  pas  languir  les  procès  des  Pu- 
deurs ,  qui  font  des  voiages  de  cent  lieues  $ 
$n  un  mot ,  qu'ils  jugent  les  caufes  de  la  mê- 
me manière  que  le  grand  Efprit  les  jugera. 
Que  vos  Loix  diminuent  les  tributs  &  les  im- 
poinions  que  les  pauvres  gens  font.obligésde 
paier ,  fendant  que  bs  riches  de  tous  états  ne 
paient  rien  à  proportion  des  biens  qu'ils  pot     , 
fedent.  Il  faut  encore  que  vous  défendiez  aux 
.coureurs  de  Bois  d'aporter  de  Teau  de  vie 
dans  nos  Villages  pour  arrêter  le  cours  des 
ivrogneries  qui  sy  font- Alors  f  efpererai  qu£ 
peu-à-peu  vous  vous  perfectionnerez  ,  qug 
l'égalité  de  biens  pourra  venir  peu-à-peu  ,&: 
qu'à  la  fin  vous  détefterez  cet  intérêt  qui  eau- 
fe  tous  les  maux  qu'on  voit  en  E  urope  ;  anfi 
jn'aiant  mpen  ni  mien,  vous  vivrez  avec  la 
jneme  félicité  des  Hurons    C'en  eft  alfez 
pour  aujourd'hui.  Voilà  mon  Efclave  qui 
^vient  m'avertir  qu'on  m'attend  au  yillage* 
Adieu,  mon  cherïrére  ,  jufquJà  demain. 
L  A  h  o  N  T  a  n. 
Il  me  femble  ,  mon  cher  Ami ,,  que  tu  m 
n/iendrois  pas  de  fi  bonne  heure  chez  moi ,  fi 
tu  n'avois  envie  de  difputer  encore.   Pour 
$noi ,  je  te  déclare  ,  que  je  ne  veux  plus  en- 
trej  en  matière  ay  eç  toi  >  puifcjue  tu  'ÀM  pa$ 


ji     .    DiAtoGîjî$-  Dt; 
capable  de  concevoir  mes  raifonnemens,  n 
es  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  ta  Nation,  î 
fort  préocupé  de  tes  manières  fauvages ,  & 
fi  peu  porté  à  examiner  les  nôtres ,  comme 
il  faut  ,  que  je  ne  daignerai  plus  me  tuêi 
le  corps  &  famé* ,  pour  xe  faire  connôître 
l'ignorance  &   la  mifere  dans  lefquelles  o» 
voit  que  les  tturons  ont  toujours  vécu* 
Je  fuis  ton  Ami  ,  tu  le  fçais  ;  ajnfï  je  n'ai 
d'autre  intérêt  que  celui  de  te  montrer  le 
bonheur  des  François  ;  afin'  que  tu  vives 
comme  eux  ,  auffî-bien  que  le  r eue  de  ta 
Nation.  Je  t'ai  dit  vingt  fois  que  tu  t'ataches 
à  confiderer  la    vie  de  quelques  méchans 
François  ,  pour  mefurer  taus  les  autres  à 
leur  aulne  ;  je  t'ai  fait  voir  qu'on  les  châtioit; 
tu  ne  te  paie  pas  de  ces  raiions-là  ,  tu  t'ob- 
ftines  par  des  réponfes  injurieufes  à  nie  dire 
que  nous  ne  fommes  rien  moins  que  des 
hommes.  Au  bout  du  compte  j^  fuis  las  den- 
tèndre  des  pauvretez  de  la  bouche  d'un 
homme  que  tous  les    François    regardent 
comme  un  très-habile  Perfbnnage.  Les  gens 
de  ta  Nation  t'adorent  tant  par  ton  efprit, 
que  par  ton  expérience  &  ta  valeur.  Tu  es 
Chef  de  guerre  &    Chef  de  Confejl  ;  & 
fans  te  flatter  ,  je  n'ai  guère  vu  de  gens  au 
inonde  plus  vifs  &  pks  pénétrans  que  tu 
Tes  ;  ce  qui  fait  que  je  te  plains  de  tout 
mon  cœur  ,  de  ne  vouloir  pas  te  de'fàirede 
m  préjugez. 
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Tu  as  tort,  mon  cher  Frère  ,  en  tout  ce 
que  tu  dis ,  car  je  ne  me  fuis  formé  aucune 
fauffe  idée  de  vôtre  Religion  nide  voslLoix* 
l'exemple  de  tous  les  François  en  général  r 
m'engagera  toute  ma  vie ,  à  confidérer  tou- 
tes leurs  avions ,  comme  indignes  de  Thom* 
me.  Ainfi  mes  idées  font  juftes  ,  mes  prêjtxj 
gez  font  bien  fondez  ,  je  luis  prêt  à  prouver 
ce  que  j'avance.  Nous  avons  parlé  de  Re- 
ligion &  de  Loi* ,  je  ne  t'ai  répondu  que  te 
•quart  de  ce  que  je  pen fois  fur  toutes  les  rai» 
fonsquetu  m'as  alléguées;  tu  blâmes  nôtre 
manière  de  vivre  ;  les  François  en  général 
nous  prennent  pour  des  Bêtes,  les  JéfuiW 
nous  traitent  d'impies ,  de  fous ,  d'ignorans  &c 
de  vagabons,  &  nous  vous  regardons  tàxts fur 
le  même  pied.  Avec  cette  diférence  que  nous 
nous  contentons  de  vous  plaindre ,  fans  vous 
dire  des  injures.  Ecoute^  mon  cher  Frère  » 
je  te  parle  ians  paffion  ,  plus  je  réfléchis*' 
à  la  vie  des  Européens  &  moins  je  trouve 
de  bonheur  &  de  %ef!e  parmi  eux.  I!  y  i) 
fix  ans  que  je  ne  fais  que  peafer  à  leur  état* 
Mais  je  ne  trouve  rien  dans  leurs  adions  qui 
ne  foit  au-defibus  de  l'homme.,  &  je  regar- 
de comme impoffibleque  cela  puifTe  être  au-^ 
îretnent ,  \  moins  que  vous  ne  veuillreE  tous 
réduire  à  vivre  fans  le  Tien  'mte'Mims 
comme  nous  faifons.  Je  dis  donc  que  ce  que 
vous  aptllez  argent  ,  efl  le  démoa  des  éé- 
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irions ,  le  Tiran  des  François  ;  la  /ource  tje§ 
maux  ;  la  perte  des  arnes &  je  (epulçre  des 
vivans.  Vouloir  vivre  dans  les, Païs  de Taf- 
,§ent  &  conferver  fon  aine  ,  c'^ft  vouloir  (c 
jetteraujfençlduJLacpour^cqnlerver  fa  vie£ 
Jôr  rii  Tun  ni  l^Utre  ne  le  peuvent.  -Cet  ar- 
gent eftje  Père  de  la  luxure  ,  de  fimpudi- 
çitéy  de  l'artifice,  de  f intrigue,  du  menfonge, 
^de  la  trahifon  ,  de  la  mau  vaife  foi ,  &  géné- 
ralement de  tous  les  maufs  quiibnt  au  mon- 
,4e.  Le  Père  vend  (es  enfuis ,  Jes  Majris  vea- 
<dent  leurs  jFemmes  ,  les  femmes  trahiflent 
leurs  Maris  ,  les  {Fi  ères  (e  tuçnt ,  les  Amis  fe 
trahiiïeîit  ,  &  tour  pour  de  l'argent  :  Pis- 
moi,  je  te^prie  ,  fi  nous  a*ons  tort  après  ce- 
la de  nfc  Vouloir  point  ni  manier , jni  tr$mç 
$©ir  ce  ciâudic  argent, 

L   A  H  O   N   T  A   H. 

<Juoi  !|era-t-il  poffible  que  tu  raifoanerâs 
toujours  £  fqttemeht£  au  moins  écoure  un* 
lbis\en  ta  vie  avec  attention  ce  que  j'ai  en- 
vie de  te  dire.  Ne  vois-tu  pas  |>ien  ,  moo 
Ami ,  que  les  Nations  de  l'Europe  ne  pourr 
roient  pas  vivre  fans  Por  fy  l'argent ,  op  quel- 
que autre  chofe  prlcieufe.  Dcia  lesÇïentils- 
■jhorçmes'., Jes  Prêtres,  les  Marchands .&  mille 
^utx^Siïortes  degens^qui  n'ont  pas  la  force  de 
travailler  à  la  terre,  mpiiroieat  de  faim.  Com> 
jnent  nos  Rois  f&roient-ils  IjLois?  Quels  fol- 
,<dats  auroientvils?  Qui  e-ft  .celui  qui  voudront 
travailler  pour  eux,  ni  pow  qui  que  ce  foitl 
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^Quî  efl:  celui  qui  fe  rifqueroit  fur  la  merf 
Oui  eft  celui  qui  fabriqueroit  des  arm es  poitr 
d'autres  que  pour  foi  1  C  roi-moi  ,  nous  fe- 
rions perdus  fans  refïource ,  ce  feroit  un  Ca~ 
bos en  Europe,  uneconfufion  la  -plus*épott~ 
ventable  qurfe  puiffe  imaginer. 
Ad  a  r  i  o. 
Vraiment  tu  me  fais-là  de  beaux  contes^ 

^juand  tu  parles  des  GentilshommeSjdes  Mar- 
chands &  des  Pierres  /  eft  ce  qu'on  en  verrok; 
s'il  n  y  avoit  ni  Tien  ni  Mien  ?  Vous  feriez 
tpus  égaux  ,  comme  les  Hurons  le  font  en- 
tr'eux;  ceneferoit  que  les  trente  premières 
années    après  le  bannifTement  de  Yiniéïèt 
qu'on  verroit  une  étrange  défolation  %  car 
ceux  qui  ne  font  propres  qu'à  boire,  manger» 
dormir,&  fe  divertir*rnou  roient  en  langueu  jig 
mais  leurs  décendans  vivraient  comme  nous* 
Nous  avons  alfe  parlé  des  quaiitez  qui  doi* 
vent  com-pofer  l'homme  intérieurement  * 
comme  fonda  fagefle,  la  raifon,  l'équité,  SrCo 
quife  trouvent  chez  les  Huions.  Je  t'ai  fait 
voir  que  l'intérêt  les  détruit   toutes    chez 
vous  ;  que  cet  obftacîe  =ne  permet  pas  à  celui 
qui  connoîtcetintérêt  d'être  homme  raifon» 
lubie.  Maisvoions  ce  que  Thomme  doit  être 
extérieurement  ;  Premièrement  Vil  doit  fça* 
voirmarcher  ,  chalTer ,  pêcher ,  tirer  un  coup 
de  flèche  ou  de  fufîl  ,  fçavoir  conduire  ua 
Canot^  fçavoir  faire  la  guerre,  connoltre  lm 
bois,  être  infatigable  t  vivre  de  peu  dans 
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Foccafîon  ,  conftruire  des  Cabanes  &  des  Ca- 
nots ,  faire ,  en  un  mot,  tout  ce  qu'un  Huro» 
riait,  Voiîà  ce  <que  fapelleiinjiomme.  Car, 
;dis-méi ,  je  te  prie ,  rominende  millions  de 
gens~y  a*t  il  en  Europe ,  Jqvti ,  s  jls  étoient 
trente  Jieuësdans  desIForêts ,  avec  uniuiîl  oii 
xlesfiéches ,  ne  pourrojent  ni  .chafler  de  quoi 
Je  nourrir  ,  ni  même  trouver  le  chemin  d'en 
ibrtir.  Tu  vois  que  nous  trav^rfons  cent 
Jieuës  de  bois  fans  nous  égarer,que  nous  tuons 
Jes pifeaux  <k  les  animaux  à  coups  de  flèches, 
que  nous  prenons  c[u  poijlon  par  tout  où  H 
-j'en  trouve  ,  que  nous  fui vons  ks  gommes 
&  les  bêtes  fauves  à  Ja  pille  ,  dans  îes  prai- 
ries &  dans  les  bois  ,  l'Été  comme  l'Hiver, 
<qiïe  nous  vivons  de  racines  ,  quand  nous 
ibmmes  aux  partes  des  Iroquois  ,  que  nous 
Içavpns  manier  la  hache  &  le  couteau  ,  pour 
faire  mille  ouvrages  nous-mêmes.  Car  >  S 
nousfaifons  toutesxes  .chofes ,  pourquoi  né 
les  feriez- vous  pas  comme  nous  ?  N'êtes- vous 
pas  auffï  grands ,  auiïî  forts ,  &  auffi  rebu- 
tes? Vos  Artifansne  travaillent- ils  pas  à  des 
ouvrages  incomparablement  plus  difficiles  & 
plus  rudes  que  les  nôtres?  Vous  vivriez  tous 
jde  cette  maniere-ià  ,  vous  feriez  auffi  grands 
maîtres  les  uns  que  les  autres.  Votre  richciîe 
feroit ,  «comme  la  aotre^d^acquérir  de  la  gloi- 
re dans  le  métier  de  la  .guerre*  plus, on  pren- 
droit  cTefclaves,  moins  on  travailleroit;  enurj 
mot "?  vous  feriez  auflîi  heuixux  que  jïou&  J 
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L    A    H    O    N*   ?   A    N.  ^ 

'  Âpelles-tu  vivre  heureux ,  d'être  oblige 
de  gîter  (bas  une  mifèrable  Cabane  d'écorce,* 
de  dormir  fur  quatre  mauvaifes  couvertures 
de  Caftbr ,  de  ne  manger  que  du  rôti  &  du 
bouilli,  d'être  vétù  de  peaux,  d'aller  à  la  chaf- 
fedesCaftorSjdanslaplùsrudefaifonderan^ 
née  ;  de  Faire  trois  cens  lieues  à  pied  dans  des 
bois  épais ,  abatus  &  inacct  ffibles,  pour  cher- 
cher les  Irôquois  ;  aller  dans  de  petits  canots 
Te  rifquer  à  périr  chaque  jour  dans  vos  grands 
tacs,  quand  vous  voiagez.  Coucher' fur  la 
dure  à  la  belle  étoile ,  lorfque  vous  a  p  ra- 
diez'des  Villages  de  vos  ennetnis:  être  con- 
traints le  plus  Souvent  de  courir  fans  boire 
ni  manger ,  nuir&  jour  ,  à  toute  jambe ,  l'un 
deçà  ,  l'autre  de- là  ,  quand  ils  vous  pouffut- 
vent,  d'être  réduits  à  la  dernière  des  mifereSj 
îî  par  amitié  &  par  commiferition  les  Cou- 
reurs de  Bois  n'avoient  lai  charité  de  vous 
porter  dés  fûfils  ,  de  la  poudre,  du  plomb, 
du  fila  faire  dïs  filets ,  des  haches ,  dés  cou- 
teaux , dés  aiguilles,  désaïefnes  ,  des  ame- 
nons ,  dés  chaudières  ■;  &  plufiêurs  autres 
niarchaildifës, 

M  D   A   R   I   0. 

Tout  beau  ,  n'allons  pas  fi  vite,  le  jour 
eft  long  ,  nous  pouvons  parler  à  loifif  ,  l'un 
après  l'autre.  Tu  trouves ",  à  ce  que  je  vois  3 
tôiUes  ces  chofes  bien  dures,  ll'e'ft  vrai  qu'el- 
les féroient  extrêmement  pour  ces  François^ 
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qm  ne  vivent >  comme  les  bêtes ,  que  pour 
boire  &  manger  ,  &  qui  n>om  élé  é£ve2, 
que  dans  la  mollefle  :  mais  dis  moi  ,  je  t'en 
conjure  ,  qu'elle  diférence  il  y.  a  de  coucher 
ims  une  bonne  Cabane,  ou  (bus  un  Palais, 
de  dormir  fur  des  peau* de  Caftors  ,  ou  fur 
des  matelats  entre  deux  draps  ;de  manger 
du  rôti  &  du  femilli  ;  où  de  fales  pâtez  ,  & 
nigputs,  aprête&par  des  Marmitons  crafïeux?. 
Mn  fommes-nous  plus  malades  ou  plus  in- 
commode*que  les  François  qui  ont  ces  Pa* 
laissées  lits,  &  ces.  Cuifinicrs  ?  Hé  It&ijfc 
bienyaen  t-ii  parmi  vous  qui  .couchent  fur- 
la  panle  Vvfous  des  toits  ou  des  greniers  qua 
R  pluie-traverfe  de  toutes  parts,  &  qui  ont 
ëeja  peine  à  trouver  du  pain  &  del'cau  ?fpai 
ete  en  France \  j'en  parle  pour  l'avoir  vu. 
Tu  critique  nos  habits  de  peai»,  fans  rai- 
fon  ,  car  ils-  font  plus  chauds  &   réfiftentv 
Hiieuxà  la  pluie  que  vos  draps;  outre  qu'ils- 
ne  font  pas  fi  ridiculement  faits  que  les  vjft 
très  ,  aufquels  on  emploie  (oit aux  poches, 
ou  aux  i  ckez  ,  autant  d'étoffe,  qu'au  corps  de 
l'habit.  Revenons  à  la  ehafTe  du  Caftor du- 
vaut  l'hiver  ,  que  tu  regardes  comme  une 
chofeaffreufe,  pendant  que  nous  y  trouvons  . 
toute  forte  de  plaifir  &  les  commoditez  d'a- 
voir toutes  fortes  de  marchandifes  pour  leurs 
peaux.  Déjà  nos  efclaves  ont  la  plus  grande 
peine ,  fî  tant  eft  qu'il  y  en  ait  ».  tu  fçais  que 
la.  chafle  eft  le  plus,  agréable  diveruffemeiiu 
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m  nous  aions  :  celle  dé  ces  Animaux  étant 
?but-à-fait  plaifànte  .  nous  l'eftimous  aufli 
plus  que  tout  autre.  Nous  faifons -,  dis-tu  , 
une  guerre  pénible  ;  j'avoue  que :  lès  Fran- 
çois y  périrbient ,  parce  qu'ils  ne  fônt  pas  ac- 
coutumez de  faire  de  fi  grands  vbiages  à 
pied  ;  mais  ces  courtes  ne  nous  fatiguent  nul- 
lement ;  il  feroît  à  fouhaiter  pour  le  bien 
de  Canada  que  vous  eufliez  nos  taiens.  lie» 
U-oquois  ne  vous  égbrgeroient  pas,  comme 
ils  font  tous  les  jours  au  milieu  de  vos  Ha- 
bitations. Tu  trouves  auffi  que  te'nfque  de 
nos  petits  Canots  dans  nos  Voiages  eft  une 
fuite  de  nos  mifëres  ;  il  eft  vrai  que  nous 
ne  pouvons  pis  quelquefois  nous  difpenler 
d'aller  en  Canot.  Puifque  nous  n'avons  pas 
Finduftne  de  bâtir  des  Vaiffeaux;  mais  ces 
grands  Vaiffeaux  que  vous  faites  ne  penflent 
pas  moins  que-nos  Canots  ;  tu  nous  repro- 
ches encore  que  nous  couchons  fur  la  dure  à 
la  belle  étoile  ,  quand  nous  forantes  au. 
pied  des  Villages  des  Iroquois  ;  j'en  con- 
viens ;  mais  auffi-je  fçai  bien  que  les  foldats 
en  France  ne  font  pas ficom'mbdément que 
les  tiens  font  ici,  &'qu'ils  font  bien  contraints 
de  (e  gîter  dans  les  Marais  &  dans  les  fo  fiez 
à  la  pluie&  ad  vent.  Nous  nous  enfuïons ,;. 
ajoute- tù  ■;  à- toute  jambe  ;  il  n'y  a  rien  de  fi 
naturel  i  quand  te  nombre  des  ennemis  eit 
triple  ,  que  de  s'enfuir  ;  à  la  vérité  la  fati- 
gue de  courir  nuit  &  jour  »  fo"  manger ,  eft 
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La  h  ont  an. 
Hé  bien  ,  te  veux  donc  que  je  croie  les 
Huronsinfenfiblesà  leurs  peines  &  à  leurs 
travaux  *  &  qu'àiant  été  élevez  dans  la  pau- 
vreté &   les  Ifoufrantes  ,  ils  les  envilagent" 
d'un  adtré  œil  que  nous  ;  cela;  e£l  bon  pour 
ceux  qui  n'ont   jâmai§   forti  de  leur  pals  , 
qui  ne  connoiffent  point  de  meilleure  vie  que 
îa  leur,  & vqui  n'aiant  jamais  été  dans  nos 
Villes',  s'imaginent  que  nous  vivons  com- 
me eux  ;  mais  pour  toi  >  qui  as  été  en  Fian- 
cé ,  à  Québec  ;  &  dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre,il  méfemble  que  ton  goût  &  ton  difcer- 
nemènt  font  bien  fauvages ,  de  ne  pas  trou* 
vêr  Tétac  des  Européens  préférable  à  celui 
des  Burent  Y  a-t-ïl  de  vie  plus  agréable  & 
plus  délicieufe  au -monde,   que  celle  d'un 
nombre  infini  de  gens  ricliésà  qui  rien  ne 
manque?  Ilsont  de  beaux  Caroffes,  débeU 
les   Maifons  ornées  de  tapi ffêries  &  de  ta± 
bfeaux  magnifiques,  de  beaux  Jardins ,  oè 
fe  cueilknt  toutes  fortes  de  fruits  ,  des  Parcs  : 
où  fe trouvent  toutes  fortes  d'animaux  ;  des  ' 
Chevaux  &  des  Chiens  pour  chafîer  ;  de  ^ar- 
gent pour  faire  grofle  chère  ,  pour  aller  au%  L 
Comédies  &tuxjeux  ,  pour  marier  riche- 
ment leurs  enfans;  ces  gens  font  adorez  d© 
leurs  dépendant.  N %  tu  pas  vu  nos ^  Priâ- 
tes ,nos  Ducs  y,  nos  -Ma  ré  chaux  de  France»  * 
nos  Prélats  &  tin  milion  de  gern»  de  toutes  ' 
fortes  d'états 'qui  vivent  comme  des  ïù>is>  ' 
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à  ;qui  rien  ne  manque  ,  &  qui  ne  fe  fouvien* 

nent  d'avoir  vécu  que  quand  il  faut  mourir? % 

À   D«ARkI   o. 

Si  je  n'étois  pas  fi  informé  que  je  le  fuis 
de  tout  cequi  fe  pafle  en  France  >  de  que  mon  i 
voiage  de  Paris  ne.m'eût  pas  donné  tant  de, 
çonnoiflances  &  de  lumières ,  je  pourrois  me u- 
JaiiïtT  aveugler  par  ces  aparences  extérieures- 
de  félicité,  que  tu  me  reprefentes  ;  mais  ce- 
Prince,  ce  Duc,  ce  Maréchal,  &  ceBrélar,  . 
qui  font  les  premiers  que  tu  me  cites ,  ne  lonc .-> 
rien  moins  qu'heureux?à  l'égard  des  Hurons, 
<qyi  ne  connoiffent  d'autre  félicité  que  la 
tranquillité  d'ame  &ia  liberté.  Or  ces  grands 
Seigneurs  fé  haïflent  intérieurement  iesAins 
les  autres  j,  ils  perdent  le  fommeil ,  le  boire  &? 
le  manger  pour  faire  leur  cour  au  Roi,  pour 
faire  des  pièces  à  leurs  ennemis*  ils  fe  font  des>' 
violences  fi  fort  contre  nature ,  pour  feindre,, 
jdéguifer,  &  foufrir,  que  la  douleur  que  l'ame,  • 
en  r§flent  furpaffiè  l'imagination .   N-eft-ce L 
lien ,  à  ton  avis,,  mon  cher  Frère,  que  d'avoir  ; 
cinquante  ferpens  dans  le  coetu?  Ne  vaudroit* 
iJ  pa&mkux  jetter  Caroffes,  dorures ,  Palais  ,  , 
dans  la  rivière,  que  d'endurer  toute  fa  vie  tant 
dgmanire  ?  Sur  ce  pied-là  j^aîmerois  mieux  fî  > 
j'étois  à  leur  place,  être  Huron,  avoir  le  corps 
pud,  &  famé,  tranquille.  Le  corps  e/We  loge- 
ment de  l'ame,,  qu'importe  que  ce corps  ioïeu 
do/é,  étendu  dans  Un  Carofle ,  aflis  à  uneta^. 
bb  s  û ..cette. .Ai»e  le  tourmente  y  l'afflige  &  le^ 
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défole  ?  Ces  grands  Seigneurs,  du-je ,  (ont  ex»; 
pofezàladiigraceduRoi.àlainéddancede 

mille  fortes  de  perfonnes,  à  la  perte  de  leurs 
Charges,  au  mépris  de  leurs  ïemblabteî  en 
un  mot  leur  vie  molle  eft  traverfee  par  1  am- 
binon ,  1  orgueil  v  la  préemption  &  1  envie. 
Ils  lont  efclaves    de   leurs    pafltons  Ôt  de 
leur  Roi  ,   qui  eft  l'unique  François heu- 
reux s  par  raport  à  cette  adorable  liberté  dont 
il  jouit  tout  feul.  Tu  vois  que  nous  femmes 
un  millier  d'bommes  dans  nôtre  Village,  que 
nous  nous  aimons  comme  Frères ,  que  ce 
crai  eft  à  l'un  eft-aufervice  de  l'autre  .que 
les  Chefs  de  guerre,  délation  &  de  Con- 
■  feil ,  n'ont  pas  plus  de  pouvoir  que  les  autres 
Hnrons;  qu'on  n'a  jamais  vu  de.  quere  les  m 
de  médifances  parmi  nous;  qu'enhn  chacun 
eft  maître  de  ht-  même  ,  Si  fait  tout  cequ  il 
veut ,  fans  rendre  compte  à  perlonrie,  &  ianr 
qu'il  y  trouve  à  redire.  Voilà',  mbn  Fre- 
:  rtf,  ladiférenceqa'ilya  denousa  cesPnn-' 
cev,à  ces  Ducs,  &c  laiffant  à  part  tous  ceux 
oui  étant  âu-deffous  d'eux  doivent,  par  con» 
Soient,  avoir  plus  de  peines-,  deehagr» 
&*  d'embarras.'- 

Ilfaut  que  tu  croie ,  mon  cher  Ami ,  que 
comme  les  Hurom  font  élevez  dans  là  fati- 
gue &  dans  lamifere ,  ces  grands  Seigneurs^ 
lefont  de  même  dans  le  trouble ,  dans  l'am- 
bftiofti  &  iU?ne  vivroiençpas  fans  cela;  & 
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comme  e  bonheur  ne  cenfifte  que  dans  ]"■ 
«■g.nai.oo .  ifcfe  nourriftnt  de  vanité.  Cha 
h li?  S  eftlOTe  dans *>  ceeur  autant  qu 
na  jamais  voulu  pâ.ffer  en  France  ,  de  neu 

^  l*^"'^  <;"  *We,  c'eitêtre  fou 
cdl  erre  mfenaie ,  idolent.  Ilfaut  toûjour 
jvo,r  quelque  chofe  à  fouhaiter  pour  êt« 
S^!  un  hXmme  V*  %»roit  fe  borne, 
lerou  Huron.  Or  perfonne  ne  le  veut  être: 
la  vie  ferott -rnnuieufe.fi  l'efprit  ne  nous  pdr- 
«oit  a  defîrer  a  tout  moment  quelque  chofe 
de  plus-que  ce  que  nous, pofiedons  :  &.c'efi 
ce  qui  faude  bonheur  de  la  vie,  pourvu  que 
ce  ioit  pat-des  voies  légitimes.  v 

A    O»    A     R     i    o»5 

Quoi  !  n'efl-eepas  plutôt  mourir  en vivaik, 

que  de  tourmenter  Ion  efprit  à  toute  heure , 

pour  acquérir  des  biens  ;  ou  déshonneurs,  qui 

ivous  dégoûtent  dés  que  nous  en  jouWons  ? 

■d  afoibïir  fon  corps  &  d'expofer  fa  vie  pour 

former  des  entreprit  qui  échouent  le  plus 

iouvent?>Ët  puis  tu  me  viendras  dire  que  ces 

grands -Sagneurs  font  élevez  dans  l'ambition , 

&dans»fc  ticuHe-,  comme  nous  dans  le  tra- 

■vail  &  la  fatigue.  Belle  comparait  pour 

un  homme qaifçaitlire.&  écrire!  Dis-moi, 

jeté  prie,  ne  faut-il  pas,  pour  fe  bien  porter, 

que  ie  corps  rravailJe  &  que  l'efprit  fe  repo- 

âei  Au  mmmm  pour  détruire  fafancéY 
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qtie  le  corps  fe  repofe  ,  &  que  lefprit  âgif- 
fe  ?  Qu/avons-nous  au  monde  de  plus  cher 
que  la  vie?  Pourquoi  n'en  pas  profiter  ?  Les- 
François  détruifent  leur  fanté  par  mille  cau- 
fes  diférentes  ;.  &  nous  conférons  la  notre 
Jufqu'à  ce  que  nos  corps  foientufez  ;  farces 
que  nos  âmes  exemptes  de  paffions  ne  peu?-  - 
vent  altérer  m  troubler  nos  corps.  Mais  en*  - 
fin  les  François  hâtent  le  moment.de  leur r 
mort  par  des  voies  légitimes  ;  voilà  ta  con- 
clufion  ;  elle  eft'bellè  ,  anûrémentv&  digne 
de  remarque  !  Crois-moi ,  mon  cher  Frère  ,  , 
fonge  à  te  faire  Huron  pour  vivre  long -tems.  * 
Tu  boiras  ,  tu  mangeras,  tu  dormiras  »  6^' 
tu  chafleras  en.  repos  ;:  tu  feras  délivré^,  des  - 
pallions  qui  tiranifent  les.  François  ;:tu  n'au- 
ras xjue  faire  d'or  ,  ni  .d'argent ,   pour  être 
heureux;  tu  ne  craindras  ni  voleurs  >  ni  af- 
'faffiris,  ni  faux  témoins;  ^  fi  tu  veux  deve- 
nir le  ELôi  dé  tout  le  mondé ,  tu  n'auras  qu 4- 
l'imaginer- de  l'êsre  ,  &  tu  le  feras* * 

L  A,;H>-a  ^T  A  N^  ■  ^ 

Ecoute:,  il  feudroit  pour  ce^a  que  jéuffe  ; 
commis  en  France  de,  fi  grands  crimes  qu'il  * 
ne  me  fût  permis  d'y  revenir  que  pqur  y  être 
brûlé  ;  car ,  après  tout ,  je  ne  vois  point  de  me-  - 
tamorphofe  plu*  extravagante  à  un  François 
que  celle  de  Huron.  Ëft-cc  que  jspourrois- 
léfifter  aux  fatigues  dont  -nous  avons  parlé  l 
Aurois-je  la  patience  d'entendre  les  fots  rai- 
foonemens  de  vqs  vieillards  awtevos  jeançs* 
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gens,  comme  vous  fines ,  fans  les  contredit 
re  ?  Pourrois  je  vivre  de  bouillons  -,  de  pain ,  1 
de  bled  d'Inde  ,  de  rôti  &  boikJli ,  fans  poi- 
vre m  fel  ?  Pourrois  jeme  colorer  le  viiagè 
de  vingt  fortes  de  couleurs,  comme  un  fou  ?  f 
Ne  boire  que  de  l'eau  d'érable  ?  Afler  tout  ' 
nu  diïram  T£té,  me  (hivïr  de  vaiilelle  de 
bèis .  Maaccommoderors^  je  de  vos  repas  ccwi* 
tiiiueîs>oùîroisou  quatre cens  perfonnes  fe 
trouvent  pour  ydan-fer  deux  heures  devant 
&Daprè* ? Vivrors- je  aveodes  gens fans civiii- 
^  *  $®}  *  P01lr  tout  compliment ,  ne  fçavent 
qu'un  jethdnm;  Non  ,  mon  cher  AdÂm  ,  il 
eft  impoilibîe  qu'un  François  puiffé  être  Hu- 
ron-j  au  lieu  que  le  Kuron  fe'peut  faire  ai* 
fement  Françojs. 

A  ce  compte^là  tu  préférés  l'efdavage  à  te- 
liberté  5  je-n'en  fuis  pas  iurpris  ;  aarès  tou- 
te* les  chôfes  que  tu  m'as  foûcenuës.  Mais; 
fi  par  ha    rd   tu  ientrors  en  toi-même  ,  8c 
que  tu  ne  fùiTe  pas  fi  prévenu  en  faveur  des 
mœurs &  des  manières  des  François  ,  je  nç 
voi  pas  que  les  difieuke2 -dont  tu  viens  dé- 
faire mention;  fufleht  capables  de  fAmpê- 
cher  de  vivre  comme  nous.  Quelle  peine  - 
trouves-tu  d;âprouver  les  contes  des  vieilles 
gens,  comme  de$  jeunes?  N'as-tu  paslamê^ 
sue  contrainte  quand  les  Jé/ukes&  les  gens 
qm  font  au*deflu$  de  toi  y  difent  des  extra- 
vagances ?  Pourquoi  ne  vivreis-tu  pas  d© ^ 
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huilions  de  toutes  fortes  de  bonnes  viandes  . 
Les  Perdrix  ,  poulets  d'Inde  ,  lièvres  ,  ca- 
nards -,  Chevreuils  ne  (ont-ils  pas  bons  rot^' 
&  bouillis  i?A'quoi-fert  le  poivre,- le  iel  6F 
mille  autres  épiceries ,  fi  ce  n'eft  a  ruiner  la- 
tente ?  Au  bout  de  quinze  jours  tu  ne  iop 
geroisplus  à  ces- drogues.  Quel  mai  te  re- 
roient  les  couleurs-  fur  le  vifage  ?  Tu  te- 
mets  bien  delà  poudre  8r  de  Teffence  aux 
ekeveux>,  &  même  fur  les  habtts  ?N  ai-jeu- 
pas  vu  des François  qui  portent  des  mou- 
ftaches,  comme  les  chats  s  toutes  couvertes 
de  cire  l  Pour  la  boifïbn  d'eau  d'érable  elle 
eft  douce,  falutaire  ,  de  bon  goût  &  fortifie 
h  poitrine  ne  t'en  ai  vit  boire  plusde  qua- 
tre fois.  Au  lieu  que;  le  vin  &  1  eau-de- 
vie  détrtnfent  la   chaleur  naturelle- ,  atoi-; 
bliQent  l'eftomac   ,  brûlent    le  fang  ,  en- 
yvrem  ,  &  caufenc  mille  défordres.  Q|ef- 
le  peine  aurois-tu  d'aller  nû  pendant  qu  ils 
fait  chaud?  Au  moins'tu  vois  que  nous  nele- 
fommes  pas  tant  que  nous  n'aions  le  devant 
&  le  derrière  couverts.  If  vaut  bien  mieux- 
aller  nû  que  de  fu&it  continuellement  fous 
le  fardeau  de  tant  de  vétemens  les  uns  fur^ 
les  autres.  Quel  embarras  trouves-tu  enco-* 
re  de  manger,  chanter  &  danfefen  bonne. r 
Compagnie?  C3lane  vaut*  il  pas  mieux  que.; 
d'être  feu!  à  Table  ,  ou  avec  des  gens  qu  ow- 
n'a  jamais  ni  vus  ni  connus  ?Il  ne  refteroi* 
plus  donc  qu'tvivre  fans  compUmens^aveer 
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ras  gens  incivils.  C'eft  une  peine  qui  te  pi^ 
rèic  afltz  grande,-qui  cependant  nefeft  pointi 
pis-moi  Ja  civilité  fie  ïe  réduit-eile  pas  à  1$ 
Bienféance  &  à  l'affabilité  ?  Q^'eft-ce  que 
bienféance  f  N'eft*  ce  pas  une  gêne  perpétuel 
le  ,  &  une  affectation  fatiguante  dans  les  pa- 
roles y  da'ns  (e$  habits ,  &  dans  fa  contenance  ?■ 
Pourquoi    donc  aimer   ce  qui  embarafle  ? 
Qit'cft  "ce queraffibilité ?N'èft  repas ailûrer 
lèsîgens  de  notre  bonne  volonté  à  leur  rendre 
fervice  ,  par  des  careffes  &  d'autres  fignes 
extérieurs?  Comme  quand  vous  dues  à  touc 
moment  ,  Monfyut  ;  je  fois  vom  fervkeur^ 
vùus  pouve^difpofir  de  moi.  A  quoi  toute* 
ces  paroles aboutiffent  elles  ?  Pourquoi  men- 
tir à  tout  propos ,  &  dire  le  contraire  de  ce- 
qu'on  penfe  ?  Ne  re  femble-ril  pas  mieux  de 
parler  comme   ceci.   Te  voila  dam  ,  fort  l&< 
Uen  venu  ,  car  je  t'honort  :  N'eft-ce  pas  une 
grimace  éfroïable  5  que  de  plier  dix  fois  (on 
corps ,  baiflér  la  main  jufqirà  terre,  dédire 
à  tous  momens  5  je  vùus  demande  fmdon,  à 
vos  Princes ,  à  vos  Ducs ,  de  autres  dont  nous  » 
venons  de  parler  ?Sçachè,  mon  Ffere,  que 
ces  feules  foûmiffions  me  dégoûteroient  en* 
tierement  de  vivre  à  i'Européene,  &  puis  tu 
me  viendras  dire, qu'un  Huron,feferoit  ai- 
fément  François!  il  trouveroit  bien  d'autres 
dificultez  que  celles  que  tu   viens  de  dire0 
Car  fuppofons  que  dès  demain  je  me  rifle 
piançois ,  il  faudrou  commencer  par  être- 
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Chrétien  ,  c'eft  un  point  dont  nous  parlâmes 
aflfez  il  y  a  trois  jours.  Il  faudrait  me  taire 
fiïre  la  barbe  tous  les  trois  purs ,  car  aparem- 
ment  dès  que  je  ferois  François, je deviendront 
veiiv.&  barbu  commeunebête  ;  cette  feule  m- 
commodité  me  paroît  rude,  N'eft-d  pas  plus 
avantageux  de  n'avoir  jamais  de  barbe ,  ni  de 
poil  au  corps  ?  As-tu  yû  jamaisde  Sauvage  qui? 
«n  ait  cul  pourroîs  je  réaccoutumer  à  pai> 
fer  deux  heures  à  Rhabiller,  à  m'accommo- 
der,  à  mettre  un  habit  bleu,  des  bas  rouges  , 
un  chapeau  noir ,  un  plumet  blanc ,  &  des^u- 
bans  verts  l  Je  me  regarderok  moi-mem^ 
comme  un  fou  JEt  comment  pourrois-je  chaîv 
ter  dans  les  rues,  danfer  devant  les  miroirs^ 
ïetter  ma  ...perruque  tantôt  devant,  tantôt  der* 
riere?  Et  comment  me  réduirois-je  à  faire  des; 
révérences  &  des  proftemations  àjde  fuperbes 
foux;  en  qui  je  ne  connofo  rois  d'autre  m  en* 
te  que  celui  de  leur  naiffance  &  de  leur  fortu- 
ne ?  Comment  verf  ois- je,  languir  les  néceffî- 
teux  ,  fans  leur  donner,  tout  ce  qui  feroit  z^ 
moi?  Gomment  porterois-je  Tépée  fans  exter- 
miner un  tas  de  fcélerats  quittent  aux  Ga- 
lères mille  pauvres  étrangers ,  les  Algérens  9. 
Salteins,Tnpolins ,  Turcs,  qu  on  prend  fur 
leurs  Gôtes,&  qu'on  vient  vendre  à  MarleiW 
le  pour  les  Galères /qui  naiant  jamais  fait  de 
mal  à  perfonne  font  enlevez  impitoïablement: 
de-leur  Pais  natal,  pour  maudtre^mille  fois  le: 
jour y.  dans  les  chaînes  :,  peix  &  mère  8,vie ;*,  > 
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£%  '  ,t't?IVvc,s  &  !•»  grand  eiprit,  Mhâ 
ianguifTent  les  Iroquots  qu'on  y  errvoia  il  ya 
i?mm:  Me  feroi^i!  poffibk  de  faire  ni  dfrc- 
du  mddèrocs  amis ,  de  carefler  mes  ennemis, 
de  mxmvrer  par  compagnie  ,  deméprifer 
&  bafouer  les  malheureux,  d'honorer  .  I«* 
médians  &  de  traiter  avec  eux  ;"de  me  réjoifo 
ou  mai  d  autrui ,  de  louer  un  homme  de  fV 
méchanceté  ;  d'imiter  les  envieux »,  fcs  traî* 
ti-esvles  flâteurs  ,,  les  irtconftans ,  les  men- 
teurs -,  les  orgueilleux,  les  avares ,  les  inté- 
relfez-,  les  raporteurs  &  lés  gens  à  double  in- - 
tention  ?  Aurois-je  l'indifcretion  deme  vanter 
de  ce  que  j'aurois  fait,  &de  ce  que  jen'au- 
î-ois  pas  fait  ?:Aurois  >e  la  balïeffe  de  ramper 
comme  une  couleuvre  aux  pieds  d'un  Sèi* 
gneur ,  qui  fe  fait  nier  p^r  fes  valets  ?Mt  com- 
ment pourrois- je  ne  me  pas  rebuter  de  fés 
refus?  Non,  mon  cher  Frère,  je  ne  içaurois 
être  Français  ;  j'aime  .bien  miteux-être  ce  que 
F  fuis ,  que  de  pafTèr  ma  vie  dans  ces  chaînes  ■ 
Eft-il  pcffiblequenôrre  liberté  ne  t'enchante 
pas  !  peut-on  vivre  d'une  manière  plus  aifée 
q*ue  la  nôtre  ?  Q^iand  tu  viens  pour  me  voir 
dansma  cabane,  mafèmme&  mes  finies  ne  te 
laiflent-ellés  pas  feules  avec  moi ,  pour  ne  pas 
interrompre,  nos converfations  ?  De  même , 
quand  tu  viens  voir  ma  femme,  ou  mes  filles 
netelâifTe-t'onpasfeulaveccel.ledesdeuxqtie 
tu  viens  vifiter  ?  N'es- tu  pas  le  maître  en  quel- 
«pe  «abane  du  Village,  oùtupuiflès- aller /.de- 
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demander  à  manger  de  tout  ce  que  tu  içais  £ 
avoir  de  meilleur  ?  Y  a-t'il  des  Murons  qui- 
aient  jamais  refufé  à  quelque  autrefa  chafle,. 
ou  fa  pêche ,  ou  toute  ou  en  partie?  Neco"- 
fons-nous  pas  entre  toute  la  Nation  lesCaltors 
denoschaffes,  pourfuplëer  à  ceux  qui  m  en 
ont  Pû  prendre  fuffifamment  pour  acheter 
les  marchand ifes  dont  ils  ont  befoin  ?  In  en 
ufons-nous  pas  de  même  de  nos  bledsd  Inde  r 
envers  ceux  dont  les  champs  n  ont  (ça  rapor- 
ter  des  moiffons  fuffifaotes  pour  la  nourriture 
de  leurs  familles?  Si  quelqu'un-d'entre-nous 
veut  faire  un  canot,  ou  une  nouvelle  caba- 
ne, chacun  nenvoie-t'il  pas  fes  efclaves  pour 
y  travailler  -,  fans  en  être  prié  ?  Cette-vie-là, 
cil  bien  difêrente  de  celle  dès  EuropeansT 
qui  feraient  un  procezpour  un  bœuf  ou  pour 
un  cheval  à  leurs  plus  proches  parens  ?  Stun 
fils  demandé  à  fon  père, .ou  le  père  .a-ion i  hls, 
de  l'argent ,  il  dit  qu'il  n'én>a  point-  jJi  deux-. 
François  qui  feconnoiffent  depuis  vingt  ans, 
qui  boivent  &mangent  tous  les  jours  enlem> 
bie  ;  s  '-en.  demandent anffi  l'un  à  1  autre,  ils 
dirent  qu'ils  n'en  ont  point.  Si  de  pauvres 
raiférables ,  qui  vont  tout  nuds ,  décharnez , 
danslesruës,  mouransde  faim  &  de  mifére, 
mendient  une  obole  à  des  riches  ,  ils  leur 
épondent  qu'ils  n'en-cmt  point.-  Après  cela , 
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comment .avez--vous  la .préfômptiomdejpre- 
tendre  avoir  un  libre  accez  dans  le  Pàïs  du 
grand  ETprit  fSY  a-tlL  un  feui  homme  .au* 
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,  Pionde  qu,  ne  connoiffe ,  que  le  mal  eft  COn 
m  nature  &  qu'il  n'a  $  été  Crég  <™« 
îaire  ?  Quelle  efpérancë  peur  avoir  ut, f  Chré 

la  vie?. Il  faudroit  qu  i;1  erût  qi!€rame  meur 
avec  ie  corps.  Mais  je  ne  croies  qu'il  fi 
trouve  des  gens  de  cette  opin ton.  Or  fi  ell< 
m  immortelle  ,  comme  vous  h.  croiez  & 
qne  vous  ne  vous  trompiez  pas  dans  l'ôni: 
mon  que  vou*  avez  de  l'enfer  &  des  pétheâ 
qui  conduifent  ceux  qui  les  commettent, 

pasCmar  *  '  '*  '  V°S  ^  ^  &" chauffèron^ 
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Ecoute ,  Adai io ,  je  croï  qu'il  eft  inutile 
>  que  nous  raifonnions  davantage  ;  je  vois  que 
tes  rarfens  n'ont  rien  de  lolide;  je  t'ai  dit  cent 
fois  q«e  1  exemple  d&  quelques  méchante 
gens,  ne  concluoit  rien  ;  tu  t'imagines  qu'il 
nya  point  d'Européen  qui  n'ait  quelque  vice 
p:arr,culier:cacM  ou  connu  ;  jWroïs  beau  te 
prêcher  le  contraire  d'ici  à  demain  ,  ce  feroit 
en  vain  :  car  tu  ne  mets  aucune  diféience  de 
1 homme  d'honneur  au  fcélerat.  T'a  u  rois 
freau  te  parler  dix  ans  de  fuite ,  tt,  né  démori 
drois  jamais  de  iamauvaiJc  opinion  que  tu 

n6tre°Rmr  '  &dtS  ^  Wfe'^S^ 
notre  Religion  ,  nos  Lo.x:,  &  nos  manières. 

Je  voudras  qu'il  m'eut  coûté  cent  Caftors 

<?i<e  tu  jçudè  aullï-bien  lire  &  écrire  qu'un  < 

Brançois  ;  je  luis  perliiadé  que  tu  n*infift©w 


-ibis  plus  à  méprifer  fi  vilainement  Theureu- 
île  condition  des  Européens.  Nous  avons  va 
en  France  des  Chinois  &  des  Siamois  qui  font 
des  gens  du  bout  du  monde  ,  qui  font  eu 
toutes  chôfes  plus  opotez  à  nos  manières 
que  les  Hurons  ;  &  qui  cependant  rie  Je  pou> 
voient  laffer  ai  cfadmiÉer  vôcre  manière  de 
vivre.  Pour  moi ,  je  t'avoue*  que  je  ne  con~ 
4ois  rien  à  ton  obftinatian. 

A  b   a  a  x   o. 
Tous  ces  gens-là  ontl'efprit  auffi  mal  tour* 
m  que  le  corps.  J'ai  va  certains  A  mbafladeurs 
deces'Nâtions  dont  tu  parles.  Les  Jéfuites  de 
Paris  me  racontèrent  quelque  hiftoite  dé 
leurs  Pais.  Ils  ont  là  tien  &  le  mien  eritr'eux , 
.comme  les  François  ;  ils  connoiflent  l'argent 
auffi-bien  que  les  François;  &  comme  ils  font 
plus  brutaux,  &  plus  intéreflez  que  les  Fran* 
^ois ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu'ils  aient 
aprouvé  les  manières  des  gens  qui  les  traitant 
avec  toute  forte  d'amitié  ,leur  faifoient  enco- 
re des  prefens  à  "fënya  les  uns  des  autres.  Ce 
ifeft  pas  fur  ces  gens- là  que  les  Hurons  fe» ré- 
gleront. Tu  ne  dois  pas  t'offenfer  de  tout  ce 
que  je  t'ai  prouvé  ;  je  ne  méprife  point  les 
Européens,  en  leur  prefence;  je  mécontente 
de  les  plaindre.  Tu  as  raifon  de  dire  que  je  ne 
fais  point  de  diférence  de  ce  que  nous  apel- 
ions  homme  d'honneur  à  un  brigand.  J'ai  bien, 
peu  d'efprit ,  mais  il  y  a  afTez  de  tems  que  jb 
traite  avsc  les  François,  pour  fçav^ir  ce  qu'ils 
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entendent  par  ce  mot  d'homme  d'honnew 
Ce  n  eft  pas  pour  le  moins  un  Huron  ;  car  ue 
Huron  ne  connoît  point  l'argent ,  &  fans  ar- 
gent on  n  eft  pas  homme  dTjonneur  parmâ 
mms.  Une  me  ferait  pas  dificile  de  faire  un 
homme  d'honneur  de  mon  efclavei  je  n^i 
qu  à  le  mener  à  Paris,  &  luifournir  cent  p& 
«juetsdeCaftors  pour  la  dépenfe  dam  carofTe, 
4*  de  dix  ou  douze  valets,  il  n'aura  pas  plutôt 
un  habit  doré  avec  tout  ce  train ,  qu'un  cha- 
cun le  faluëra  ,  qu'on  introduira  dans  ks 
meilleures  tables  ,  &  dans  les  plus  célébra 
compagnies.  Il  n'aura  qu'à  donner  des  repas 
aux^Gentil&hommes^  des  prefens  aux  Dames, 
il  paflera  par  tout  pour  un  homme  d'efprit* 
ée  mérite  &  de  capacité;  on  dira  que  c'eû 
leRoi  desHurons;  on  publiera  par  tout  que 
ion  Païs  eft  couvert  de  mines  d  or ,  que  c  eft 
Je  plus  puiflant  Prince  de-  l'Amérique  ;  qu'il 
eft  fçavant ;  qu'il  dit  les  plus  agréables  chofes 
du  monde  en  con  verfation  ;  qu'il  eft:  redoute 
detousfesvoifins;  enfin  ce  fera  un  homme 
^honneur ,  tel  que  la  plupart  des  laquais  la- 
deviennent  en  France;  après  qu'ils  ont  fçû 
trouver  te  moien  d'attraper  affez  de  richefler 
pour  paroître  en  ce  pompeux iquipage ,  par 
mille  voies  infimes  &  déteftables.  Ha  I  mon 
cher  Frère ,  fi  je  fçavois  lire,  je  découvrir 
rois  de  belles  chofes,  que  je  ne  fçai  pas,  & 
tu  n'en  ferois  pas  quitte  pour  les  défauts  que 
j'ai  remarques  parmi  ks  Européans  ;  j'eqt 


iprendrois  bien  d'autres,  en  gros  &  en  dé- 
tail ,  alors  je  croi  qu'il  n'y  a  point  d'état  ou 
de  vocation  fur  lefquelsje  ne  trouvafie  bien 
à  mordre.  Jecroi  qu'il  vaudroit  bien  rnieu& 
pour  les  François  qu'ils  ne  fçuffentniJjre  ni 
écrire  ;  je  voi  tous  les  Jours  mille  .=difpute* 
ici  entre  iesxoureurs  de  bois  pour  les  écrits, 
lefquels  n'a  portent  que  des  chicanes  &  des 
j>rocçz.  Il  ne  faut  qu'un  morceau  de. papier* 
pour  ruïner  une  famille  ,  avec  une  lettre 
h   femme  trahit  fon  mari.,    &   trouve  le 
moien  de  faire  ce  qu'elle  veut;  la  mère  vend 
îâ£l!e;  les  fauffaires  trompent  qui  ils  yeu~ 
Jent*  On  icrit  tous  les  jours  dans  des  livret 
4es  menteries  ,  &  des  impertinences  horri- 
èles  ;  &  puis  tu  voudrois  que  je  tçuffe  lire 
&  écrire  ,  gamine  les  François  ?  Non  ,  mon 
Frère  ,  faime  mieux  vivre  fans  le  fçavoir*, 
que  de  lire  &  d'écrire  des  chofes  que  les 
Hurons  ont  en  horreur.  Nous  avons  allez  de 
nos  Hiérogiifes  pour  ce  qui  regarde  la  chaffe 
Se  la  guerre ..;  tu  fçais  bien  que  les  caraiâérea 
que  nous  faifons  autour  d'un  arbre  pelé ,  en 
certains  paffages ,  com prennent  tout  ) e fu ccez 
d'une  chaffe  -,  ou  d'un  parti  de  guerre;  que 
■'$aus  ceux  qui  voient  ces  marques  les  enten- 
dent. Que  faut-il  davantage:?  La  communauté 
de  bkns  des  Hurons  n'a  que  faire  d'écriture, 
il  n'y  a  ni  pofte ,  ni  chevaux  dans  nos  Forets 
pour  envoier  des  couriers  I  Québec  ;  nous 
ftiforjs  la  paix  &  la  guerre  £a»s  écrit*  feute- 


ï 


9$  Dt  A   L  oc  «1  S     t><U 

ment  par  des  Ambafladeurs  qui  portent 
parole  de  la  Nation.  Nos  tf&  C'^U 
suffi  fans  écrits.  A  l'égard  des  fciencesT 
vous  eoonoife ,  eI!«  nous  /croient  inu  iS 
car  pou, -h  Géogrqhie,  nous  ne  voulons  S 

Jou.sembaraffefi:eipritenlifantdesli.v    sd 

Voiages  qui  te  contredirent  tous,  &  nous  n 

iomm.es  pas  gen«i  quitter  nôtre  Païs  don 

nous  connoiffons  <omme  tu  fçais ,  jufou'aI 

tnomdre  pettt  rtnffeau  ,  à  quaîre  cens  M 

a  la  ronde  ÏAjlmmmk    ne    nous  eft  pa 

plus  avantageuse  ,  car  nous  comptons  U 

années  par  Lunes ,  &  nous  d.fonsT*  tm 

dKmets  pour  .dire  tant-d  années.  La  NavZ 

mn  encore  moins,  car  nous r^ons  pointdc 

Vaiflèaux.  Les  Fomfium*,  non  ,pL  ,  ua 

Jorr  de.iim?k,  panades  nous  gaLtit .  <£ 

flécher*  desfurprife  de  nos  ennemis,  à  qu 

1  artillerie  eft  inconnue.  En  un  mot,  vivant 

comn^nons  vivons,  récriture  ne  nous  fer- 

viroit  de  rien.  Ce  que  je  trouve  de  beau  , 

e  eft  l  Arithmétique  ;  il  fauc  que    e  YsvoJ 

que  cette  ference  me  plaît  infiniment,  quoi- 

quepourtanteeux  qui  la  fçavent  nelaiffent 

p»  de  faire  de  grandes  tromperies  ;  auffi  je 

a  aune  de  toutes  les  vocations  des  François , 

que  e  commerce,  car  je  le  regarde  comme  la 

pluslegmrae   &qm nQm eft k         nécdIaj_ 

fe.  Les  Marchands  nous  font  plariî,-  ;.  quel- 

ques-tins jiousportentqueîquefois  de  bonnes 
marchandées,  il  y.  en  a  de  bons  &.  d'équita- 
bles , 
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lies,  qui  Te  contente  de  faire  un  petit  gain.I!s 
rifquent  beaucoup;  ils  avancent  Jls  prêtent* 
Us  attendent;  enfin  je  connois  bien  des  Né- 
gocions qui  ont  ramejufte_.&  raifonnabte;&: 
à  qui  nôtre  Nation  ett  très-redevable  ;,  d'au- 
tres pareillement  qui  n  ont  pour'but  que  de 
-gagner  exceffivement  fur  des  marchandées  de 
belle  aparence ,  &  de  peu  de  ra  poi  t ,  comme 
fur  les  haches ,  les  chaudières  ,  la  poudre  „ 
les  fu fils,  &c*  que  nous  n'avons  pas  le  talent 
de  connoître.  Cela  te  fait  voir  qu'en  tous  les 
états  des  Européans,  il  y  a  quelque  chofe  à 
redire  ;  il  eft  très-con'ftant  que  fi  un  Mar- 
chand n'a  pas  le  cœur  droit ..,-'&  s'il  n  a  pas 
aflez  de  vertu  pour  réfifter  aux  tentations  di- 
verfes  aufquelles  le  négoce  l'expofe  ,  il  viole 
à  tout  moment  les  Loix  de  la  juftice,  de  l'é- 
quité ,  de  la  charité ,"  de  la  {intenté ,  &  de  k 
bonne  foi.  Ceux-là  font  méchans  ',  quand  ils 
nous  donnent  de  mauvaifes  marchandifes  9. 
en  échange  de  nos  Caftors  ,  qui  font  des 
peaux  où  les  aveugles  mêmes  ne  fçauroient 
fe  tromper  en  les  maniant.  C'eft  allez  ,moa 
cher  Frère,  je  me  retire  au  Village  ,  où  je  t'at- 
tendrai demain  après-midi. 

L    A    H    O    N    T     A    H. 

Je  viens  jAdario,  dans  ta  Cabane  ,  pont 
y  vifiter  ton  grand  Père  qu'on  m'a  dit  être  à', 
l'extrémité.  Il  eft  à  craindre  que  ce  boa 
Vieillard  ne  foit  long-tems  incommodé  de  .h 
douleur  dont  il  fe  plaint.  Il  me  fembie  qu'ira 
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iomme  comme  lui  de  foixante  &  dix  ans 
pourroit  bien  s'empêcher  d'aller  encore  à  la 
.chafle  des  Tourterelles.  J'ai  remarqué  ,  de- 
puis long-tems  que  vos  vieilles  gens  font  tou- 
jours en  mouvement  ,:&  en  aâion  ;  c'eft  lé 
^moien  d'épuifer  bien  vite  le  peu  de  forces 
.qu'il  leur  reflet  Ecoute,  il  faut  envoier  un 
des  -Efclaves  che&  mon;Qiirurgien  ,  qui  en- 
tend âffez  bien  la  médecine *  &  je  fuis  afiûré 
qu'il  le  foûlagera  dans  le  moment  ;  fa  fièvre 
.-eft.fi  peu  de  chofe  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'a- 
ïprehenderpour  fa  vie  3  à  miains  qu'elle  n'aug- 
iîiente« 

Â  D  a  r  i  o. 
Tu  fçais  bien  ,  mon  cher  Trere  ,  que  je 
fuis  l'ennemi  capital  de  vos  Médecins  ,  de- 
puis que  j'ai  vu  mourir  entre  leurs  main^ 
dix  ou  douze  perlonnes ,  par  la  tirannie  de 
leurs  xemides.  Mon  Grand  -  Père  que  ta 
prens  pour  un  homme  de  foixante  &  dix 
ans  £n  a  98.  il  s'eft  marié  à  30.  ans.  Mon 
père  ?en  a  52.  &  j'en  ai  35.  il  eft  vrai 
qu'il  eft  d'un  ton  texnperamment  &  qu'on 
pç  lui  donnerait  pas  cet  âge-là  en  Euro- 
pe #  où  les  gens  finirent  de  meilleure  heu- 
je.  Je  te  ferai  voir  quatorze  ou  quinze 
Vieillards  ,  un  de  ces  jours  >  qui  paflent 
.cent  années  ,  un  qui  en  a  cent  vingt  &  qua- 
tre ,  &  il  en  eft  mort  un  autre  ,  il  y  a  iïx 
ans»  qui  en  avoit  près  de  cent  quarante  :  A 
l'égard  de  l'aquation  que  tu  condamnes  dans 
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ces  Vieilles  gens ,  je  puis  t  allure r  qu  au  con- 
traire s'ils  demeuroient  couchez  fur  leurs  nat* 
tes,  dans  la  Cabane  ,  &  qu'ils  ne  fiffent  que 
boire  ,  manger  &  dormir  ,  ils  deviendroient 
lourds,  pefâns  ,  &  incapables  d'agir  ;  &  ce 
repos  continuel  empêchant  la  tranfpiratioft 
inienlïble  ,  Jes  humeurs ,  qui  pour  lors  cefle^ 
roient  de  tranfpirer,feremêleroientavec  leut 
languie;  de-là  furviendroitque  par  des  e£» 
fets  naturels  leurs  Jambes  ôc  leurs  reiris  s'a- 
foibliroient  &  fe  décherroient  à  tel -point 
qu'ils  mourroient  de  phtilie.  C'eft  ce  que 
nous  avons  obier vé  depuis  long-tems  ,  chez 
toutes  les  Nations  de  Canada.  Les  fongleuts 
doivent  venir  tout  à  l'heure  pour  le  fongler* 
&  fçavoir  quelle  yiande  ou  poiflfon  fa  maladie 
requiert  pour  faguériibn.  Voilà  mes  Efcla- 
Tes  prêts  pour  aller  à  la  chafîe  >  ou  à  la  pêche» 
Si  tu  veux  bien  t 'entretenir  un  couple  d'heu- 
res ^lvgc  moi ,  tu  verras  les  lingeries  de  ces 
Charlatans  ,  que ,  quoique  nous  les  connoif- 
iïons  pour  tels  lorfque  nous  fommes  en  fan» 
té  ,  nous  fommes  ravis  &  confolez  de  les 
voirquand  nous  avons  quelque  maladie  dam- 
igereufe. 

L    A     H     O    N     T    A    Y*.- 

C'eft  qu'alors ,  mon  cher  Adario  *  nôtri 
cfprit  eft  aufli  malade  que  nôtre  corps  ;  il 
en  eft  de  même  de  nos  Médecins  ,  tel  les  dé* 
sefte ,  &  les  fuît ,  quand  il  fe  porte  bien  >quif 
îîialgréla  connoiflance  de  leur  Art  intertain, 
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:fie  laiffe  pas  d'en  convoquer  une  douzaine* 
M  d'autres  ,  qui  fans  avoir  d  autre  mal  que 
.celui  qu'ils  s'imaginent  avoir  \  détruifeni 
Jeurs  corps  par  des  remèdes  aufquels  la  for- 
£e  des  chevaux  fuccomberoit.  J'avoue  que 
parmi  vous  autres  on  ne  voit  point  de  ces  for- 
■xes  de  fouxMà  ;  mais,  en  récompenfe  ,  vous 
ménagez  bien  peu  vôtre  famé  ;  car  vous  cou. 
rez  à  la  chaffe  depuis  le  matin  jufqu'au  foir 
tous  nus  ;  &  vous  danfez  trois  ou  quatre 
heures  de  fuite  jufqu  à  la  fueur  ;  &  les  jeux 
de  la  ba!!e  que  vous  difputez  entre  fix  ou  fept 
cens  perfonnes  ,  pour  la  pouffer  une  demi- 
fieuë  de  terrain  deçà  ou  delà  ,  fatiguent  ex- 
trêmement vos  corps  j  ils  en  affoibliffent  les 
parties  ;  ils  diflipent  les  efprits  ;  ils  aigrilfent 
la  mafle  du  fang  &  des  humeurs  ,  .&  trou- 
blent la  liaifon  de  leurs  principes.  Ainfi \ 
tel  homme,  parmi  vous,  qui  aurait  vécu  plus 
de  cent  ans  ,  eft  mort  à  quatre- vingt. 

A    D    A     R     I    O. 

Quand  même  ce  que  tu  dis  feroit  vrai* 
<]U3importe-t'il  à  l'homme  de  vivre  fi  long- 
t€ms?p.uifqu'au  deflus  de  quatre-vingts  la 
vie  eft  upe  mort  ?Tes  raifons  font^peut-être, 
juftes  à  l'égard  des  François. qui  généralement 
pateffeux  déteftent  tout  exercice  violent  ; 
ils  font  de  la  nature  de  nos  vieillards  ,  qui  vi- 
vent dans  une  fi  molle  indolence  ,  qu'ils  ne 
fortenc  de  leurs  Cabanes  que  lorfque  le  feu 
s'y  met.  Nos  tempéramens  &  nos  Corn- 
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pliions  font  auffi  diférentes  des  vôtres  qutf 
h  nuit  du  jour.  Et  cette  grande,  diferencs 
quc  je  remarque  généralement  en  toutes  cho- 
fes  entre  les  Èuropéans  &  les  Peuples  du* 
Canada, me perfuaderoit  quafi  que  nous  ne 
defcendons  pas  de  vôtre  Adam  prefendu.De- 
ja  parmi  nous  on  n  e  voit  quafi  jamais  ni  bonus, 
ni  boiteux,  ni  nains, ni  fourds  ,  ni  muets  y 
ni  aveugles  de  naiffan ce  ,  encore  moins  de 
Borgnes  ;&  quand  ces  derniers  viennent  au 
monde,  c'eftun  préfage  affûre  de  malheur  * 
la  Nation  ;  comme  nous  l'avons  f  cuvent- 
obfervé.  Tout  borgne  n'eût  jamais  d'efpntv 
ni  de  droiture  dêcœur.  Au  refte ,  malicieux,, 
paillard,  &  pareffeux  au  dernier  point;  plus 
poltron  que  le  lièvre  ;  n'allant  jamais  à  1$ 
chafle,  de  crainte  de  crever  fon  csïil  unique  a- 
quelque  branche  d'arbre.   A  l'égard  des  ma1- 
îadies  ,  nous  ne  voions  jamais  d'hydropiques- 
d'afmatiques,  de  paralitiques ,  de  goûteux  y 
ni  de  véroles  ,  nous  n'avons  ni  lèpre  ,  rtf 
dartres,  ni  tumeurs,  ni  rétemions  d'urines,ni 
pierres,  ni  gravelles,aU  grand  étonnement 
des  François,  qui  font  fi/fujets  à  ces  maux- 
là.  Les  fiévresrégnent  parmi  nous,  fur  tout; 
au  retour  de  quelque  voiage  de  guerre,  pour 
avoir  couché  au  forain  ,  traverfë  des  marais 
&  des  rivières  a  guai ,  jeûné  deux  ou  trois 
jours,  mangé  froid  ,   &c.  Quelquefois  les 
pleurefies  nous  font  mourir ,  parce  qu'étant 
^chauffez  à  courir  à  la  guerre,ou  à  la  chafle  s< 
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»o.us  buvons  des  aux  dont  nous  ne  connoifi. 
&nSpOJnt ^       ]jté  .  j£s  co/.         nous 

wquentauffi  de  tems  enteras  par  Ja  mê* 
^  cauie ..Nous  femmes  fujets  à  la  rou. 
geôle  &  a  h  petite  vérole  ,  foit  parce  que 
MM  mangeons  t^nt  de  poiffon ,  que  le  fang. 
ju  i  produit  diférent  de  celui  des  viandes^ 
bouirdans  fe  vaiffeaux  avec  plus  d'aâivité  , 

tell  n  3nt  t <eS  Parties  éPaiffes  &  grof- 
i  e  es,  d  les.  pouffe  vers  les  pores  infen  fi  bles 
**«  peau  5  ou  parce  que  le  mauvais  air ,  qui 
«ft  renferme  dans  nos  Villages ,  n'aiant  point 

r?!8' n°s  Gabanes  »  il  fr  fait  tant  de 
*eux  &  de  fumée ,  que  le  peu  de  proportion 

25?  I  P^rt,esde  *î  «r  renfermé  ont  avec 
ce  les  du  fang  &  des  humeurs,  nous  caufene 
«Sinfirmuez.  Voilà  les  feules  quenouscon- 
OOJUions. 

■  %        E    A   H    O  N   T   A   N. 

Voilà  ,  mon  cher  Adario  ,  la  première. 
fois  que  tu  as  raifonné  jufte  ,  depuis  letems 
que  nous  nous  entretenons  enfemblc.  Je  con- 
viens que  vous  êtes  exempts  d'une  infinité 
de  maux  dont  nous  fommes  accablez  ;  c'efe 
parla  railbn  que. tu  me  dis  l'autre  jour,  que 
four  fe  bien  porter  ,  il  faut  que  l'cfprit  fe 
ïepofe.  Les  Hurons  étant  bornez  à  la  Am- 
ple connoiflance  de  la  chaffe  ,  ne  fatiguent 
pas  leur  efprit  &  leur  lanté  à  la  recherche 
de  mille  belles  Sciences,  par  les  veilles,  par 
la  perte  du  fommeil ,  par  les  fiicurs.  £Ti# 


Baron  de  Lahon^n:      t& 

dre  l'hiftoire  des  guerres  ^^àe,UnJ^ 
fortifier ,  d'attaquer  ,'&  défendre  ces  Places,, 
H  y  emploie   tout  fon  tems  ,  encore  n» 
rouve-dl  pas  de  refte  .  durant  fa  vie  ,?om 
ft  rendre  tel  qu'il  doit  être  ;  l'hffj  *' 
Sifc?«nPlo2  nuit  &  jour  à  «^ 
Théolog»e\  pour  le  bien  de  la  Religion  ;  il 
•  Icrit  def livres  qui  inftruifent  le  peuple  &  * 
SÏdufalurU  donnant Mes  heur* 1* 
tours  ,  les  mois  &  les  années  de  fa  vie  i  Dieu, 
H  en  reçoit  deséternitez  de  récompenfe  aF>  es 
fa  mort  Les  Juges  s'apliquent  à  conno  «« 
lesLoix;  ils  paffent  les  jours  Sç  M?W£ 
l'examen  des  procès ,  ils  donnent  des  «ud  en ^ 
ces  continuelles  à  mille  Plaideurs  ,  qu     e> 
accablent  inceffammeitt ,  &  a  pW^Sj 
loifirde  boire  &  de  mander.  Les  Mt^-Ml 
étudient  lafcience  de  rendre  les  Uortwesuu- 
mortels;  ils  vont  S  viennent  de  mamae  ea= 
-  '  malade.d'Hôpital  en  Hôpital,pour  examiner 
la  nature  &  la  caufe  des  diférentes  maïadiesjils 
s'atachent  à  connoître  la  qualité  des  drogues*, 
des  herbes  ,  des  amples  ,  par  nulles  expé- 
riences rares  &  curieufes.  Les  Cofmogra- 
phes  &  lés  Aftronomes  fe  donnent  entière- 
ment au  foin  de  découvrir  la  figure,  la  gran- 
deur ,  la  compofition  du  Ciel  &  de  la  Terre  ; . 
les  uns  connoiffent  jufqu'à  la  moindre  e- 
toiledu  Firmament  ,  leurs  cours  ,  leur  c- 
iôignemcnr-,  leur  afcenfions  &  leurs  dedi»- 
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la  Si-Ï  Potion  du  Globe  d* 
Jesriv  -;s  !'Tn"lfrfnties  %*  les  lacs, 
ces  d'ui l4vi  r  '  kS  G°lfcS  '  lesdifta"- 

citiekmwr--  T  Cmmês  '  auffi-bieh 
W^  f^-^-^leurslangues, 
tous  les  a,,rr,«  «  JeUrê°uvem««nent. "Enfin-, 
trop  d'anS  "  Sç"T3nS  ^  attachent  avec 
eP"t      ™  3, k  conn"oi»W  des  Scien- 

*„;,.         •  "  ne  ie  ftit  au  cerveau  HVf 

&g  à  to^t  le  fort  n  UfC,e'  f  ^  hM«  Je 
»m«  âv  P  que  Par  ,e  mokn  des  ef- 

cJkVf  P-art!es'  auta"t  quelles  en 

mer  lirfK,  <     ^  Mrve.u  en  peu,  for. 

vemens  précipite,  qu'elfe  Jeu, -dm  nde    & 


les  n^rfs  qui  les   portent  aux  parties  quï? 
fervent  à  nous  faire  digérer  ce  que  nous- 
mangeons  ,  leurs   fibres  ne   peuvent   erre' 
mus  que  très-foiblement  ;  ce  qui  eft  eau- 
fe  que    les    aétions  fe  font  mal   ,    que  là' 
codion  eft  imparfaite  ,  que  les  (erofeez  fo 
féparan*  du    fang \9    &    s'épanchant  fur  1# 
tête,  fur  le  corps  *    fur  les  nerfs  ,  fur  Hb- 
poitrine  ySé  ailleurs  ,  caufent  lagoute ,  Yh^ 
dropifie  ,  la  paralifie  -,  &  lesuutres  maladies 
que  t  u  v  ie  n  s  d  e  n  o  m  me  rv 

M  b    a  r  i   o. 
*  A  ce  compte-là  ,  mon  cher  Prere,  »*n>' 
auroit  que  les  fçavans  qui  en  feroient  atta- 
quez. Sur  ce  pied-là  tu  conviendras  qu'il  vau-' 
droit  mieux  être  Huron  ,  puifque  la  faute 
eft  le  plus  précieux  de  tous  les  biens.  Jfe  içai- 
pourtant  que  ces  maladies  n'épargnent  per-  • 
fonne ,  &  qu'elles  fe  jettent  aufli  bieiv  fur  les  - 
Ignorans ,  que  fur  les  autres;    Gé  n'eft  pas- 
que  je  nie  ce  que  ra  dis;  car  je  voi  bien  que4 
les  travaux  de  fefprit  aftbibliffent  extrême- 
ment^ le  corps ,  &  même  je  nv  étonne ,  cen& 
fois  le  jour,  que  vôtre  complexion  foitafle^ 
forte  pour  réfifter  aux  violentes  fecouffes  que  ' 
le  Chagrin  vous donne,lorfque  vos  affaires  ne  : 
vont  pas  bien.   J'ai   vu  des  François  qui* 
sWrachoientlescheveur,  d'autres  qui spted* - 
roient  &  crioient  comme  des  femmes  qu'oie 
brûleroit;  d'autres  qui  ont  pafle  -deux  jours  * 
ians  boire  ai  manger  %  dans  u»e  fi  g&mde  e*r 


1ère  qu  ,ls  ro^mtnt  tout   ce  qu'ils  tro«- 
«ojent  fous  Ja  main.  Cependant  la  fanré-de 
ces  gens  là  n  en  paroiffoit  pas  altérée.  Il  faut 
qu  ris  foient  d'une  autre  nature  que  nous  ;  car 
lin  y  a  pasde  Huron  qui  ne  crevât  le  len- 
demain ,  s  il  a  voit  la  centième  parue  de  ces 
tranipo.  ts  ;  oui  vraiment  il  faut  que  vous 
iciez  a  une  autre  nature  que  nous  ;  car  vos 
vins;  vos  eaux  de  vie  ,  &  tf0S  épiceries  nous 
rendent  malades  à,  mourir  ,m  lieu  que  fans 
ces  drogues  vous  ne  fçauriez  prefque  pas  vi- 
vre en  lame.  D'ailleurs,  vôtre  fang  eftfalé, 
&  le  nôtre  ne  l'eft  pas.  Vous  êtes  barbus , 
0  nous  ne  le  fommes  pas.    Voici  "ce  que' 
|*i  encore  ohfervé,  c 'eft  que  iufqu'à  J'â-e 
m  trente- cinq  ou  quarante  ans ,  vous  êtes, 
pxus  forts  &  plus  robuftes  que  nous.    Car 
nous  ne,  (cannons  porter  des  fardeaux  fi  pe- 
fans  que  vous  faites,  ju/qu'à  cet  âge  là  ;  mais 
en! une  les.  forces  diminuent  chez  vous ,  en- 
^eclmant  a  vûëd'^uil ;  aia  ]ieu  qua]es  n6tres  ■ 
f#  confervent  jufqu'à  cinquante-cinq  ou  foi,  * 
xante  ans  C  efi  une  vérité  dont  nos  Filles  peu- 
vent rendre  un  fidèle  témoignage.  Elles  di- 
Jent  que  fi  .un  jeune  François  les  embrafle  fis 
lois  la  nuit  j  un  jeune  Huron  n'en  fait  que 
h  moine.;  mais  auflLeiits  avoiient  que  les 
Jrançois  font  pJjus.vieux.en  ce  commerce  à  ' 
iage  de  trente  cinq  ans,  que  nos  Hurons  à 
lagc  de  cinquante.  Cet  aveu  de  nos  belles' 
*4*te  (a  qui  i'e^çcz  de  vos  jeunes  gens  plsjç 
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beaucoup  plus  que  la  modération  des  nôtres) 
m'a  conduit  à  cette  réflexion;  qui  eft  que  cet- 
te goutte ,  cette  hidropiile,  phtifie,  parahfe,* 
pierre,  gravele-&  ces  autres  maladies ,  dont 
nous  avons  parlé ,  proviennent- ,  fans  doute  *... 
«on-  feulement  de'  ces  plailïrs  immodéré?;-  r. 
mais  encore  du  temps  &  de  la  manière  don p: 
vous  les  prenez.  Car  au  fortir  du  repas  ,  & 
à  riffuë  d'une  corvée  de  fatigue  ,  vous  errr^ 
braffez  vos  femmes  3  autant  que  vous  pou- 
vez ,  fur  des  chaifes ,  ou  debout,  fans  confia 
derer  le  dommage. qui  en  refaite  :  témoins^ 
ces  jeunes  gaillards ,  qui  font  fervir  leur  t% 
ble  de  Lit,  au  Village  de  Itophra.   Vbus 
êtes  encore  fujets  à  deux  maladies  que  nous* 
ne  connoiflbns  pas  ^  l'une  que  les  Ilinoisap- 
[  peilent  Mal  chaud  ,  dont  ils  font  attaquez  3 
\uiTibien  que  les  Peuples  du  Mtjjl§ff ,  la- 
quelle maladie  paiïe  chez-  vous  pour  le  mai 
àcs  femmes  ;  &  l'autre  que  vous  appelles- 
Scûrbûtdc  que  nous  apellons  le  mal  fmd  * 
par  les  fïmptomes  &  les  caufes  de  ces  mala- 
dies ,  que  nous  avons  obfervées  depuis  que 
Jes  François  '  font  en -Canada;-    Voilà  bien -* 
des  maladies  qui  régnent  parmi  vous  autres  > 
êc  dont  vous  avez  bien  de  la  peine  à  guérir* 
Vos  Médecins  vous  tuent ,  aulieu  de  vous 
redonner  la  famé  sparce  qu'ils ;  vous ^doraient-'- 
des  remèdes  qui ,  pour  leur  intérêt^  entretien-- 
nent  long-temps  vos  maladies  ,.6&  vous  tuënts 
àlaiko-Un  Médecin  feroit  toujours  gueiM 
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*il  guerrffbic  Tes  malades  en  peu  de  temps,, 
tes  gens  !à  n'ont  garde  d'aprouver  nôtre 
manière de  fuër,  ils  en  connoiflent  trop  bien* 
Jaconfequence;&  quand  on  leur  en  parle, 
voici  ce  qu'ils  difent.    Il  n'y  4  que  des  faux 
capables  d'tmiter  les  faux  ;  les  Sauvages  ne  font- 
fas  apelle^  Sauvages  pour,  rien  ;   leurs  remè- 
des ne  font  pas  moins  fauvages  qu'eux  ■  s'il  eft 
mai  qu'Us  [dent,  ,  &  fe  jettent  enfuhe   dans 
leanfmit  ou  dans  la  neige  ,  fans  crever  fm 
le  champ  ,  eefi  à  caufi de  l'air  ,  du  climat, 
m  df. s  almens:  de  ces  Peuples, ,  qui/bntdi- 
fereni  des  nôtres  .-   mats  cela  n'empêche  pas, 
que  tel  Sauvages  eft  mort  à   80.  ans  qui  em 
mnit  vf eu  100.  s'il  n'avoit  pas  ufé  de  ce  re~ 
■Wédé  épouventable.  Voilà  ce.  que  difent  vos; 
ÎWédecins ,  pour  empêcher  que  vos  Peuples 
d'Europe  fe  trouvent,  en  état  dè.fe  pafler  de  ■ 
leurs  remèdes.  Or,  il  eft,  conftant  que  fi  de 
rem çs  en. temps  vous  vouliez  fuer  de  cette  - 
manière  ,  vous- vous  porteriez  le  mieux  du 
monde,  &  tout  ce  que  le  vin  ,  les  épiceries, 
les  exçèz  de  femmes ,  de  veilles ,  &  de  fati- 
gues pourroient  engendrer  de  mauvaifes  hu- 
meurs dans  îë  fang,  fortiroient  par  les  pore* 
de  la  chair.  Alors ,  adieu  la  médecine^  tous 
fës  poifons.  Or  ,.ce  que  je  te  dis,  mon  cher 
frère,  eft  plus  clair  que  le  jour;  ce  raifon- 
cément  n'eft  pas  pour  les  ignorans.   Car  ife 
ne  parkroient  que.dë;plêuicfies&  de  rhuma-- 
Ùfiîifsà  l'iiltfëccie  ce  remède.  C'efuinecho-». 


FA  RONDE    E  A  HO  NT  AN.      TÙ& 
îe  étranee  qu'on  ne  veuille  pas  écouter  l^ 
jéponfe  que  nous  faifons  à  l'objcûion  que, 
vos  Médecins  nous  font  fur  cette  manière, 
de  fuer.  Il  eft  confiant,  mon  cher  Erere  » 
que  la  Nature  eft  une  bonne  Mère ,  qui  vou- 
drait que  nous  vécuffions  éternellement.  Cet- 
pendant- nous  la  tourmentons  fi  violemment;, 
qu'elle  fe  trouve  quelquefois  tellement -attoi- 
blie ,  qu'à  peine  a-t-elle  la  force  de  nous  fe* 
courir,  Nos  débauches  &  nos  fatigues  en-- 
gendrent  de.  mauvaifes  humeurs ,  qu'ëllevou- 
droit  pouvoir  chaffer  de  nos  corps ,  s'il  lus» 
reftoit  allez  dé  vigueur  pour  en  ouvrir  les- 
portes ,  qui  font  les  pores  dé  là.  chair.  Il  eit. 
vrai  qu  elle  en  chaffe  autant  qu'elle  peut  par, 
lès  urines, par  les  folles,  par  là  bouche  ,par 
lé  nez  ,  &  par  là  tranfpiration  inienùble y 
mais  la  quantité  dés  férofitezeft  quelquefois* 
fi  grande  ;  qu'elles  fe  répandent  for  toutes  les  - 
parties  du  corps ,  entre  cuir  &  chair.  Alors 
il  s'agit  dé  les  faire  fortir  au  plus  vue  ,  dô 
peur  que  leur  trop  long  féjour  ne  cauie 
cette  goûte  ,  rumatifme ,  hidropifîe ,  para-, 
îîfie,&  toutes  les  autres  maladies  qui  peu- 
vent altérer  là  fanté  de  l'homme.  Pour  cet< 
effet,  il  faut  donc  ouvrir  ces  pores  par  lé 
moien  de  la  foeur  ;  mais  il  faut  enfoite  les 
former  afin  que  le  foc  nouriffier  ne  forte  pas. 
en  même  temps  par  le  même  chemin  ouvert;. 
Ce  qu'on  ne  fçauroit  empêche  r  à  moins  qu  orr 
ae.:le  jette  dans  l'eau  froide,  comme  .bous... 
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faifou*.  ïi  en  cft  de  même  que  fi  des  Jougs 
eto?ent   emrez   dans   vos  Bergeries"  j  alors 
paus  ouvririez  vite  les  pertes  /afin   que  ces 
médians  animaux  en  fortifient  ;  mais  enfui  te  ■■ 
vous  ne  manqueriez  pas  de  les  fermer,  afin 
flpe  vos  Moutons  ne  les  fuivifïont  pas.  Vos- 
Médecins  auroientraifon  dé  direau'un  hom- 
HïÇquis'échauferoicàla  chaflôouà  quelque 
exercice  violent,  &  fe  jetteroit  enfuite  dans 
i eau.  freude  , Se  rifqueroit  extrêmement  à 
pérore  la  vie.  C'eft  un  fait  înconteftable  , 
wle-.fangîétantagité&bouillant,  pourain- 
m  dire  y  dans  les  veines ,  il  ne  manquerait  pas  < 
■dele  congeler  i  de  la  même  manière  quel  eau  ; 
Bouillante,  fe  congèle  plus  facilement  que. 
1  eau  froide,  lorfqu  otiTex-poteà  la  gelée,  ou 
qu'on  la  jette  dans  une  fontaine  bien  froide. 
a  tou'"ce-qSeiS  pais  penfer  fur  cette  affinU 
re.  Au  refte,  nous  avons  des  maladies  qui  font 
également  ordinaires  aux  François.  Gefôn^ 
ht  petite  vérole  ,  les  fièvres ,  pleurefies  &  mê- 
me nous  voions  allez  fou  vent  parmi  nous 
une  efpece   de  malades  que  vous  apellez 
fypotondriaquM.  Ces  foux  s'imaginent  qu'un 
petit  Mdnitou  gros  comme  le,  poing,  &  que 
aous apelions  Aoutambi -,  en  nôtre  langue», 
les  poffede  ,  &  qu'il  eu  dans  leurs  corps?  fur 
tout  dans  quelque. membre  qui  leur  fait  tant: 
foit  peu  de  mal.   Ceci  provient  de  la  -foi- 
Méfie  d'efprit  de  ces  gens- là,  car  enfin  £ 
|i  y ;.;a  des  igoorans^des  foux  parmi  nous-, . 
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.comme   parmi  vous  autres.  Nous  votons. 
tous  les  jours  des  Hurons  de  cinquante  .ans,., 
oui  ont  moins d'efprit  &■  de.difcernemenc; 
que  des  jeunes  filles.  Il  yen  a,  de,  fuperlti* 
eieux  ,  comme    parmi    vous  autres.     Ga£ .: 
ils  croient  premièrement  que.l'efprit  des  fon- 
des eft  l'Ambafladeur  &  le  Meflager.,  dor>&; 
lé  grand  Efprit  feTert.  pour  avertir  les  hom- 
mes de  ce  qu'ils  doivent   faire.   A  regard 
dé  nos  fongleurs,  ce  font   des  Charlatans 
&  des  Impofteurs ,  comme  vos  Médecins*,: 
avec  cette  différence  qu'ils  fc  contentent 
de  faire  bonne  chère  aux  dépens  des  mala- 
des ,  faos  les.envoier  dans  l'autre  monde  > 
en  reconnoiflance.de  leuxf^m  &  de  Jeu** 
prélens. 

L  fr-  H<  ot  »:•■  t   m  Nr         m    . 

Ha!  pour  le  coup  ,  mon  intime  Adirîa*., 

je  t'honores  de  là  de  tout  ce  que  je.  pour- 

rois  t'exprimer  ^  car  tu  raifonnes  comme 

il  faut.  Jamais  tu  nas  mieux  parlé.  Tout 

ce  que  tu  dis  des  fiieurs  eft  ege6èiyemeîit 

vrai.  Je  le  connois  par  expérience  tellement 

bien  >  que  de  ma  vie  je  n'uferai  d'autre  re~ 

méde  que  de  celui-là.  Mais  je  m  fçaurois 

foufFrir  pourtant  que  ta  te  récries  fi  fort  coru 

tare  la  faignée;  car  il  me  fou  vient  que  tu  me, 

dis  >  il  a  quinze  jours  ,  cent ■  raafons fur  h 

neceffité  de  conferver  nôtre  fang,  puifquU 

cft  le  tréfor  deia  vie.  Je  ne  te  contredirai 

pas  tout4rftit  fur  ctk  3  mais  je  te  ..du&s 


: 
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pourtant  que  vos  remèdes  contre  les  pleùrèfiwÉ 
&  les  fluxions  ne  réuffifïent  quelquefois  que. 
par  nazard  ,•  puifque  de  vingt  malades  M 
en  meurt  quinze  ;  au  lieu  que  la  faignée  ne 
manque  jamais  alors  de  les  guérir.  J'avoue 
qu  en   es  gueriffant  par  cette  voye-là,  on  a- 
brege.  leurs  jours  ;  &  que  tel  homme  qui  fc 
été  plus  ou  moins  faigné,  auroit  vécu  plus 
ou  moins  d  années  qu'il  n'a  fait.  Mais  enL, 
on  ne  çonfidere  pas  toutes  ces  chofes  quand  on 
eit  malade,  on  ne  fongequ'à  guérir, à  quel- 
que prix-  que  ce  foit,  &  chacun  recherche 
la  fante  aux  dépens  de  quelques  années  de 
Vie  de  plus  ou  de  moins,  qu'on  perd  avec 
h  perte  de  fon  fang.  Enfin  ,  tout  ce  que- 
je  puis  remarquer ,  c'eft  que  les  Peuples  de 
Canada  font  dune  meiifeurecompléxion  que  ■ 
ceux^de  l'Europe,  plus  infatigables ,  &  plus; 
robuites  ;  accoutumez,  aux-  fatigues  ,  aux 
Veilles  &  aux  jeûnes,  &  plus  infcnfibles  au, 
froid  &  a  la  chaleur,    De  forte  qu'étant 
exempts  dès  pallions' qui  tourmentent  nos 
âmes,  ils  font  en  même-temps  à  couvert  des 
infirmitez  dont  nous  fommes  accablez.  Vous 
etogueux  &  miférables ,  mais  vous  joiiif. 
fez  d  unefanté  parfaite  ;  au  lieu  qu'avec  nos 
ailes  &  nos  commoditez,  il  faut  que  nous 
foions ,  ou  par  complaifance,  ou  par  occa- 
iion ,  réduits  à  nous  tuer  nous-mêmes,  par 
une  infinité  de  débauches ,  aufquelles  vous  s 
»etes  jamais  expofez, . 
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Mon  Frère  ,  je  viens  te  vifiter  avec  rri* 
fille,  qui  va  fe  marier  malgré-moi,  avec  un 
jeune  homme  qui  eft  auffi  bon  guerrier,  que 
mauvais  chafïeur.  Elle  le  veut,,  cela  fuffat 
parmi  nous  r  mais  il  n'en  eft  pas  aînfr  parmi- 
vous.  Car  il  faut  que  les  pères  &  les  mères 
"confentent  au  mariage  de  leurs  en  fans. 

Or  il  faut  que  je  veuille  ce  que  ma  fille 
veut  aujourd'hui.  Car  fi  je  prétendois  lui 
donner  un  autre  mari  ,  elle  me  diroit  aufli* 
tôt  :    Père,  a  quai  penfes-  tu :  ?  fuis -je  ton 
efclave  ?  Ne  dois -je  pas  jouir  de  ma  liberté* '  - 
Dois -je  me    marier  pour  toi  ?   Ipou  ferai -je 
un  homme  qui  me  déplaît  -,    pour  te  fathfai- 
re  ?   Comment  pourrai» je   fouffrir    un  époux 
qui  acheté  mon  corps  a  mm  peu  >  &  com~ 
ment  pourrai  je  eftitner  un  père  qui  vend  far 
file  a  un  brutal  l  Eft -ce  qu'il  me  fera  pojjibte' 
d'aimer  les  enfans  d'un  homme  qpe  je  naime 
pas  ?  Si  je  me  marie  avec  lui ,  pour  t  obéir ,, 
&  que  je  le  quitte  au  bout  de  quinze  jours  ,, 
f avant   le    privilège  &  la  liberté    naturelle: 
de  la  Nation  ,    tu   diras  que   CELA    VA 
MAL;   ccU  te  déplaira  ;  tout  le  monde ,  en 
ma,  &  peut-être  ,  je  ferai  groffe.  Voilà  ^ 
mon  cher  Frère  >  ce  que  ma  fille  auroit.fu- 
fct  de  me  répondre  ;  &  peut-être,  encore  pis,, 
comme  il  arriva  il  y  a  quelques  années  à  un 
de  nos  vieillards,  qui  prétendoit  que  fa  fille 
&  mariai  avec  un  homme  quelle  n  aimoitc 
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pas.  Car  elle  lui  dit,  en  ma  prcfence,  mil! 
le  choit  s  plus  dures ,  en  lui  reprochant  tm'uS 
homme  d'efprit  ne  devoit  jamais  s'expofer à 
donner  des  confeils   aux  perfonnes  dont  il 
en  pourron  recevoir,  ni  exjger  defes  en  fans 
.des  obéi  fiances  qu'il  connoît   impoffiblc. 
■fcnfin  ,  elle  ajouta  à  tout  cela ,  qu'il  étoit  vrai 
qu  elle  étoit  fa  fille  ,  mais  qu'il  devoit  fe 
contenter  d'avoir  eu  le  plaifir  de  la  faire  , 
avec  une  femmequ'il  aimoit  autant  que  cet- 
te fille  haïfloit  le  Mari   que  fon Bere  pré- 
tendoit  lui  donner.    Il  faut  que  tu  fâches 
que  nous  ne  fâifons  jamais  de  mariage  en- 
tre parens,  quelque  éloigné  que  puifle  être 
Je  degré  de  parentage.   Que  nos  femme* 
eefe  remarient  plus  dés  qu'elles  ont  atteint 
J  âge  de  quarante  ans  ,  parceque   les  en- 
fans  qu'elles  font  au-deflu?  de  cet  â^e-ià 
iènt  de  mauvaift  conftîtution.  Cependant, 
ce  n'efl  pas  à  dire  qu'elles  gardent  la  con-' 
tmence  ;  au  contraire,  elles  font  beaucoup 
plus  paffiônnées  à  cet  âge  qu'à  vingt-ans  ; 
ce  qui  fait  qu'elles  écoutent   fî  favorable- 
ment les  François,  &  que  même  elles   & 
donnent    le   foin   de   les    rechercher.  Tu' 
mis  bien   que  nos  femmes  ne  font  pas  f£ 
fécondes  que  les  Erançoifes  ,  quoi-qu'eiles 
ie  lafîent  moins  qu'elles  d'être  embaraffées  i- 
cela  me  furprend  ,  car   il  arrive  en   cela 
tout  le  contraire  de  ce  qui  dévroit  arriver. 
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L    A    H    O    N    T    A   N.. 

C'eft  par  la  mêmeraifon  que  tu  viens  de 
dire,  mon  pauvre  Adario  ,  qu'elles  ne  con- 
çoivent pas  fi  facilement  que  nos  Femmes* 
Si  elles  ne  prenoient  pas  fi  fréquemment  les 
plaifirs  de  ï amour,  ni  avec  tant  d'avidité  , 
elles  donneroient  le  temps  à  la  matière  con- 
venable à  la  production  des  enfans,  de  fe  ren- 
dre telle  qu'il  faut  qu'elle  foit  pour  engen- 
drer.   Il  en   eft  #e   même  d'un  Ghamp  >, 
dans  lequel  on  ferneroit  fans  cefle  du  bled 
d'Inde',  fans  le  laifïer  jamais  en  friche  ;  car 
il  arriveroit  qu'à  la  fin  il  ne  produiroit  plus 
rien  ,  comme  l'expérience  te  l'a ,  fans  doiw 
te  ,  fait  voir  , „au  Jieu  qu'en  biffant  repo- 
fer  ce  champ  ,  la  terre  reprend'  fes  forces-,-,- 
l'air,  le  ferain  ,  les  pluyes,  &  le  foleil  lui 
redonnent  u a  nouveau  fuc_»  qui  feU  ga- 
iner le  grain  qu'on  y  feme.  Qr,  écoute  un 
peu  ,  mon  Cher,  ce  que  je  te  veux  dire, 
Pourquoi  eft- ce  que  tes  femmes  fauvages  é* 
tant  fi  peu  fécondes,  ont  fit  peu  l'acroifTe- 
roent  de  leur  Nation  en, vâë,  qu'une  fille 
fe  fait  avorter,  lorfque  le  Père  de  fon  $&fc- 
fknt  vient  à   mourir  oa.  à  être,  tué ,  avant 
que  fa  gronde  foit  reconnue.;  T;u   me  ré- 
pondras que  c'eft  pour  conferyer  fa  repu-, 
tation  ,  parce  .qu'en  fuite  elle  ne  trouverûifc: 
plus  de  Mari  :  Mais.,    il. me,  femble  que  : 
^intérêt  de  la  Nation  ,  laquelle  dévroit  fe: 
multiplier  5  n'eft  guère  ea  recgmrnandatiQ©  ï 
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dans  I  eTpnt   de  vos   femmes.    11  n'en  efg 

pas  amfiaes  nôtres;  «r,  comme  tu  me" 
le  ddoisl  autre  jour,  nos  Coureurs  de  bois  , 
&  b!en  d  autres ,  trouvent  aflez  fouvent  de 
nouveaux  enfans  dans  leurs  Maifons  ,  au 
mW  de  leurs  Voyages.  Cependant  il 
en  confolent,  car  ce  font  des  corps  pour 
la  Nation,  &  des  âmes  pour  le  Ciel.  £ 
Près  cela  ces  femmes  font  autant  desho* 
«orées  que  ks  vôtres,  »  quelquefois  on 

«metenpnronpourtoutije^rv^au 

ieu  que  les  vôtres    peuvent  avoir  enfui»" 

tant  de  gaIans  qu>e]ies  veu!ent.   C'eft  une 

ÏZ    ^aMe  CfUal,réde  détruire  fon  en- 

ftW.    Ceftce  que  le  Maître  de  la  vie   ne 

eauroit  jamais  leur  pardonner.  Ce  feroit 

vous.,  Enfuite  ,   .1  faudroit    retrancher   la 

nudité  î-  car  enfin   le   privilège   que  vos 

Garçons  ont  d'aller  nuds,  caufe  un  terri! 

b;e  ravage  dans  le  cœur  de  vos  filles  ;  car 

«  «ant  pas  de  bronze ,  il  ne  fe  peut  faire 

qu  a  1  afpeél;  des  pièces  ,  que  je  n'oferoiY 

nommer  ,  elles  n'entrent  en  rut  en  certaines 

occafions    où  ces  jeunes  Coquins  font  voir 

que  la  Nature  n'eft  ni  morte  ni  ingrate  en- 
vers eux.,  & 

A    D    A  R    I   o. 

ta  raifon  que  tu  me  donnes  de  là  fterilfc 
te  de  nos  femmes  eft  merveilleufe  ,  car  je 
«ongpis  maintenant  que  cela  fe.  peut.  Ta 
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condamnes  auffi  fort  à  propos  le  crime  de  ces 
Filles  qui  fe  font  avorter  avec  leurs  breuva- 
ges. Mais  ce  que  tu  dis  de  la  nudité  ne  sV 
corde  guère  avec  le  bon  fens.    Je  conviens 
.que  les  Peuples  chez  qui  le  tien  &  le  mien 
font  introduits ,  ont  grande  raifon  de  cacher 
non- feulement   leurs  Parties  viriles,  mais 
encore  tous  les  autres  membres  du  corps* 
Car  à  quoi  ferviroit  for  &  ï  argent  desFran- 
çois,  s'ils  ne  les  emploioient  à  fe  parera  vec 
de  riches  habits  ?  puifque  ce  n*eft  que  par  le 
bêtement  qu'on  fait  état  des  gens*  N'eft-ce 
|)as  un  grand  avantage  pour  un  François  de 
pouvoir  cacher queiquedéfaut de naturefous 
de  beaux  habits?  Crois -moi  ,  la  nudité  ne 
doit  choquer  uniquement  que  les  gens  qui  ont 
la  propriété  des  biens.  Un  laid  homme  par- 
mi vous  autres ,  un  mal  bâti  trouve  le  fe- 
cre  de  fe  rendre  beau  &  bien-fait ,  avec  une 
belle  perruque ,  &  des  habits  dorez ,  fous 
Jefquelson  ne  peut  diftinguer  les  hanches  & 
les  feffes  artificielles  d'avec  les  naturelles.  Il  y 
auroit  encore  un  grand  inconvénient  fi  les  Eu- 
lopéans  alloientnuds  ;  ceft  que  ceux  qui  £e- 
xoient  bien  armez  trouveroient  tant  de  prati- 
que &  tant  d'argent  à  gagner,  qu'ils  ne  fonge- 
soient  à  fe  marier  de  leur  vie,  &  qu'ils  don* 
rieroient  occaiîon  à  une  infinité  de  femmes 
de  violer  la   foi  conjugale.  Imagine  -  toi 
que  ces  raifons  n'ont  aucun  lieu  parmi  nous  f 
£>uil  faut  que  tout  fexve,  fans  exception  * 
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tant  petits  que  grands;  les  filles  qui  voient 
de  jeunes  gens  nuds  ,  jugent  à  l'œil  de  ce 
qui  leur  convient.  La  nature  n'a  pas  mieux 
gardé  Tes  proportions  envers  les  femmes 
qu'envers  les  hommes.  Ainfi,  chacune  peut 
hardiment  juger  qu'elle  ne  fera  pas  trompée 
en  ce  qu'elle  attend  d'un  mari.  Nos  femmes 
font  capricieufes ,  comme  les  vôtres  ,  ce 
qui  fait  que  le  plus  chetif  Sauvage  peut  trou*, 
ver  une  femme.  Car  comme  tout  paroît  à 
découvert,  nos  filles  choifiiTent  quelquefois 
fuivant  leur  inclination  ,  fans  avoir  égard 
1  certaines  proportions  :  les  unes  aiment  un 
homme  bien  fait ,  quoi  qu'il  ait  je  ne  fçai 
quoi  de  petit  en  lui.  D'autres  aiment  un 
tnal  bâti  pourvu  qu'elles  y  trouvent  je  ne 
fçai  quoi  de  grand;  cVd'autres  préfèrent  un 
homme  d'efprit  &  vigoureux  ,  quoi  qu'il 
ne  foit  ni  bien  fait,  ni  bien  pourvu  de  ce  que 
je  n'ai  pas  voulu  nommer.  Voilà ,  mon  Frè- 
re, tout  ce  que  je  puis  te  répondre  fur  ie 
crime  de  la  nudité,  qui  comme  tu  fçais, 
iae  doit  uniquement  être  imputé  qu'aux 
rgarçons;  puifque  les  gens  veufs  ou  mariez 
cachent  foigneufement  le  devant  &  le  der- 
rière. Au  refte,  nos  filles  font  en  récompenfe 
plus  modeftes  que  les  vôtres;  car  on  ne  voit 
en  elles  rien  de  nud  que  le  gras  de  la  jambe , 
au  lieu  que  les  vôtres  montrent  le  fein  tel- 
lement à  découvert  que  nos  jeunes  gens  ont 
le  nez  collé  fur  le  ventre ,  lorfqu'ils  trafiquent 
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leurs  Caftorsaux  belles  Marchandes  qui  font 
dans  vos  Villes.  Ne  feroit-ce  pas  là  ,  mon 
Frère,  un  abus  à  réformer  parmi  les  Fran- 
çois ?  Car  ,  enfin  ,  ne  fçai-je  pas  de  bonne 
<part  qu'il  n'eft  guère. de  Françoife  qui  puifle 
réfifter  à  la  tentation  de  l'objet  de  qui  leur 
fcin  découvert  provoque  l'émotion.  Ce  fe- 
roitlemoien  de  préserver  leurs  maris  du  ma! 
chimérique  de  ces  cornes  que  nous  plantons 
^fur  leur  front ,  fans  les  toucher,  ni  même  les 
voir  ;  ce  qui  le  fait  par  un  miracle  que  je  né 
ïçaurois  concevoir.  Car,  enfin,  fi  je  plante 
tin  pommier  dans  un  jardin  ,  il  ne  croît  pas 
:fur  le  (ommet  d'un  rocher  ;  ainfi  vos  cornes 
in  vifibles  ne  doivent  prendre  racine  qu'à  l'en* 
-droit  où  leur  femence  eft  jettée  ;  d'où  il 
Venfuit  qu'elles  dévroient  fortir  dtt  front  de 
vos  femmes ,  pour  reprefenter  les  outils  du 
mari  &  du  galand.  Au  refte,  cette  folie  de 
^cornes  eft  épouventable  ;  car  pourquoi  cha- 
griner un  mari  de  cette  injure,  à  foccafion 
des  plaifirs  de  fa  femme  ?  Or  s'il  faut  épou- 
fer  les  vices  d'une  femme  en  l'époufant,  le 
mariage  des  François  eft  un  Sacrement  qui 
tie  doit  pas  être  fondé  fur  la  droite  raifon; 
•ou  bien  il  faut  de  neceffité  retenir  ion  épou- 
fe  fous  la  clef  pour  éviter  ce  deshonneur,, 
Il  faut  que  le  nombre  de  ces  maris  foit  bien 
grand  ;  car,  enfin ,  je  ne  conçois  pas  qu'une 
femme  puifle  penfer  à  la  rigueur  de  cette 
chaîne  éternelle  ,  fans  chercher  quelque  e£- 
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pécetlefoulagcment  à  fesmaux,  chez  que 
que  bon  ami.  Je  pardonnerois  L,s  France 
s'ils  s'en  tenoient  à  leur  mariage  fous  certa 
nés  conditions  ;  c'eft-à-dire,  pourvu  qu'il  ç 
.provint  des  enfans ,  &  que  le  mari  de  la  fer 
me  enflent  toujours  une  affez  bonne  fani 
pour  s'aquiterveommeil  faut,  du  devoir  d 
mariage.  Voilà  tout  Je  règlement  qu'on  pou 
roit  faire  chez  des  Peuples  qui  ont  le  lit 
&  le  Mien.  Or  il  s'agit  encore  d'une  chol 
impertinente;  c'eft  que  parmi  vous  autre 
Chrétiens  les  hommes  le  font  gloire  de  dé 
Jbaucher  les  femmes;  comme  s'ils  ne  devoier 
pas ,  félon  toute  forte  de  raifons  ,  être  auf 
criminel  aux  uns  qu'aux  autres  de  fuccom 
ber  à  la  tentation  de  l'amour.  Vos  jeune 
gens  font  tous  leurs  éforts  pour  tenter  le 
iîlles  &  les  femmes.  Us  emploient  toute 
fortes  de  voies  pour  y  réiïfiir.  Enfuite   il 
le  publient  ,  ils  le  difent  par  tout.  Chacur 
.loue  le  Cavalier ,  &  méprife  la  Dame  ;  ai 
lieu  de  pardonner  la  Dame  ,  &  de  châtier  le 
Cavalier.  Comment  prétendez-vous  que  vos 
femmes  vous  foient  fidèles ,  fi  vous  ne  l'ê- 
tes pas  à  elles  ?  Si  les  maris  ont  des  maî- 
treffes  ,  pourquoi  leurs  époufes  n'auront- 
elles  pas  des  amans  ?  Et  fi  ces  maris  préfè- 
rent les  jeux  &  le  vin  à  la  compagnie  de 
leurs  femmes,  pourquoi  ne  chercheront  el* 
les  pas  de  la  confolation  avec  quelque  ami  ? 
Voulez- vous  que  vos  femmes  foient  fages* 
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ïbiez  ce  que  vous  apellez  Sauvages ,-c  ei\- 
à-dire  ,  foiez  Murons  ;  aimez-les  comme 
vous-mêmes,  &  ne  les  vendez  pas.  Car  je 
♦connois  certains  maris  parmi  vous  qui  con- 
sentent atiflî  lâchement  au  libertinage  de  leu  rf 
époufes ,  que  des  mères  à  la  proftitution  de 
leurs  filles.  Ces  gens-là  ne  le  font  que  par- 
ce que  la  néceffité  les  y  oblige.  Sur  ce  pied- 
là  c'eft  un  grand  bonheur  pour  les  Hurons 
•de  n'être  pas  réduits  à  faire  les bafTefïcs,  que 
la  mifere  infpire  aux  gens  qui  ne  font  pas  ac- 
coutumez d'être  miférahles.Nous  ne  fornmes 
jamais  ni  riches ,  ni  pauvres  ;  &  c'eft  en  cela, 
que  nôtre  bonheur  eft  au-deffus  de  toutes 
vos  richeffes.Car  nous  ne  fomtnes  pas  obliges 
•de  vendre  nos  femmes  &  nos  filles,  pour  vi- 
vre aux  dépens  de  leurs  travaux  amoureux* 
Vous  dites  qu'elles  font  fottes.  Il  eft  vrai  9 
nous  en  convenons;  car  elles  ne  feavent 
pas  écrire  des  billets  à  leurs  amis,  comme 
les  vôtres;  &  quand  cela  ieroit,  Tefprit  des 
Huronesn'eft  pasalfez  pénétrant  pour  choi- 
si* à  la  phifionomie  des  vieilles  aflez  fidèles 
pour  porter  ces  lettres  galantes  fous  un  filence 
éternel.  Hâ  !  maudite  écriture  1  pernicieufe 
invention  des  Européans ,  qui  tremblent  à 
ïa  vue  des  propres  chimères  qu'ils  fereprefen- 
tent  eux-mêmes  par  l'arrangement  de  vingt 
&  trois  petites  figures  5  plus  propres  à  trou- 
bler !e  repos  des  hommes  qu'à  l'cntretenire 
Les  Hurons  font  aufii  des  fots,  s'il  vous  en 
Tome  1IL  F 
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faut  croire,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'égard 
à  la  perte  du  pucelage  des  filles  qu'ils  épou- 
fent  ;  &  qu'ils  prennent  en  mariage  des  fem- 
mes que  Jeurs  camarades  ont  abandonnées. 
Mais 3  mon  Frère,  dis-moi  ,  je  tie  prie,  les 
François  en  font- ils  plus  fages  pour  s'ima- 
giner qu'une  fille  eft  pucelle,  parce  qu'elle 
crie,  &  qu'elle  jure  de  fêtre  ?  Or,  fùpo- 
fons  qu'elle  foit  telle  qu'il  la  croit ,  la  coi> 
quête  en  efè-elle meilleure  ?  Non ,  vraiment, 
au  contraire,  le  mari  eft  obligé  de  lui  apren* 
dre  un  exercice  quelle  met  enfuite  en  pra- 
tique avec  d'autres  gens,  lorfqu'il  n'eft  pas 
en  état  de  le  continuer  journellement  avec 
elle.  Pqur  ce  qui  eft  des  femmes  que  nous 
époufons  après  la  réparation  de  leurs  maris, 
ï/eft-ce  pas  la  même  chofe  que  ce  que  vous- 
apellez  fe  marier  avec  des  Veuves  ?  Néan- 
moins avec  cette  diférence  que  ces  femmes 
ont  tout  lieu  d'être  perfuadées  que  nous  les 
aimons,  au  lieu  que  la  plupart  de  vos  Veu- 
ves ont  tout  fujet  de  croire  que  vous  é- 
poufez  moins  leurs  corps  que  leurs  richefles. 
Combien  de  défordres  n'arrive-t'il  pas  dans 
les  familles  par  des  mariages  comme  ceux-là  ? 
Cependant,  on  n'y  remédie  pas,  parce  que 
Je  mal  eft  incurable,  dès  que  le  lien  conjugal 
doit  durer  autant  que  la  vie.  Voici  encore 
une  autre  peine  parmi  vous  autres,  qui  me 
paroît  tout-à-fait  cruelle.  Vôtre  mariage  eft 
indiflbluble ,  cependant  une  fille  &  un  garçon 
qui  s'aiment  réciproquement  ne  peuvent  pas 
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fç  marier  enfemble  fans  le  confentement  de 
leurs  parens.  Il  faudra  qu'ils  fe  marient  l'un 
&  l'autre  au  gré  de  leurs  pères  ,  &  contre 
leurs  defirs ,  quelque  répugnance  qu'ils  aient» 
avec  des  personnes  qu'ils  haïffent  mortelle- 
ment. L'inégalité  d'âge,  de  bien  ,  &  de  con- 
dition caufent  tous  ces  défordres.  Ces  consi- 
dérations remportent  fur  l'amour  mutuel 
des  deux  parties,  qui  font  d'accord  entr'elles* 
Quelle  cruauté  &  quelle  tirannie  d'un  père 
envers  fes  enfans  ?  Voit-on  cela  parmi  les; 
Hurons?  Ne  font-ils  pas  auffi  nobles,  auflï 
riches  les  uns  que  les  autres  *  Les  femmes 
n'ont-elles  pas  la  même  liberté  que  les  hom* 
mes,  &  les  enfans  ne  jouiffent-ils  pas  des  mê- 
mes privilèges  que  leurs  pères  ?  Un  jeune 
Huron  n'époufera-t'il  pas  une  des  efclaves 
de  fa  mère,  fans  qu'on  foie  en  droit  de  l'en 
empêcher?  Cette  efclave  n'eft-elle  pas  faite 
comme  une  femme  libre,  &  dès  qu'elle  eft 
belle ,  qu'elle  plaît  ne  doit-elle  pas  être  pré- 
férable à  la  fille  du  grand  Chef  delà  Nation-, 
qui  fera  laide?  N'eft-ce  pas  encore  une inju- 
ftice  pour  les  peuples  qui  déteftent  la  com- 
munauté des  biens;  que  les  Nobles  donnent 
à  leur  premier  fils  prefque  tout  leur  bien ,  Se 
que  leurs  frères  &  les  feeurs  de  celui-ci  foien£ 
obligez  de  fe  contenter  de  très-peu  de  chofe£ 
pendant  que  cet  aîné  ne  fera  peut-être  pa-f 
légitime,  &  que  tous  les  autres  le  feront £; 
Q^jen  arrive- ul  fi  ce  n'eft  qu'on  jette  les 
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lîlles  dans  des Convens^prifons  perpétuelles, 
par  une  barbarie  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
cette  charité  Chrétienne ,  que  les  Jéfuite; 
jious  prêchent  ?  Si  ce  font  des  garçons,  ils  f( 
trouvent  réduits  à  fefaire  Prêtres,  ou  Moines, 
pour  vivre  dujbeau  métier  de  prier  Dieu 
malgré  eux  ,,de  prêcher  ,ce  qu'ils  ne  font  pas , 
Jfc  de  perfuader  aux  autres,  ce  qu'ils  ne  croient 
pas  eux-mêmes.  S'il  s'en  trouve  qui  prennent 
Je  parti  delà  guerre,  ceft  plutôt  pour  pillée 
Ja  Nation  ,*jue  pour  kdefendre  defesenne# 
•mis.  Les  Françoisne  combattent  point  pour 
l'intérêt  de  lafNation ,  comme  nous  ftifonsj 
ce  n'eftque  pour Jeyr  propre  intérêt  &dani 
h  vûë  d'aquérirdes emplois,  qu'ils  combat 
•cent.  L'amour  de  la  patrie  &  deleurscom,. 
fatriotes  y  ont  moins  de  part  que  l'ambition, 
Jes  riçheffes,  3k  la  yariité.  Enfin  ,  mon  chef 
frère  ,  je  conclus  ce  difeours  en  t'affûrant^ 
cjue  l'amour  propre  des  Chrétiens,  eft  une 
iblie  que  les  Hurons  condamneront  fans 
pceffe.  Or  cette  folie  qui  régne  en  tout  parmi 
.vous  autres  François ,  ne  fe  remarque  pas 
moins  dans  vos  amours  &  dans  vos  mariages; 
Jef quels  font  aufli  bifarres  que  les  gens  qui 
donnent  fi  fottement  dans  ce  paneaiie 
L  a  h  O  N  T  A  .]#. 
Ecoute,  Adarie,  jemefouviens  de  t 'avoir 
dit  qu'il  ne  falloit  pas  juger -des  aâions  des 
•honnêtesgens,  parcelles  des  coquins.  J'avoue 
,que  tu  as  raifon  de  blâmer  certaines  adion$ 
que  nous  blâmons  auffi.  Je  conviens  que  1# 
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propriété  de  biens  eft  la  fource  d'une  infinité* 
de  pallions ,  dont  vous  êtes  exempts.  Mais ,  S 
tu  regardes  toutes  ehôfes  du  bon  côté ,  &  fur" 
tout  nos  amours  &  nos  mariages  j  le  bel  ordre 
qui  eft  établi  dans  nos  familles  &  l'éducatioit 
de  nos  enfans ,  tu  trouveras  une  conduita 
merveilleufe  dans  toutes  nos  Conftitutions. 
Gette  liberté  que  les  Hurons  nous  prêchent  r 
caufe  un  défordre  épôuventâble.  Ces-  enfant 
font  auffi  grands  maîtres  que  leurs  pères,  &r 
ks  femmes  qui  doitent  être  nâturellemènt- 
fujettes  àieurs  iriaris,  ont  autant  de  pouvoir 
qu'eux.  Les  filles  fe  moquent  de  leurs  me-- 
rès,  lorfqiril  s'agit  de  prêter  l^oreilîe  à  leur? 
amans  ;  En  un  mot  >  toute  cette  liberté  fe' 
réduit  à  vivre  dans  une  débauche,  perpétuel-* 
îe,  &  donne  à  la  nature  tout  ce  qu'elle  de-- 
mande  >  à  l 'imitation  des  bêtes.  Les  filles 'des* 
Hurons  font  confiftér  leur  fageffe  darrs  le 
fecret,  &  dans  l'invention  de  cacher  '  leurs* 
débauches.  * Courir  V  dûméte  parmi  vous  au- 
tres, eft-ce  qui  s'apelle  chefc  nous,  chercher 
^vantard  Tous  vos  jeunes  gens  courent  cette' 
aluméte  tant  que  la  nuit  dure.  Lesportêsdes 
chambres  de  vos  filles  font  ouvertes  à  tous 
venans  ;  &:  s'il  fe  prëfènte  un  jeune  homme 
qu'elle  n'aime  pas-,  elle  fe  couvre  la  tête  de 
fa  couverture.  O'eft-a^dire  qu'elle  n'en  efb 
point  tentée.  -S*il  eh  vient  utt  fécond*  peut- 
être  elle  lui  permettra  de  s'afTeoir  fur  lepiedJ 

*  C'efi  tntret  fendant  la  nuit  r  dans  U  chdmbrt  de  fa  |$*ft* 
F'P  >  *w  uni  ifffH  4$  Çhtndélti 
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de  ion  ht    pour  parler  avec  elle,  fans  parte 
outre.  Ceft-à-dire  qu'elle  veut  ménager  c 
tirole-Ja  pour  avoir  plufieurs  cordes 'à  foi 
arc  ;  en  vient-il  un  troifiéme  qu'elle  veu 
duper,  avec  une  plus  feinte fagefTe,  elle  lu 
permettra  de  fe  coucher  auprès  d'elle  fur  le 
couvertures  du  lit.  Celui-ci  eft-il  parti ,  h 
quatrième  arrivant  trouve  le  lit  &  les  bras  d« 
Ja  hJle  ouverts  à  fon  plaifir ,  pour  deux  ou 
trois  heures;  &  quoi  qu'il  n'emploie  ce  terns- 
ia  a  rien  moins  qu'en  paroles ,  on  le  croit 
cependant  à  la  bonne  foi.  Voilà,  mon  cher 
Adano,  le  putanifme  de  tesHurones  couvert 
o  un  manteau  d'honnête  convention  ,  & 
d  autant  plus  que  quelque  indiferétion  que 
jnniient  avoir  les  amans  envers  leurmaîtref- 
Jcs  :  ce  qui  n'arrive  guéres  :  bien  loin  de  les 
croire,  on  les  traite  de  jaloux  ,  qui  eft  une 
snjure  infâme  parmi  vous  autres.  Après  tout 
ceque  je  viens  de  dire ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
n  les  Amériquaines  ne  veulent  point  entendre 
parler  d'amour  pendant  le  jour ,  fous  prétexte 
que  Ja  nuit  eft  faite  pour  celg.  Voilà  ce  qu'on 
apelleen  Fiance  cacher  adroitement  fin  jeu.  S'il 
y  a  de  la  débauche  parmi  nos  filles,  au  moins 
il  y  a  cette  diférence  que  la  régie  n'eft  pas 
générale,  comme  parmi  les  vôtres,  &que 
d'ailleurs  elles  ne  vont  pas  fi  brutalement  au 
fait.  L'amour  desEuropéanes  eft  charmant, 
elles  font  confiantes  &  fidèles  jufqu'à  la  mort; 
lorfqu'elles  ont  la  foiblefle  d'accorder  à  leurs 
amans  la  dernière  faveur,  c'eft  plutôt  en  ver- 
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tu  de  leur  mérite  intérieur,  qu'extérieur  ,  de 
toujours  moins  par  le  defir  de  fe  contenter 
elles-mêmes,  que  de  donner  des  preuves  ten- 
fibles  d'amour  à  leurs  amans.  Ceux-ci  font  ga- 
lans,  cherchant  à  plaire  à  leurs  maîtrefles  par 
des  manières  tout-à-fait  jolies,  comme  par  le 
refpe<â,  par  lesaffiduitez,  parlacompîaifan- 
ce.  Ils  font  patiens ,  zélés ,  &  toujours  prêts  à 
facrifier  leur  vie  &  leurs  biens  pour  elle;  ils 
foûpirent  long- te ms  avant  que  de  rien  entre- 
prendre. Car  ils  veulent  mériter  la  dernière 
faveur  par  des  longs  fervices.  On  les  voit  à 
genoux  aux  pieds  de  leurs  maîtrefles  mendier 
le  privilège  de  leur  baifer  la  main.  Et  comme 
le  chien  fuit  fon  maître  en  veillant  lorfqu'ii 
dort;  aufîi  chez  nous  un  véritable  amant  ne 
quitte  point  fa  maîtrefle,  &  il  ne  ferme  les 
yeux  que  pour  fonger  à  elle ,  pendant  le  fom- 
m'eil.  S'il  s'en  trouve  quelqu'un  aîTez  fou- 
gueux pour  embrafler  fa  maîtreife  brufque- 
ment  à  la  première  occafion,  fans  avoir  égard 
à  fa  foiblefle,  on  Tapelle  Sauvage  parmi  nous  > 
c'eft  à-dire  homme  fans  quartier,  qui  com^ 
mence  par  où  les  autres  finirent. 

A     D     A     R     I    O. 

Hô,  hô,  mon  cher  Frère,  les  Françoit 
ont-ils  bien  refprit  d'apeller  ces  gens-là  Sau- 
vages ?  Ma  foi ,  je  ne  croiois  pas  que  ce  mot-  là 
lignifiât  parmi  vous  un  homme  fage  &  con- 
clufif;  je  fuis  ravid'aprendre  cette  nouvelle; 
ne  doutant  pas' qu'un  jour  vous  n'apellieg 
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^rr,  car.,  a  aion  avis,  le  tems  eft  rmn  lï   , 

fins  «S ™  f(?m  eonftantes  à  changer 

«n$  ce  e  d  amans,  cela  peut  a  voir  quelque  ra 

palknrleurvieafaire les foliesquetu  vienne 
J>e  d«,  pour  vaincrc  JeUrs  Jîtrcff^dfte 

îte^lll  emP]o^t.leur  tems,  ï  ^ 
fc'«js«    achat  d'un  petit  plaifir  p  écédl  de' 
«JW  peines  &  de  mille  fonds ,  £  g®  en 

f  ?ÏÏ r  d  '^er£inens  Vaiffea«X  à  t^erS 
ce  conf^rS  fUdeS  **  féP3reDt  Ja  *W&  de 
Patsd,,  F      '  P.0u^avoir  & P^ifir  de  voir  Je. 
Pais  des  Françots.  Ce  qui  m'oblige  à  me  taire 
Ma»  les  gens  raifonnables  diront  que  S 

cette  ëSà  f°nt  aUflî  f°UX  V*  ™  "£ c 
'^Sence  9Ue  leur  amour  pafle  aveu! 
gl-ment  d  une  maure/Te  à  l'autre ,  les  e*nn 

^ueenl:ta.,pJUSdemaviederAra- 

Jfgp  &r  Dialogues, 
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de 
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M  on  s  ï  ê  tî  R> 

UW  falusviftïs  mdlam fâ'tme  faîàtim 

El  a  veut  dire  que  fiyr  les  meV 
chantes  nouvelles  que  vous  mé- 
prenez *au  fujetde  mon  affaire  *.. 

je    me    fens    encore   affèz     de: 

fang  aux  ongler  pour  braver  tous  îe^ 
revers  de  la  Fortune.  L'Univers  ,  qui  eftla^ 
Patrie  des  lrondéler&  des  Jéfuites  s  dore 
être  aufli  la  mienne ,  jufqu  à  ce  qu'il  plaifc 
à  Dieu  de  faire  aller  en  l'autre  monde  de$^ 
gens  qui  lui  (ont  fort  inutiles  en  oeiufc.ck  Je" 
mis  ravi  que  les  mémoires  dé  €anœd&rvo\\$* 
aient  plu ,  &  que  mon  ftile  fauvage  ne  vous- 
mt  pas  éfraié,  Après  tout  >  vous  auriez  to^P 
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ijo     VorAfi.Es  de  Portugal, 
de  trouver  à   redire  à  ce  jargon  ;  car  nous 
4ommes  vous  &  moi  d'un  Païs ,  où  l'on  ne 
iça.t  parler  François  que  lorfqu'on  n'a  plus 
Ja  force  de  le  prononcer.  D'ailleurs ,  il  n'eft 
pas  poffibie  quaiant  pafle  fi  jeune  dans  fA- 
ménque  .j'aie  pu   trouver  en  ce   païs-Ià 
le  iecret  d  écrire  poliment.  C'eft  une  feien- 
ce  qu  on  ne  fçauroitaprendre  parmi  des  Sau- 
vages, dont  la  focieté  ruftique  eft  capable 
d  abrutir  les  gens  du  monde  les  plus  polis, 
Vous  me  preflez  de  continuer  à  vous  appren- 
dre de  nouvelles  chofes  ;  j'y  confens  :  mais 
»e  comptez  pas ,  au  moins ,  que  je  vous  en- 
voie ces  belles  descriptions  que  vous  deman- 
dez ;  car  ce  feroit  m'expofer  à  la  rifée  des 
perfonnes  aufquelles  vous  pourriez  les  com- 
muniquer. Je  ne  me  fens  pas  aiïez  habile  hom- 
me pour  enchérir  fur  les  Remarques  curieu- 
ies  qu'une  infinité  de  voiageurs  ont  bien  vou- 
lu donner  au  Public.  C'eft  aflez  que  je  vous  ' 
iournifle  des  mémoires  particuliers  fur  cer- 
taines chofes  ,  dont  on  a  fait  fi  peu  de  cas 
qu  en  n'a  pas  crû  devoir  fe  donner  la  peine 
d  y  Taire  attention.  Et  comme  ce  font  des 
matières  qui  n'ont  jamais  été  fous  la  Prefle, 
vous  y  trouverez  ,  peut-être  ,  quelque  forte 
de  plaifir ,  par  raport  à  la  nouveauté.  Sur  ce 
pied-là  je  ferai  ponctuel  à  vous  écrire  ,  de 
quelque  coin  du  monde  où  mon  infortune 
me  jette,  à  condition  quevousle  ferez  auflî 
a  me  repondre  exactement,  Aufefte,  je  me 
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troi  obligé  de  vous  avertir  que  je  ne  fçaurois 
me  réfoudre  à  franchifer  les  noms  étrangers. 
Je  les  écrirai  comme  les  gens  du  Païs  les 
écrivent,  c'eft-à-dire,  de  la  manière  qu'ils  le 
doivent  être.  Apres  cela  vous  les  pronon- 
cerez comme  il  vous  plaira.  Vous  fçavez  que 
je  vous  écrivis  il  y  a  deux  mois  &  demi, 
qu'après  avoir  compté  près  de  trois  cens  pi- 
ftoles  au  Capitaine  du  Vaifleau  qui  me  fauva 
de  Plaifance  à  Vidnna ,  je  fus  allez  heureux 
de  mettre  pied  à  terre  à  cette  Cité  des  Callat- 
ques  ;  ainfi  donc  il  ne  me  refte  qu'à  repren- 
dre de  là  le  fil  de  mon  Journal. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  forti  de  la  Chaloupe 
qu'un  Gentilhomme  François,  qui  fert  le  Roi 
de  Portugal,* depuis  trente  &  quatre  ans ,,  en 
,  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie ,  me  fit  offre 
'  de  fa  Maifon  ;car  il  n'y  avoit  en  ce  liqu-là  que 
des  Cabarets  à  Matelots,  Le  lendemain  ce 
vieux  Officier  me  confeilla  de  faluër  Don 
foan  de  Souz,a  Gouverneur  Général  de  la 
Province  d'entre  Douro  &  Minbo ,  &  'm'av.e'r- 
tit  que  tout  le  monde  lui  donnoit  \¥.Exc4t-- 
lentia  &  qu'il  ne  rendoit  la  SenorU  qu'aux 
premiers  Gentils-hommes  duRoïaumev& 
la  t  Merced  à  tous  les  autres  ;  ce  qui  fit  qu'au 
lieu  de  lui  parler  Efpagnol ,  je  mefervisd'ua 
Interprête  qui  métamorphofa  tous  les  Vous 

*  DutçmsdcMr.  de  Schomberg. 
t  Merced  qui  fignifie  mm i  ,  cft  un  titre  un  peu  a^j 
4cflus  itViMh 

F  6 


«*_ 


»?*     VoiAGES    DE   PoRTUGAt 

anglfrdion  ,  dont  h  mer  &  Ja  rivière  de  Um4> 

roient  de  fi**  flIeui,  ^         ^    ^ 
^W>.«e   esTecouroient.  H  y  «M  très-boa 

Château  Air  Je  bord  de  la  mer,fortifié  felonles- 
xegles.de  P^n.  Il  eft  garni  de  plufieur^rof- 

ïS/f  °    fUVur"neS'  ^  mettent  â-  couvert  des; 
^^Itsbacmens qui mouillent  à  la fRade- 
ou  1  on  eft  a  Ubn  des  i4.ventscontenus  entre^ 
lemWÔck  sud:  vers  la  bande  de  Mffï  Laaï- 
viere  eft  un  f  Havre  de  Barre  dans  lequel  on- 
nelçauroit  entrer  fam.  la  conduite  des  Pilo- 
tes de  la  Ville  ,  qu'on  fait  venir  àbordpar  le- 
lignai.  du.  Canon  &  du  P.villon.cn  §  Berne. 
C  eft  oujoursà  l'infant  delà  pleine  mer  que'- 
les  .Vailitaux.  le  préfement  devant  cette  ri- 

*0*voto,-,  ce  Tontles  amis  rfcsNona&r.  Ce  mo* 

.f-**.**  »,  mouillage  près  désXâtes-,  ou  l'un  eft  à, 
«ouvert  des  vents  qui  viennent  de  ces  Côres. 

■*_  Havre  de  Bzrre ,  Port  où  l'on  ne  peut  entrer  qu'au- 
tel de  la .pleuicmer-,  parce  que  les  ValflèauWrou-* 
^nra^sa0ez  d'eau  pour  pafier  fur  les  fables  ,  ou  fut 
I«  fonds  plats,  fans  échouer  .ni  toucher.  **,«,«,  M* 
$&*l«»*i  rtnne  Porto,  Avùro  Moniego,  Lùkmu 
*a/*-.,foni:tous  des Isîavres  dt Barre  ' 

pavdten et.  Sar^e .,  c'eft. le  tenir fxde,  empenda**- 
«Ai  monceau  du  km  en  bas,  IT/vi 


E  T  D  %   B  A  tf  ë  Î^ÎA  R  &.  '  M  '  $ 

v'ière  ,   dans  laquelle  ils  allèchent  enfuit^ 

toutes  les  marées  ,  à  nroins  qu'ils  ne  fbient; 

placez  à  la  foffe  qui  conferve,pôur  !e  moins*; 

gvoiii  ï  o,  braiTes  d'eau  de  baffe  mer-  te  4- 
de  Février  aiantloiié  deux  mules1)  l'une  pour 

ttioi-,  Pautre  pour  mon  Valet ,  fur  M  piecfc 
de  trois  piaftrtsd'ETpagne,  je  piquai  de  .fii 
bonne  grâce  que  ^arrivai*  le foir  a  Totto  *- 
quoique  cette  journée  foit  de   !*-.  lieues  9< 
d'une  heure  de  chemin.  Ces  animaux  am- 
ble vite  &  légèrement  ,  fans  broncher ,  \\h 
fatiguer  ceux  qui  les  montent.    Les  Cava- 
liers ont  la  commodité  de  s'apuier  *  quand1 
ils  veulent  fur  leur  valife  vqui  eft  fbûtenuë; 
Air  deux  cerceaux  de  fer,  vers  le  pomeaur 
des  fetles  du  PaiVydfcrft'ïa  dureté  n'accom*- 
modé  pas  fcs  gens-  aiiiS  maigres  que  moi.. 
Au  refte  ?  le  chemin  ,  quoique  pierreux  y  eft 
affez  bon   ,   le  terrain  eft  égal  r.  le  païfage 
riant,  &  la  cote  de  la  mer  ornée  de  quel- 
ques gros  Villages,  dont  les  principaux  font- 
Bxpofènd^,  Faons*,  &  Villa  de  Conde.  En  ar*> 
rivant  à  Porto  y  mon  Guide  me  logea  dans  une?' 
Auberge  Anglbife,  qui  eft  la  feule  dont  on 
fé   puiite  accommoder.,  Cette  Villerlà   eft. 
remplie  de  Marchands  François  ,    Anglais 
&  Holl-andois  j  à  eau  le  de  l'avantage  qu'ils 
retirent  du  commerce  quoique  les  derniers" 
fcient  affez  atcoûtumezaT  faire  de  grandes 
pertes ,  depuis  lecommencement  de  la  guer* 
i3e ,  par  1  inhumanité,  de  nos  Câpres  3  cp  ue|&  j 


JJ4  Voyages  t>E  Portugal, 
font  pas  defcrupule  de  prendre  lears  Vaifc 
féaux.  Porto  eft  bâti  fur  la  pente  d'une  Monta- 
gne affez  efcarpée,  au.pied  de  laquelle  on  voit 
couler  la  rivière  de  Duero,  qui  fe  déchargeant 
une  lieue  plus  bas  dans  la  Mer,  paflèfur  une  * 
Barre  fîtuée  à  fon  embouchure,  où  les  fages 
Navigateurs  ne  doivent  fe  prefenter  que  dans 

un  beau  tems,aprèsavoir  eu  la  précaution  de 
faire  venir  à  bord  les  Pilotes  du  PaVs  ;  car  il  fe 
trouve  des  Uochers  cachez  &  découverts  fur 
les  fables  de  cette  barre ,  qui  la  rendent  inac- 
ceffibleaux  étrangers.  Les  VaiiTeaux.de  400/ 
tonneaux  y  trouvent  aflez  d'eau  vers  le  mo- 
ment de  la  pleine  mer  ,  qui  eft  le  véritable 
tems  dont  il  eft  à  propos  de  fe  fervir  pour 
entrer  dans  cette    Rivière.    Il   régné*  un 
bpau  quai  d'une  extrémité  de  la  Ville  à  lau* 
tre  ;  Je  long  duquel  chaque  bâtiment  eft  a- 
marré  vis  à-vis  de  la  maifon  de  fon  proprié- 
taire. J  eus  le  tems  de  voir  la  Flotte  Marchan- 
de du  Brésil  ,   qui  confiftoit  en   3  2.Navi- 
*  Barre  eft  à  proprement  parler  un  banc  de  fable,  qui 
traverJe  ordinairement  l'entrée  des  Rivières  ,  qui  ne 
«ont  pas  aflez  rapides  pour  repoufTer  dans  la  Mer  les 
labiés  que  les  vagues  y  accumulent ,  lorfquc  les  vents 
ou  large  foulent  avec  împètuofîté.  Toutes  les  barres 
peuvent  être  apelées  bancs  de  fable  ,  car  je  n'ai  jamais 
oui  dire  qu'il  y  ait  au  monde  aucune  barre  de  chaîne 
oc  Rochers.  Or  comme  ces  fables  s'élèvent  vers  la  fur- 
lace  de  l'eau  comme  un  petit  coteau  dans  une  plaine, 
I«  Vaitfeaux  n'y  fçauroient  paiïcr  qu'au  tems  de  la 
pleine  mer  ,  parce  qu'alors  ils  trouvent  afliz  d'cai* 
pour  flotter  au  défias» 


et  de  Dakemarc.  Tîf 

j-cs  Portugais  ,  dont  le  moindre  étoitarmé 
/de  11.  Canons.  Outre  cela  ,  je  vis  encore 
.  dans  la  rivière  quantité  de  Vaiffeaux  étran- 
gers, fur  tout  cinq  ou  fix  Armateurs  Fran- 
çois, qui  s'étoient  jettez-là  pour  acheter  des 
vivres  &  des   munitions.   Cette  Ville  de 
Vono  eft  belle  ,  propre  ,  &  bien  pavée  ;  mais 
auffï  très-incommode  parle  defavantage de 
fafituation  montueufe.  Car  il  faut  toujours 
monter  &  décendre.    La  Galerie  des  Cha- 
noines Réguliers  de  S.  Auguftin  ,  eft  une  pie- ' 
ced'Archite&ureajufficurieufe  par  fon  extrê- 
me longueur,  que  leur  Eglife,  par  fa  figure  en 
rotonde ,  &  par  la  richefle  du  dedans.  Il  y  a 
un  Parlement ,  un  Evêché,  des  Académies  où 
les  jeunes  Gens  aprénent  leurs  exercices  &  un 
Arfenal  pour  l'équipement  des  Vaiffeaux  de 
guerre  qu'on  bâtit  annuellement  près  de  l'em- 
bouchure de  la  riviereje  fuis  furpris  que  cet- 
te Ville  ne  foit  pas  mieux  fortifiée  ,  puifque 
c'eftla  féconde  du  Roïaume.Les  murailles  de 
l'enceinte  n'ont  que  fix  pieds  d'épaiffeur ,  &* 
de  diftançe  à  autre  on  découvre  des  Tours 
ruinées  ,  que  le  temps  a  dégradé.  C'eft  un  _ 
ouvrage  des  Mores  ,  &  même  des  plus  irré- 
guliers de  ces  temps  là.  Jugez  de- là,  Mon^ 
iîeur,  s'il  feroit  difficile  d'emporter  cette  Pla- 
ce d'emblée.  Bien  en  prend  aux  Portugais 
que  cette  Province,  qui  eft  une  des  meilleu- 
res du  Roïaume  »  foit  prefquê  inacceffible  à 
leurs  ennemis  9  tant  par  mer,  que  par  terre» 
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i~  un  coté  à  caufe  des  barres,  dont  j'ai  ëmi 

*    S  '  &'       ^UtFe  à *C!mre  é'une  inanité  de  « 
Montagnes  impraticables.  Elle-  eft  très-bien  ■ 
peuplée,  Toutes-lés  Vallées -font,  peines  de 
Bourgs,  &-  de  Villages ,-  où  -il ..  ;&  recueille  • 
quantité  de  vin  &d  olives,  &  où  l'on  nourrie 
un  allez  grand  nombre  de  Beftiaux ,  Materne* 
•la  laine  qa'ôn  entireeftafliz.fine  :  Je  vous  dis 
ceci  Iuf  le  raport  de  quelques  Marchans  Fran- 
Çois ,  qiai  connoiflènt  parfaitement  bien  cette 
Provmce-là.  On  m'a  dite  qu'il  eftimpoffible 
de  rendre  la  rivière  défera  navigable  pour 
des  Bateaux ,  àcauf&dequelquescafcades  & 
courans  qui  fe  trouvent  entre  des  rochers» 
©troiables.  Conteniez  vous  de  ceci  ,  je  n'era^ 
if  ai  pas  da  van  tage. 

Le  îo.je  partis  pour  Lisbonne:,  dans  une 
entière    q.ae   je   louai  dix-huit   mille,  fix 
cens  Km    qui  font  un  nombre  de  pièces  ca* 
pabledefarprendre  tout-d  un-  coup  des  gens  • 
qui  ne  Içauroient  pas  que  ce  ne  font  que  des< 
deniers.  Or  comme  e'eft  de-cette  maniere-là 
que  les  Portugais  font  tous  leurs  comptes ,  i! 
Mut  vous  expliquer  qu'un  Rehn'ett autre 
chofi*  qu'un  denier»  &  que  cette  nombreufe 
quantité  de  pièces  fe  réduit  Amplement  à  i  y. 
Piaftres.  Sur  ce  pied-là  mon  Literier  s'obligea- 
de  me  rendreà  Lisfonnele  çtas.  jour  de  mar-  • 
die,  quoi  qu'il  dût  s'écarter  deux  ou  trois* 
lieues  de  la  route  ,  pour  fatisfaire  la  curiofité 
«ju*  javois  depafferà  Aueim  ,  où  j'ainvai  te- 


*&onneur  dans  ce  Païs-là ,  pas  fa  larecê.. 
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endermin.  Cette  Bicoque  eft  iituée  fur  les 
ives  de  la  mer,  &  d'une  petite  Rivière  de 
3arre,où]esBâtimensquint^canentque8.op 
p.  pieds,  entrent  dé  pleine  mer  fous  la  condui- 
te des  Pilotes  coftiers.  Elle  eft  fortifiée  à  k 
tvlorefque  ,  comme    celle  de  Porta.  Il  s'y 
fait  une  afifez  grande  quantité  de  fel  pour  eiï 
fournir  abondamment  deux  ou  trois  Provin- 
ce. On  y  voit  un  très-beau  rnonaftére  de  Réli- 
gieufes  qui  font  leurs  preuves  d'ancienne  no* 
bleffe  &  d'origine  fChnftiaon  veiibos.  La  cam- 
pagne eft  charmante  jufqu  à  trois  lieues  ver? 
l'Orient ,  c'eft -à-dire  jufqu'au  grand  êhemirr 
de  LifbonM)  qui  eft  borné  par  une  chaîne  de 
Montagnes  de  F&rto  jufqu'à   Coimhre.    j'en- 
trai le  14.  dans  cette  dernière  Yille  ,  &  vou- 
lant voir  lTJniverfité  y  mon  Literîer  m'afîura 
que  cette  curiofité  me  coûtéroitun  jour  de 
retardement.   Ge  Collège,  dont   quelques 
Voiageurs  ont  fait  mention,  fe  rend  aiTe» 
fameux  par  le  foin  que  le  Roi  de  Portugal 
a  eu  d'y  faire  fleurir  les  Sciences  depuis  fort 
événement  à- la  Couronne.  Il  n'y  a  rien  quï 
foit  digne  de  remarque  dans  cette  Ville-là  , 
h  ce  n'eft  un  double  Pont  de  pierre,  entre 
lequel,  étant  l'un  fur Tautre,  on  peut  tra<~ 
verfer  la  rivière  par  un  chemin  couvert  X 
On  voit  deux  beaux  Couvents  l'un  de  Moi- 

*'  C aller  ,  c'eft  enfoncer  tîàns  Peaiïi 
-  f  Ceft-à-dire  de  vieux  Chrétien.  Grand  TItr%t 
^honneur  dans  ce.Païs-là,  pax  fa  tu&L. 
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r3entfn!'autrede  ™*e&**$*dntà 

S?S  an,qua"tefa,sl  lln  *>  Vautre,  cdm- 
kfti  titre  de  Duché.  Cette  Ville  joint  de 
5^M  "  Fiviléges  &  prérogative    confi 
derables.  Elle  eft  fîtuée  à  fix  lieues  de  la 
JJcr  ,  au  pied  d'une  côte  efearpée     ftu J | 
^"découvre  des  Eglifes  f  des  Mont 
&< &de.U3t  °«  £°"  belles  Maifons.  Son 
Eveche   qui  eft  Suffisant  de  Buga  ;  eft  un 
des  meilleurs  du  Roiaume.  De  Coimbre  à 
g,W, e  chemin  eft  beau,  le  pai^l^: 
g^k  Pars  aflezblen  peuplé.  J'arrivai  à  cette 
Capitale  le  18.  étant   moins  fatigué  ,  que 
chag„„  de  m'êcre  fervi  d'une  Voiture', ^ï! 
par  fa  lenteur  ne  peut  convenir  qu'aux  Da- 
me* &  aux  Vieillards.  J'aurois  &.  J3  d'a- 
grément en  me  fervant  de  Mules.  Car  en  ce 
cas ,  j  eufle  fait  ce  petit  voiase  en  cinq  jours  à 
tres-peu  de  frais  :  c'eft •â-dfrepourVj;.'* 
ftres,  martre  &  valet.  Au  refte,  il  eft  à  propos 
de  vous  due ,  en  pafîant ,  que  les  gens  îm  peu 
délicats  n  aurorent  jamais  fuporté  fans  mou- 

donV  rTrm°dlté  deS  *&*&»  »a  Route 
dont  la  defcripnon  pitoiable  fufiroit  cour 
vous  ôter  l'envie d'aller  à  Lionne ,  quefquc 
affa.reque  vous  y  euffiez.  Je  m'en  fuis  pour- 
tant accommodé  comme  des  meilleuref  Au 
berges  de  France  ;  carn'aiant  fait  de  ma  vie 
d  autre  mener  que  de  courir  les  Mers  ,  les 

ilsl?  '  R"traitC  °U  6ff  We  dc  cab3»«  fei 
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Lacs,&  les  Rivières  de  Canada ,  vivant  le 
plus  fbuvent  de  racines  &  d'eau  ,  fous  des 
Tentes  d'écorce  ,  )z  dévorois  comme  un 
perdu  >  tout  ce  qu'on  avoit  le  foin  de  me 
prefenter  ,  dans  ces  miferables  Hôpitaux. 
Imaginez-vous ,  Monfieur  ,  que  l'Hôte  con- 
duit les  Voiageurs  dans  un  Réduit  qu'on 
prendront  plutôt  pour  un  Cachot  que  pour 
une  chambre.   C'eft-là  qu'il  faut  attendre 
avec  beaucoup  de  patience  quelques  ragoûts 
alïaifonnez  d'ail ,  de  poivre  ,  de  ciboules-,  & 
de  cent  herbes  médicinales  dont  l'odeur  fe- 
roit  perdre  Ta  petit  à  Ylroquoïs>  le  plus  af- 
famé. I>our  comble  de  difgrace  ,  on  eft  o- 
bligé  de  fe  repofer  fur  d^  certains  matelas 
étendus  fur  le  plancher,  fans  couverture  ni 
paillaffe  ;  &  comme  ils  ne  font  guéres  plus 
épais  que  cette  Lettre,ilenfaudroit  au  moins 
deux  ou  trois  cens  pour  être  couché  plus 
mollement  que  fur  les  pierres.  Il  eft  vrai 
que  l'Hôte  en  fournit  autant  qu'on  en  fou- 
haite  5au  prix  d'un  fol  la  piéce.Et  qu'il  fe  don* 
ne  la  peine  de  les  fecouèï  &  de  les  battre  pour 
faire  tomber  les  puces,  les  punaifes ,  &c.  Grâ- 
ces à  Dieu  ,  je  n'ai  pas  eu  befoin  de  m'en  fer- 
vir  ,  car  j'ai  toujours  confervé  mon  *  Hamàk, 
qu'il  eft  facile  de  fufpendre  en  tous  lieux  , 
par  le  moien  de  deux  gro(Ies  vrilles  de  fer* 
Au  refte,ce  que  je  vous  dis  ici  de  ces  cabarets, 
n'eft  qu'un  s  bagatelle,en  comparaifon  de  ceux 

*  Ua>rna\  eft  une  efpece  de  branle  cfe  coton  ,  plu* 
long  &  plus  large  que  les  branles  des  Matelots. 
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ûfcf  pagne  ,  s'il  en  faut  croire  des  gens  ciiWs 
de  fo,  ;cell  ce  qui  fait ,  à  mon  avis ,  qu'd  $8 

iTurs^  reïenP°Urta  b°nne  Chere^^s 
ies  uns  &  dans  les  autres; 

Le  jour  d'après  mon  arrivée  à  Lifbbnnë  ie- 
n^Lf-  '  Abbé  ^/^quele  Roi  de  ^  ! 
de  tout  le  monde,  qu'on  le  qualifie  avec  rai, 

&  S?n.  eWage  eftafîtz  magnifiqucquoi- 

S$î  B  ?rS  CnCOre  fait  fon  Entrée  S 
que.SaMa.fon  eft  très-bien  réglée ,  fon  HA. 
^1  richement  meublé,  &  fa  Table  délicat 
b.enfeme.  U  donnefouvent  à  manger  aux 
gens  de  quelque  d.ftinâion,  qui  rlleve! 
roientjamatsslj  neJeur  donnoirla  main.Get- 

que  ledenuer  Enfeignede  l'Armée  prenne  là 
ma.nchezun  AmbafTadeur  ,  qui  la  refufe  S 
«?*  Mmiftredu  fécond  rang9  L  GentUs- 
homme s-Po, tugais  font  fort  honnête!  gen  I 
ma.s  A  font  fi-  remplis  d'eux-mêmes f  qi'| 
P^nes  imaginent-ils  qu'on  puHFe  trouver  a« 

ne _qu    Ja  leur.  Les  -Titulaires  fc  font  traiter 
'  ^rfkttr  ,  &  leur  délicateffe  va  jufqu'a* 

x^ml4'' aUtIef0ÎS  AmbalFa(Je«  de  France  .en .cet* 


EH 
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|)ointde  ne  jamais  rendre  vifite  aux  perfonnes 
tqui  logent  dans  les  Auberges.  Ii  faut  être  d'u~ 
.ne  illuftrenaiffancepour  avoir  te*  Don,  Car 
les  Charges  les  plus  honorables  ne  fçauroient 
donner  ce  vénérable  Titre,  puifqueie  Secré- 
taire d'Etat,  qui  en  poflede  une  des  plus  écla- 
tantes du  Roiaume,nele  prend  pas.Le  Roi  de 
Portugal  eft  grand,  bien-fait,  &.de  bonne  mi- 
.ne;quoique  fon  teint  foit  un  peu  brun.  Oivdit 
.qu'il  tftauffi conftant  en  Tes  rélolutions^qu'ea 
les  amitiez.  Il  connaît  très-bien  l'état  de  fon 
Jloiaame.Il  eft  fi  libéral,&  fi  bien-faifant  qu'il 
a  de  la  peine  à  reiufer  les  grâces  que  fes  Su- 
jets lui  demandent.  Le  Duc  de  Cadazdl^ 
qui  eft  fon  premier  Mimftre  ,  &  {on  favori  , 
-a  de  puiiïans  Ennemis  parce  qu'il  ..paraît  plus 
zélé  qu'eux  au  fervice  de  ce  Prince,&  qu'il  eft 
Un  peu  François.  Lisbonne  feroit  une  des  plus 
belles  Villes  de  l'Europe  par  fa  fituation  ,  & 
j>ar  fes  divers  afpe&s ,  fi  elle  étoit  moins  fa!e. 
£lle  eftfituéefur  fe.pt  Montagnes  ,  d'où  foa 
•découvre  les  plus  beaux  païiages  qui  (oient  au 
monde ,  auflî'bien  que  la  Mer  .,  le  fleuve  du 
„Tage,  &  les  Forts  qui  gardent  l'entre  de  cet- 
te Riyiere.  Cette  Ville  mor  tueufe  incom- 
mode extrêmement  les  gens  qui  font  obligez 
d'aller  à  pied  ,  fur  tout  les  Voiage.urs^donî  la 
.curiofite  paraît  un  peu  traversée  par  kHpeine 

*  D<?#,  ce  mot  fe  raporre  parfaitement  a  celui  de 
Meffïre.Ut  en  Efpagne  a  celui  de  Sïrt  Q\xSiMr>  Dqï& 
ks  Serviteurs  ,  &c.  le  qu^fient. 
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de  monter  &  décendre  inceiiammenr.  Car  < 
il  y  trouve  pas,  comme  ailleurs,  des  caroiï 
de  louage.  On  y  voit  de  très-belles  &  tré 
magnifiques  Eglifes.  Les  plus  confidérabl 
ionc  la  Cm,  nôtre  Dame  de  Uuto.fan  Victntt 
fan  Roth  ,  fan  Faite ,  &  fanto  Domingo.   L 
Monaftére  des  Bénédi&ins  de  fan  Benso  e 
un  des  plus  beaux  &  des  mieux  rentes  ;  il  J 
le  malheur  de  fouffrir  une  incendie  quiconfu 
ma,  le  mois  pafle,  une  partie  de  ce  be!  Edifi 
ce,  d'où  je  vis  fbrrir  plus  de  vaiflelle  d'argen 
quefîx  mulets  n'auroient  pu  porter.  Le  Pal^i 
du  Roiferoitun  des  plus  fuperbe  de  l'Euro 
pe  s'il  étoit  achevé  ;  mais  il  en  coûteroit  di 
moins  deux  millions  d'écus  pour  mettre  cei 
ouvrage  dans   fa  perfeûion.    La  demeun 
ordinaire  des  Etrangers,  eft  vers  le  RemoUrx 
Se  dans  ks  Maifons  de  la  Façade  du  Tage, 
Je  connois  plufieurs  Marchands  François  Ca~ 
chohques  &  Proteftans,  qui  font  un  com- 
merce considérable  dans  ce  Païs-là.  Les  pre- 
miers y  font  fous  la  proteâion  de  France ,  & 
les  féconds  finis  celle  d'Angleterre  ou  deHol- 
Jande.  On  y  peut  compter  auffi  prèsdecin» 
quante  Maifons  Angloifes,  autan  t;deHollan~ 
doifes,  &  quelques  autres  Etrangers,  qui  s'en- 
richifTent  en  très-peu  de  temps,  parle  grand 
trafic  desMarchandifes  de  IeurPaïs.  L^*Baetas 
d  Ang!eterre,qui  font  de  petites  étofes  legéres 
s'y  débitent  avantageufement.  Les  toiles  dc 
*  Bcofcs  de  Colchcflçr. 
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Prance,les  étofesde  foie  de  Tours  &  de  Lion, 
les  rubans,les  dcntelles,&  la  quinquaillerie  ra- 
porrent.de gros  profits,  parles  retours  de  fu<* 
cre,detabac,d,indigo,decacao>&c.,lcL^//^^- 
fd  du  fucre  &  du  tabac  eu  un  des  meilleurs  re- 
venus du  Roi ,  auflï-bien  que  celle  des  foieries, 
des  toiles  &  des  draperieSjqu'on  eft  obligé  d'y 
tranfporter  en  fortant  des  Vaiffeaux,poury  ê- 
tre  plombées ,  moyennant  certain  tribut ,  pro- 
portionc  à  la  valeur  &  à  la  qualité  de  ces  effets* 
LzMerluJfe  ouMoruëféche^paie  environ  tren- 
te pour  cent.  Ce  qui  fait  qu'on  n'y  gagne 
pnefque  rien;fice  n'eft  en  la  t  primeure.  Le 
tabac  en  poudre  &  en  corde,qui  font  en  parti, 
comme  je  vous  l'ai  dit , Te  vendent  en  détail 
au  même  prix  qu'en  France:  Car  le  premier 
fe  vend  deux  écus  la  livre  ,  &  le  fécond  cin- 
quante fols,  ou  environ.  On  fraude  aifé- 
ment  les  droits  de  ces  Douanes  ,  lorfqu'on 
eft  d'intelligence  avec  les  Gardes  9  qui  font 
des  fripons  flexibles  au  fon  d'une  piftole.  II 
n'entre  ni  maie  ni  valife  dans  la  Ville ,  qui 
ne  foient  vifitées  par  ces  bonnes  gens.  Les 
galons ,  franges,  brocars,  &  rubans  d'or  ou 
d'argent,  font  confifquez  comme  marchan- 
difes  de  contrebande  ;  notant  permis  à  qui 
que  ce  foit  d'emploier  de  l'or  ni  de  l'argent 
filez  en  fes  Habits ,  non  plus  qu'en  Ces  meu- 

*  Doiiane. 

f  Ccft-à-dîre  dans  le  temps  que  les  premiers  YaiP 
feaux  de  Terre-NeuYC  arrivent  à4ift>onnc, 
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Lies.  Les  livres,  de  quelque  langue  qui 
ibient  5  entrent  auffi  tôt  à  flnqtuiuîon ,  pot 
y  être  examinez,  &  même  brûlez ,  quan 
ils -ont  le  malheur  de  déplaire  aux  Inquif 
.teurs.  Ce  Tribunal ,  dont  unMédccin  Frai 
§ois  nous  a  ia'n  unedefcription  paffionnée 
par  H  trifte expérience  des  maux  qu'il  a  foui 
ierts  dans  les  Prifpns  de  Goa  ;  ce  Tribunal 
xlis-je,  qui  jette  plus  de  feux  &  de  flâme 
que  le  Mont  Gibel ,  eft  il  ardent ,  que  pou 
peu  que  cette  lettre  en  aprochâr,  elle  courroi 
autant  de  rifque  de  brûler  que  celui  qui  Té 
crit.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifdn  que  j 
prens  la  liberté  de  garder  le  filence;  d'autan 
plus  que  les  Titulaires  du  Royaume  qui  fon 
prefque  tous  *  'Familiers  de  ce  faint  Office  ; 
n'oferoient   «eux-mêmes    en  parler.  Il  y  ; 
quelques  jours  qu'un  fage  Portugais  m'in* 
formant  des  meeurs  &  des  manières  des  Peu- 
ples d'Angola  Se  du  Brésil ,  où  il  avoit  étc 
plusieurs  années,fe  faifoitun  plaifir  d'écoutei 
à  fon  tour  le  récit  que  je  lui  faifois  des  Sauva- 
ges de  Canada;  mais  lorfque  j'en  vins  à  la  gril- 
lade des  priforaiiers  de  guerre  qui  tomboient 
entre  les  mains  des  lroquois  ?  il  s'écria  à\m 
ton  furieux  5  que  les  Iroquois  de  Portugal  é- 
f  oient  bien  plus  cruels  que  ceux  de  l'Améri- 
quel  puifqu'ilsbrûloient,  fans  mifericorde* 
leurs  parens,  &ç  leurs  amis,  au  lieu  que  les 
derniers  ne  faifoient  endurer  ce  fuplice  qu'aux 
*"  Chçy àlicrs  craintifs. 

cruels 
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Cruels  ennemis  de  leur  Nation.  Les  Portu- 
gais avoient  autrefois  une  telle  vénération 
pour  les  Moines ,  qu'ils  fe  faifoient  un  fer r*» 
pule  d'entrer  dans  la  chambre  de  leurs  é- 
poufes  ,  pendant  que  ces  bons  Pères  les  ex- 
Eortoientà  toute  autre;chafb  qu'à  Ja péniten- 
ce. Mai?  il  paroit  aujourd'hui  que  cette  liber- 
té ne  fubfifte  plus.  Il  faut  avoticr  auffi  que 
la  plupart  mènent  une  vie  fi  déréglée  qu'ils 
m'ont  fcandalifé  cent  fois  par  leurs  débau- 
ches extraojdinaires.Ils  fe  fervent  des  permit 
fions  du  Nonce  du  Pape  pour  exercer  toute 
forte  de  libertinage.  Car  ce  Mini-ftre  Papal  » 
-dont  le  pouvoir  eu  fans  bornes  envers  les 
Ecclefiaftiques,  leur  permet,  au  refus  de  leurs 
Supérieurs ,  de  porterie  chapeau  dans  la  Vil- 
le ;  (  c'eft-à-dire  d'aller  fans  compagnon  ) 
de  coucher  hors  du  Couvent,  &  même  de 
faire  quelque  féjour  à  la  Campagne  ou  ail-, 
leurs.  Us  feroient-,  peut  être  ,  plus  fàges  ,  ^ 
leur  nombre  plus  petit ,  fi  on  ne  les  obligeoit 
pas  de  faire  leurs  derniers  vœux  à  l'âge  de 
quatorze  ans ,  auffi  bien  queles  Religieufes. 
La  plupart  des  carroffes  de  Portugal  font  des 
carroifes  coupez ,  qu'on  y  porte  de  France.  Q 
«y  a  que  ceux  du  Roi  &  des  Àmbaffadeurs 
qui  pui/Tent  être  atelez  af  ec  fix  chevaux  ou  fix 
Mules.  Les  autres  personnes  9  de  quelque  na- 
tion ou  diftin&ion  qu'elles  foient  }nen  ont 
que  quatre  dans  la  Ville  ,  mais  ils  en  peu  vwnc 
TmmllL  Q 
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snbttre  cent  Iorfqu'ils  font  hors  de  l'enceinte 
31  n'y  a  que  les  jeunes  gens  qui  aillent  ordi- 
-nairement  en  carrofTe  ,  car  les  Dames  &  les 
Vieillards  fe  fervent  de  litiéres.Ces  deux  Voi- 
tures uq  font  permifes  qu'aux  Nobles  ,  aux 
envoiez  ,auxRéfidens ,  aux  Confuls,  &  aux 
Ecciefiaftiques.  Ce  qui  fait  que  les  plus  riches 
Bourgeois  &  Marchands  fe  contentent  d'una 
efpecede,caléche  à  deux  roues,  tirée  par  un 
^Cheval  qu'Ms  conduifent  eux-mêmes.    Les 
Mulets  ,  qui  portent  les  litières  ,  font  plus 
grands,  plus  fins,&  moins  chargés  d'encoleu- 
re  que  ceux  d'Auvergne.  Le  couple  vaut  or- 
dinairement huit  cens  écusj  &  même  il  y  en  a 
<jui  fe  vendent  jufqu'à  douze  cens  ;  fur  tout 
.ceux  qu'on  choifit  dans  la  Province  du  fa- 
meuxDaw G//kèar5quiparoîtaflez  éloignée  de 
Lisbonne*  Les  Mules  qui  tirent  lecarrofïe  vien- 
^entdtJ'EJîra.maduœ,  &  le  couple  vaut  cent 
piftoles,  ou  environ.  Celles  dont  on  fe  fert 
pour  la  felle ,  airrfi  que  les  Mulets  de  charge, 
Se  lesChevauxd'Efpagne  ,  font  décent  pour 
.cent  plus  chers   qu'en  Caftille.    Les  jeunes 
Cavaliers  fe  promènent  à  cheval  dans  laVille, 
fluand  il  fait  beau  tems,  exprès  pour  fe  faire 
admirer  des  Dames  ,  qui ,  comme  les  Oi- 
(eaux  de  cage  a  ont  que  la  feule  liberté  de  re- 
garder parles  trous  des  *  faloufies  ,  les  gens 
Qu'elles  fouhaif  croient  attirerdans  leur  pnfon. 
JLec  Moines  rantez  ne  font  prefque  point  de 
*£eacftces  à  treillis ,  de  fouyenurfi  du  petit  doigt*. 
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^vifite  à  pied ,  car  leur  Couvent  entretient  une 
certaine  quantité  de  Mulets  defelIe,dont  ils  ie 
fervent  aiternati vement.ïl  n'efl:  rien  de  fi  plai- 
dant que  de  voir  caracoler  ces  bons  Pères  dans 
•les  rues  avec  de  grands  chapeaux  en  pain  de 
fucre,&  deslunetesqui  leur  couvrent  les  trois 
quarts  du  vifage.  Quoique  cette  Ville  foi* 
très-grande,  &  très-marchande,il  n'y  acepen- 
dant  qlie  deux  bonnes  Auberges  Françoifes 
où  Ton  mange  afïez  proprement ,  à  trente  ôc 
cinq  fols  par  repas.  Je  ne  doute  pas  que  le  nom* 
bre  n'augmentât  fi  les  Portugais  vouloiene 
donner  dans  le  plaifir  de  la  bonne  chere^  alors 
ilsnemépriferoient  pas,  corn  me  ils  font,  ceux 
•qui  la  recherchent  avec  empreiïcrnent.Ilsne  fè 
contentent  pas  d'avoir  en  horreur  les  mets 
d'un  Traiteur  ,1e  nom  de  cabaret  leur  eft  en*- 
core  fi  odieux,qu'ils  ne  rendent  jamais  de  vifi* 
te  aux  gens  qui  campent  dans  cette  habita** 
lion  charmante;  fur  ce  pied*là  ,  Monfieur , 
vous  pouvez  confeiller  à  vos  amis  qui  feront 
curieux  de  voiager  en  Portugal ,  &  qui  vou- 
dront faire  quelque  féjour  dans  cette  Ville  , 
àeCe  mettre  en  penfion  chez  quelque  Mar* 
chand  François.  On  peut  faire  ici  très-bon- 
né  chère  un  peu  chèrement.  La  volaille 
Dalemtejoy  les  lièvres,  les  perdrix  de  S*  13- 
bdy  &  la  viande  de  boucherie  des  Algarves  % 
font  d'un  goût  merveilleux.  Les  jambons 
de  Lamego  font  plus  exquis  que  ceux  deMaien~ 
0  &  de  Ba'wne  ;    cependant  cette  viande 

G    2. 
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■iiï  tellement  indigefte  pour  r.eftomac  âd 
Portugais,  que  (ans  la  confomption  qui-'s'ea 
fait  chez  les  Moines  «  &  chez  quelques  In- 
quisiteurs ,  on  ne  verroit  guère. de  cochons 
«en  Portugal.  Les  vins  ont  du  corps  &  de  la 
force ,  fur  tout  les  rouges  ,  dont  la  cou* 
leur  va  jufqu'au  noifr  Ceux  d'Algréte  & 
><3e  Barrai  Butta,  font  les  plus  délicats  &  les 
moins  couverts.  Le  Roi  n'en  boit  jamais;  les 
gens  de  qualité  n'en  boivent  prefque  point, 
non  plus  que  les  Femmes.  La  raifon  de  ceci 
eft  que  Vernis  a  tant  de  pouvoir  en  Portu- 
gal, qu'elle  a  toujours  empêché .,  par  la  force 
çie  fes  charmes ,  que  Baccbus  prît  terre  en  ce 
païs-îà.  Cette  DéeflTe  y  caufe  tant  d'idolâ- 
trje  ,  qu'elle  femble  diCputerau  vrai  Dieu  le 
t#uke  3c  l'adoration  des  Portugais  ,  jufqu.es 
dans  les  lieux  les  plus  facrez.  Car  c'eft  or- 
dinairement aux  Temples  &  aux  procédions 
que  lesengagemens  fefont ,  &  que  les  renr 
<lez-vous  fe  donnent.  Ce  font  les  poires 
ë  des  Bendarros  ,  des  courtifanes  &  d'autres 
Femmes  d'intrigue  fecrete  ,  qui  ne  man- 
quent jamais  de  courir  aux  Fêtes  qu'on  cé- 
lèbre ,  ait  moins  trois  ou  quatre  fois  la  fe* 
iïiaine*  tantôt  ;çîans  un  Eglife  &  tantôt  dans 
l'autre.  Ces  Ayantjuriers  ont  un  talent  mer- 
veilleux pour  faire  d'un  clin  d'oeil  des  décla- 
rations d'amour  à  ces  Donzelles ,  dont  ils  re- 
*t€efont  des  fanfarons  du  génie  de  Don  Guïchot,quî 
MP £w  autre  métiçx  <juc  d,ç  çhçrfhçr  de§  avan.t.ujçea» 


Et  deDahêiarc^       re- 
çoivent la  réponfe  par  le  même  Jignal  ;  c& 
qui  s'apelle  Correfponder.  Il  ne  s'agit  enfuie 
te  que  de  découvrir  leur  maifon  en  les  fui- 
vant  pas  à  pas,  jufques  chez  elles,  au  fomr 
de  l'Eglife;  le  fin  du  tour  cônfifte  à  jpoiifler* 
jufqu'au  coin  de   la  rue  fans    s'arrêter    nîfi 
fans  tourner  là  tête }  dès-que  lés  bonnes  Da- 
mes font  entrées  chez  elles',  de  peur  que  les* 
maris  ou  les  Rivaux  n  aient  le  contrechifre 
de  l'intrigue.  C'eft  au  bout  de  cette  rue  que 
l'a -vertu  de  patience  eft  tellement  nécelîaire 
aux  avanturiers ,  qu'ils  font  obligez  d'atten- 
dre deux  ou  trois  heures  une  fervante,  qu  ilt 
faut  fuivre  jufqu'à  ce  qu'elle  trouve  1  ocafiôiv 
de  faire  fon    *  Kemdà  en  toute    fureté.    lh 
faut  fefierà  cesbonnesconfidemes ,  &  mê- 
me rifquer  fa  vie  fur  leurs  paroles  &  fur  leur* 
adreffe  ,  car  elles  font  au ffi  rufées  que  fidè- 
les à  leurs  Maîtreffèr,  dont  elles  reçoivent 
des  prefens  ,  auffi-bien  que  des  Amans  ,  St 
quelquefois  des  maris.  Les  Pôrtugaifes  câ* 
choient  autrefois  leurs  vifages  avec  le  iManta* 
&  ne  montroient  qu'un  œiî3côrrirrîè  les  Espa- 
gnoles font  aujourd'hui:  mais  dépuis^qu'on 
s'eft  aperçu  que  les  ailles  maritimes  étoient 
remplies  d'enfans  auffi  blonds  qu'en  France , , 
3c  qu'en  Angleterre  ,  on a  comdâmné  ces, 

*  Ee  meiTage,©u  le  mot  du  guerpotir  le  rendez-  vou**- 
-f  Uetntol  voile  de  tafetas  noir  qui  cachant  abfolu- 

ment  U  taille  &  le  vifage  >  cachoit  en  même  tant* 

bkn-dçsintrigucSiv 
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lZVAe%\maSf  nePJ«  ^proche," 'du  1 

tic  ho,  reur  pour  les  armes  jfrflSfoi ,  au  fis  ai 
«eroien, .mieux  fc  couper  les  doigVaue  d 
Prendre  du  «bac  dans  u«e  tabatiefe  de  co, 
dcoLF  -^  CÊtte  marcha"dife  s'mtrodui 
rlW  ail[euis  »  ma'8»é  le  fer  &  le  pi 
ton      quon  brave  incc0amment<  jj  n^f( 

P^ffe  guère  de  mois  qu'on  n'entende  parle, 
de  quelque  avanture  tragique  ,  Tur  tout  I 
{«.veedes  Flottes  f#£Z  &  du  Si 
te  for,  de  la  plupart  des  gens  de  Mer  qui 

leurs  epoufes  dans  des  Monafteres ,  au  lieu 
de  les.trouver  dans  leur  maifon.  La  raifoa 
de  ceci  eft ,  qu'elles  aiment  beaucoup  mieux 
expier  dans  ces  Prifons ,  les  péchez  qu'elles 
Mt  commis  dans  î'abfence  de  leurs  maris , 
«)ue  d  erre  poignardées  à  leur  retour.  Après 
cela,  Monfieur ,  l'on  n'a  pas  eu  grand  tort  de. 
Teprefenter  /0W«avec  des  cornes  de  Tau- 
ïeau.  Car  ,  ma  foi ,  prefque  tous  les  gens  qui 
s  expofent  au  rifque   de  fes  caprices  ont  à 
peu  près  la  même  figure.   La  galanterie  eft 
donc  ici  trop  fçabreufe  pour  s'y  attacher  , 
puifqu  il  y  va  de  Ja  vie.   On  y  trouve  des 
Courtrfanes  dont  il  faut  tâcher  d'éviter  Je 
Commerce   Car  outre  le  danger  de  ruiner 
fa  Bourfe  &  fa  famé  ,  on  court  celui  de  fc 
faire  affommer.  Les  plus  belles  font  ordi- 
naireme,:,  *  >me^dns  par  des  gens  qui  & 
*  Anjezadas ,  louées  par  mois, 


„.:l 


Et    DE    DaNEMARC.         ïf* 
font  earder  à  vue  ;  cependant  .malgré  cette 
précaution  ,  elles  fe  divertiiïent  avec  des»; 
sens  fages  aux  dépens  de  ces  foux.  Ceux-ci- 
font  indifpenfablement  obligez  d^ntrete- 
nir  à  force  de  prefens  l'amour  ft  la  fadelue- 
prétendues  de  ces  Lais  ;  dont  la  pofleffior* 
cft  d'une  cherté   inconcevable.  Les  Relt- 
oieufes  reçoivent  des  vifites  aifez  fréquentes- 
de  leurs  DevoW  ,  qui  ont  plus  de  pailiea 
pour  elles  que  pour  les  femmes  du  monde  ? 
comme  il  paroît  par  les  jalouhes ,  les  que- 
relles, &  mille  autres  défordres  que  1  amour 
peut  caufer  entre  des  rivaux.  LesParlotrs  n  a- 
voient  autrefois  qu'une  grille  fimple,  mais, 
depuis  queMilord  Gufton  fuivi  de  quelques. 
Capitaines  de  fa  flotte ,  eut  la  cunoïite  de: 
toucher  les  mains,  ^.desKeligieufesd^t., 
vêlas ,  le  Roi  ordonna  qu'on  mit  une  dou- 
ble grille,  aux  Parloirs  de  tous  les  Convenu 
au  Roiaume.  Il  fuprima  prefque  auflvtot: 
le  droit  des  Dezetos-par  ladéfènfe  qu  il  ht 
d'aprocher  des  Monaftéres ,  fans  caufe  légi- 
time, qu'il  eft  facile  de  fupofer  ,  lo.rfqu'or* 
effcaffez-fou  de  foûpirer  pour  ces  pauvres  bi- 
les. Les  Portugais  ont  l'efprit  vif,  ils  pen- 
fent  hardiment ,  &  leurs  expreffions  égaient 
aflez  bien   la  juftefle  de  leurs  idées.  Il  fe- 
trouve  chez  eux  de  bons  Phificrens  &bons. 
Cafuiftèsi   Le  célèbre  Camœns  étoit  ,  fans: 
contredit,  un  des  plus  illuftres  Citoyens  dm. 
Baraaffe.  La  fécondité  de  fes  belles  pera- 
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fées ,  je  choix  de  Tes  paroles,  &  ]'ail-  poK-& 

Stà  Hère  W  ,angUe S0rtu8aife  eft  afl^ 
d  avoir  Jte  brocardé  parAfwr*  &  par  quel, 
ques  auteurs  E/pagnoIs,  Jefqueb  nP>aianq ?g 
s  empecner  d'avouer  qu'il  „  eft  nas  nermJ» 

iont  tr  I        dufe  &  d£  . 

fe  Catalan  ft  .écrie  fur  cent  endroits  de 

Sx  ici  d™P,e&d^Poré.  J'en  cirerai 
«i.x  ici.  Le  premiere.fr  la  chute  d'an  fon- 

JPjcs  quelques  «flexion,  f  ^  ^i^ 

^/'fV"C^-  ^ft  à-dire,  JL 
tout  le  plus  fur  eft  de  cmre  en  chnft.  'te| 

«nneftrUffi?find'nncG&«ï  îe  voici 

?#*  Cel,  veutdjre,  parlant  à  une  Dame, 
f  '"  £»*?  J?fe*  àâs  le  monde  ,  on  k 
trouvera  dam  vos  jeux.    Les   Prédicateurs 

dS  TSr,deVent  ,euis  Saints  P^e  il 
deffus  deDreu ,  &  pQUr  ]eur  fajreFvalo  r  ^ 

foufrances    ds  les  logent  plutôt  aux  écuries 
qu  en  Parada.    Ils  finifïent   leurs   fermont 
par  des  exclamations  &  des  cris  fi  muchans, 
que  les  femmes  pleurent"  &  foûpircnt  corn! 
me  de  pauvres  deféfpérées.  On  tient  ici  le 

SSr  .  ?aCrrtiquce  pour  un  titre  forc  J'^ 
manc  ,  la  fignifiçation  en  eft  même  ti& 


cdféufe.  tes  Prêtres  &  les  Moines  ont  autant 
d'horreur  pour  Calvin >  à  caufe  de  la  côhfef-~ 
fion  retranchée  ,  que  les  Religieufes  ont  d  e-  ~ 
flime  pour  Luther ,  à  caufe  de  fou  mariage' 
inonaftérifë  ;  on  a  fait  ici  des  proceflfiom  tous- 
les  Vendredis  du  Carême  d'un  bout' de  h*- 
Ville  à  Tautre.  J'ai  vfr  plus  de  cent  difciph- 
nans  vêtus  de  blanc  ,  lefquels  aiant  le  viiage- 
couvert  &  le  dos  nud  3  fe  foudroient  de  W 
bonne  grâce  que  le  ftng  rejaillifloit -furie  vi- 
%e  des  femmes  ,qui  étoient  affiles  le  long  des- 
rues ,  exprès  pour  chanter  poiiiile  aux  moins  ; 
enfanglantés.  Us  étoient  foi  vis"  d'autres  maf- 
q-ues  portant  "dès-croix',  des  chaînes,  8c-  4er* 
fairTeaux  d'épées  d'une  pefanteur  incfoiabie.- 
Ees  Etrangers  font  prefque  auffi  jaloux  que- 
les  Portugais,  ce  qui  fait  que  leurs  femmes  * 
craignent  de  fe  montrer  aux  meilleurs  amis* 
de  leurs  époux.  Ils  affectent  dé  fuivre  la  fevé-  - 
rite  Portugaife  avec  tant  d'exaâ;kude%  que  - 
ces  captives  n'oféroient  lever  les  yeuxir  Cela  f 
n'empêche  pas  que  le  /-malheur*  dont .iî£  tâ- 
chent de  fe  prefer  ver ,  ne  leur  arrive  fouvent  »  * 
malgré  leurs  précautions.  0a  voit  -ici des- 
gens de  toutes  fortes  de  couleurs ,  dés  noirs> 
des  mulâtres',  des  bâ  fanez',  dés  olivâtre*.- 
Mais  la  plupart  fontï^^ 
de  la  couleur  dé  bled.  Ge  mélange  dépeints  - 
diférens  fait  voir  que  le  fang  eft^fi  mêlé  dans 
ce  Roiaume ,  que  les  véritables  blancs  yfoht* 
m  .-très-petit  norjibre,  Ce  quKatequon  ne- 

G  s  * 


giurpit  plus  nobleavent   exprimer ,?,  ffi 

^màMMmchf.  On  peutmaîcher'dan^ 

ViJenu,t&jour.fanS.cWindrclesfi  loux 

On  trouve  jufoul   trois  ou  quatre  ha" 

jpres  mmu,t    des  joueurs  de  Guitarre,  S 

jouent  al,  douceur  de  cet  fc&W&S 

Sirs  aufli.  lugubres  que  le  $  Pn#,,<&  ,  jej 

danfes  du  menu  peuple  font  indécentes  par 

les  geftes .impertinents  de  la  tête  &  du  ventre 

4a    mufique   inftrumentale   des   Portugais 

Chpquç  d  abord  l'oreille  des  Etrangers,  gg 

=u  fond  elle  a  quelque  chofe  d'LéahL 

J m*m  lorfbu  «fcj  efoun  peu  accoutumé! 

Il  n  en  eftpas  de  même  de  leur  mufique  vo- 

wï^.'f  *  Cft  ^  rUde'  *  fo  ^fl'onances. 
iont  hmal  foi  vies,  que  léchant  des  Corneilles, 
^fo plus, mélodieux.  Tous  les  motets< qu'ils' 
chament  dans  les  Eglifa ,  font  en  langue  é£ 
itilkne.auflî-bicn  que  leurs  Paftbrales,  && 
plupart. de  leurs  Chanfons.  Ils  .fchent  d'uni-' 
ter  les^mameres  des  Espagnols ,  autant  qu',!- 
leureft poflîble  ^mène  j„  (qu'au  eérémonu 11 
4eleu.r  Cour,  auquel  on  fè.  conforme  fipôn- 
%.e  lement,,  que  les. Mimftres  forent  au 
4mgmt  *e.n,  retrancher  les  ...moindre»  for-' 
Bi3lne?.E'habit  de  cérémonie  du  Roi  &  des-, 
Seigneurs  eft  fombjable  àwluidenosFinan- 
Of/s,  étant  compofé  d'un  jufte  au-corps. 
mm>  accon^^gué.  d'un  manteau  de  mênx§ 
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fcouleur ,  d'un  grand  coietou  rabat  de  poinr- 
de  Venife,  d'une  perruque  longue  avec  l'épee- 
&  la  dague.  On  donne  aux  Ambaffadeurs ie- 
titre  à'Excellcntia,  &  aux  Envoies  &  Réfi- 
dens  celui  de  Zenbori^Le  Port  de Lilbonne 
eft  grand ,  fur  &  commode ,  quoique  l'entrée- 
en  foit  extrêmement  difficile  ;  les  Vaifleau^ 
înouillentdansleTage  entre  la  Ville  &  le Châ- 
teau d'Almadà  à  1 8.  baffes  d'eau  fur  un  fondi 
de  bonne  tenue-  Cette  Rivière  que  les  Por-- 
tugais  apellent  .OReyfdos  nos^  c'eft-à-dire  le 
Roi  dësRivieres,  a  près  d'une  lieuëde  largeur 
dans  cet  endroit- là;  où  la  marée  monte  ordi- 
nairement deux  pieds  à  pic,  &  plus  de  àm 
lieues  en  avant  vers  fa  fource.  Il  eft  expreile- 
ment  défendu  à  tous  Capitaines  de  Vaiffeau^ 
-de  guerre,  de  marchands,  étrangers  ou  de  la 
nation,  de  faluër  la  Ville  au  bruit  du  canon;,  nm 
roême  d'en  tirer  un  feul  coup  fous  quelque- 
prétexte  que  ce  puiffe  être.  Les  Confulats  de 
France,  d'Angleterre  &  de  Hollande  rendent5: 
cinq  ou  fix  mille  livres' de  rente  aux  Confuls; 
de  ces  trois  Nations,  qui  trouvent  outre  ceki 
le  moien  d'en  gagner  autant  par  le  commer- 
ce qu'ils  font.  Voilà  3  Monfieur ,  tout  ce  que-* 
je  puis  vous  aprendre  aujourd'hui  de  ce  bcaai 
païs  qui  feroit  ,  à  mon  avis ,  un  Paradis  teTr©-- 
ftre,s*il  étoit  habité  par  des  Palans  moin^ 
«Gentilshommes  que  ceux~ek  fie  climat  eftï 
charmant  &  merveiïleux,lecieîclàîF^ierain^ 
ksxaiix  mer veiEeufe,  &  l'hivtr  fi  doux,  <®& 


*S6      VotAGESDE   PORTUOAl-, 
je  ne  me  fuis  pas  encore  aperçu  du  froid  Le 
gens  y  vvent  des  fiéele/entlers  fans  £3 
faix  des  années  les  incommode.  Les  Vie  l!ard< 

SESj'ffi  acabIf  *«***  &*3 

ajlLms ,  1  appétit  ne  leur  manque  point     & 

leuriangnelrpasfideftituéd'efpniqu'iîsnl 
juiffent  donner  quelquefois  à  leurs  Epoufe 

chalX?eSd>nefant^  #tfM«fi  Les  fièvres 
chaudes  font  du  ravage,  en  Portugal,  &  les 

maux  vénériens  y  régnent  avec  tant  d'huma. 
«ne  que  perfonne  ne  cherche  à  s'en  défaire, 
Le  mal  de  *Naples,  qu'on  dit  être  le  plus  el 
vogue,  tourmente  fi  peu  les  gens  qui  leçon- 
fervent,  que  les  Médecins  mêmes  qui  l'ont  fe 
*ont  icrupuie  delechafler,  parce  qu'il  s'ob- 
llme  à  revenir  toujours  à  la  charge.  Les  Offi- 
ciers dejg  ftjce  ont  un  air  de  fierté  &  dVrrpMii- 

.ce  infuponables,. fe.voyant authorifez  d'un 
Hpitrès-févéreObfervateurdes  Loix.  C'effc 
ce  qui  les  encouragea  chercher  noifeau  peu- 
pleront ils  reçpiventaflèz  fouventdécruel'es . 
aubades.  Il;  y  a  quelque  temps  que  le  Comte 
^Pr^,  gendre  de  Mr.  le  Maréchal  de  Ville- 
m,t  prit  la  peine  d'envoier  à  l'autre  monde 
Wft,uijçl<,nf  trCorrigidor,  qui  fe  feroit  bie»  : 
paffe  de  fane  ce  voyage.  Ce  Gentilhomme  , 
qui  etou  en  caroCeayec  fpnCoufin.rencontr* 
prés,  d'un  coin  de  rue  cet  Officier  de  Jufticç  ■'■ 
mwé  comm,eunSt  Qeorge,  &  par  malheur 
^efti dire le grosm;aî ©uKen  h malde a tti /'#* 
3j c  W  ?  ditp  3  Intendant  ou  Juge  de  Epjice,. 


!frT  DE  DaNIÉM  ÀftrCï  Wfl£ 

fifier  de  fon  Emploi  qu'il  ne  daigna  pas  ren- 
dre le  falut  à  ces  deux  Cavaliers.  Je  vous  ait 
déjà  dit  que  les  Seigneurs  Portugais  font  las  ; 
gens  du  monde  les  plus  vains;fur  ce  pied  vous 
ne  ferez  pasfurpris  que  ceux-ci  fuient  decen- 
dus  de  Caroffe  &  qu'enfùite  le  Comte  m 
Tradoùt  fait  faire  au  Comgidot  le  fault  de 
la  vie  à  la  mort ,  dés  qu'il  eût  fauté  de  fon  che- 
val à  terre.  Un  François  diroit  que  le  mépns 
ou  l'inadvertance  de  cet  Intendant  ne  me- 
ritoit  pas  un  traitement  fi  rude  :  mais  les , 
Titulaires  Portugais ,  lefquels  fe  couvrent  de- 
vant leRoi,  n'en  conviendront  pas;quoiqu  Ai 
en  (oit ,  ils  fe  fauverern  chez  Mr.  Sablée  <fF- 
nées  ,  qui  les  fit  pàfTer  en  France  dans  un«; 
ïrégate  de  Brejh  Au  refte  5  voici  l'état  desror^ 
ces  du  Roi  de  Portugal  ;  18'.  mille  homme*  > 
d'Infanterie.  8.  mille  de  Cavalerie  ,&  3^. 
¥,ailTeau^  de  guerre  ,  fçavoir  ^ 

4,  Vriffea^x^ 

6.  VaifTeaux  depuis? o.Canons. jufqu'àfio^  - 
6,  Vaiilèaux  dépub-^o  .Canons  jufqu'à  S  o«  * 
6*.  Frégates  depuis  5  o, Canons  jufqu'à  40* 

Vous  remarquerez  que  ces  Bâtimens  font 
lm  peu  légers  de  bois,  d'une  bonne  conÊ 
tru&ipn,  &  d'un  beau  gabarit, étant  raz  pinces  ; 
&  de  façons  bien  évidées.  Les  Arfeuaux  dû 
Marine  font  sa  mauvais  ordre^  &iè$#>flf^ 


*5§      Voi  âge  vn  Portugal" 

Matelots  font  auffi  rares  en  Portugal,  qui 
ies  bons  Officiers  de  Mer  ,  parce  qu'on  n'a 
pas  eu  le  foin  de  former  des  Ciafles  de  Mari* 
nier&,,d'éiahlir  des  Ecoles  d'hidrographie,  & 
de  pourvoira  mille  autres  ehofes  néceffaires  * 
qui  feroient  de  îropièeguedifcuffion.Onac- 
©ufe  les  Portugais  d'être  un  peu  lents  à  ma- 
noeuvrer, &  dâtre  moins  braves  par  mer  que, 
par  terre.. 

Les  Capitaines  de  Vaiffèauttont  en  générale 
Zt.p4tacas  par  mois,  &  leur  table  paiée  lor$» 
qu'ils  (ont  en  mer |  avec  quelques  profits. - 
Les  Lieutenans  ont  1 6.  Pâmas  par  mois. . 
tes  Enfeignes  ont  iq.  Pdtacas  par  mois. 
Les  bons  Matelots  ont  4.  Caracas  par  mois*. 

Bes  Capitaines  dïftfahterieotttdè  fo'lde  &  de; 
,     revenant  bon  en  paix,comme  en  guerre^ 

en  viron  2.  j .  Patacas  par  mois* 
Ces  Aîufiers ,  qui  font  des  efpéces  déLieute* 

nans,  g.  Patacas, 
ïes  Soldats  environ  ^feusdenotremonnoi^ 

par  jour*. 

Ses  Capitaines  de  Cavalerie  ont  de  folde  &, 
de  revenant  bon  en  temps  de  Paixenviroa, 
1  ooi  P&tacas  par  mois. 

ÏLes  Lieutenans  ont  à  peu  près  30,  Paucasj 
par  mois. 

lies  Maréchauxde  Logis  près  de  1  5 .  Pàtacas, 
gai  mois». 
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Ecs  Cavaliers  ont  le  fourrage  &  4,  Sous  pa£ 
jour*. 

A  l'égard  desGfficiers  GénérauxdeTèrre; 
&deMer,onauroitde!a  peineàfçavoirau  ju- 
fte  à  combien  leurs  apointemens  ont  acoutu^ 
mé  de  monter  ;  car  le  Roi  donne  des  pen- 
fions  aux  uns ,  &  des  Commanderies  aux  au- 
tres, ainfi  qu'il  le  jugea  propos  Les  Colonels  9. 
les  Lieutenants  Colonels,  &  les  Majors  d'In«~ 
fanteriejes  Meftresde  Camp  de  Cavalerie,  & 
les  Commiffaires  >  .n'ont  point  auffi  de  paie, 
fixe.  Les  uns  ont  plus,  les  autres  moins  :  ce- 
la dépend  des  quartiers  oè  font  leursTroupes,, 
&  de  la  quantité  de  leurs  Soldats  ou  Cavaliers» 
Gestroupesfontmaldifciplinéesle>Habitsdes> 
Èavaliers&  dèsEantaffinsnefoot  point  unifor- 
mes ;  les  uns  font  vêtus  de  gris ,  de  rouge,  de- 
voir ;  les  autres  de  bleu,  de  vert,  &x,  leurs  arô- 
mes font  bonnes,  &  les  Officiers  ne  fe  fou- 
cient  guère  qu'elles  foient  luifantes,  pourvût 
qu'elles  fëient  en  bon  état  ^quoiqu'il  en  foit, 
©n  auroit.de  b peine  à  croire  que  ces  Trou-* 
ges  firent  des  merveilles  contre  les  Efpa- 
gnols  pendant  les  dernières  gtierres:  il  falloir 
apparemment  qu'elles  fufïent  mieux  réglées, 
en  ce  temps-là  qu'elles  ne  font  aujourd'hui^ 
que  l'ufage  des  guitam-s  les  occupât  moins-* 
.qu'il  ne  fait  à  prefent.  "\foici  en  quoi  confîfteqte 
ks  Monoies  du  Paï's. 
La  Piaftre  d'Eipagne.ou  Pièce  dé  huit  >  <IW 
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les  Portugais  appellent  P/r^^ ,  vaut  com 

me  Técu  de  France.  7  5o.R.eis 

tes  demi  &  les  quarts  valent  à  proportion. 

Un  Reis  eft  un  denier ,  comme  p  l'ai  déjà  dit, 

Un  Vingtairi  qui  eft  la  plus  petite  monnofe 

dVgent  vaut,  20.  Reis, 

•  Un  Tefton  vaut  5.  Vingtains, 

Le  demi  Tëfton  à  proportion. 

Voq  Cruzada  vieille„vaut    4.  Teftons  &  4, 

Vin  grain  s. 

une  Gruzada  nouvelle  vaut  4.  Teftons. 

La  Mœda  d'Quro ,  qui  eft  une  Pitxe  d  or 

va lî t-  6.  Patacas ,  &  3 .  Teftons»  . 

lies  demi-Moedas  &  les  quarts  valent  à  prow 

portion. 
I*es  Louis  d'or  vieux  ou  neufs  valent  égalé» 

ment  4.  Piaftres,  moins  2.  Teftons. 
tes  demi  &  les  quarts  à  proportions 
lies  Kftdles  d'Efpagne  de  poids  valent  auffi, 

4«  P1aftr.es,  moins  2.  Teftons. 
Surquoi  il  y  a  du  profit  à  tirer  en  les  envoians 
en  Efpagne  ,  où  elles  valent  juftement qua- 
tre Piaftres. 
.  '  L!Efîgie  dii  Kbi  de  Portugal  ne  parole 
fur  aucuns  de  cesMcnnoies,  lionne  fait 
point  ici  de  difFérence  entre  les  Piaftres  dteJ 
^eiiillë,  du  Mexique  &  du  Pérou  ,  comme  on 
fait  ailleurs. 

Au  refté,  vous  remarquerez  qu  aucun© 
ftîonnoie  de  France  n'a  cours  ici3  fi  ce  n'eftks 
Ikus,  les  demi,  &les  quanio 
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tes  n8  8  de  Portugal ,  pètent  un  quin- 
tal de  Paris,  compofé  de  i  oo.  1B   v^y'Hi 
CrfKia  eft  une  mefure  qui  excédant  la  demi 
aulne  de  Paris  de  3 ,  pouces  &  t.  ligne  a  juf- 
tement  2.  pieds  de  France  1 .  pouce  &  ïik>- 
gne.  La  £4^  eft  une  autre   mefure;  il  en 
faut  fix  pour  faire  dix  C^rrfw,  La  lieue  de 
Portugal  eft  compofée  de  4  *  o  o.  pas  géomé- 
triques de  cinq  pieds  chacun.  Je  ne  vous 
parlerai  point  des  intérêts  du  Roi  de  Portu- 
gal,  puifqne  je  ne  veux  point  entrer  dans 
les  affaires  de  la  politique.  D'ailleurs  5je  vous 
I  dit  que  je  ne  prétendois  vous  Écrire  autre 
ehofcîicen'eft  des  bagatelles  qu'on  nes'eltja- 
mais  avifé  de  faire  imprimer ,  (ans  cela  je  vous 
enverrois  un  détail  des  diffèf  ensTribunaux  ou 
Sièges  de  Juftice,&  quelques  échantillons  des 
Loix  de  ce  Roiaume.   Je  "vous  aprendrois 
que  ce  Parlement  &  cet  Archevêché  font  un 
des  plus  beaux  orne  mens  de  cette  Capitale  ; 
que  les  Bénéfices  Ecléfiattiques  font  d  un 
grand  revenu;qu'il  n'y  a  pointd'AbaiesCom- 
mendataires;que  les  Religieux  ne  font  pars 
•fi  bien  rantez  qu'on  s'imagine,  &  qu'ils  ne 
font  pas  trop  bonne  chère.  Je  vous  dirais  en- 
core que  l'Ordre  du  Roi  s'appelle  rmbito  de 
Chripy  fï  Madame  de  Launoi  ne  vous  l'ayoît 
aprisen  racontant  fon  admirable  inftitution. 
Te  me  corrtenterai  d'ajouter  feulement  que. 
Je  nombre  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  fui> 
gaffe  extrêmement  celui  de  fes  Commandi- 


celu 
très 
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ries,  lefquelles  font  de  très-peu  d'importar 
ce.  Je  me  borne  àprefent  aux  faits  que  cet! 
Lettre  contient.  Peut-être  pourrai-je  reven 
encoreune  fois  dans  cette  Ville  Roiale ,  do 
je  compte  de  partir  inceflamment,  pour  a! 
^ervers  les  Roiaumes  du  Nord  ,  en  atter 
aant  qu'il  plaife;  à  Monfieur  de  *  *  *  d'aï 
1er  en  Paradis,  ou  de  rendre  juftice  à 
qui  vous  fera  toujours  plus*  qu'à  lui  . 
humble,  &e. 

A  Lisbonne  ce  i  o.  Avril  i  6$  4. 

Monsieur, 

JEpartisdeLifbonnele  14.  d'Avril  ,  après 
avoir  fait  marché  avec  un  Capitaine  de 
Vaiiïeau  Portugais ,  qui  s'engagea  de  me  por- 
ter a  Amfterdam  ,  pourtrtWpiaftres.  J'eus 
en  même temsla  précaution  de  me  pourvoir 
d  un  PaiïeportduRéfïdent  de  Hollande,  afin 
qu  on  ne  m'arrêtai  pas  en  paiTant  dans  ce  païs- 
Ja.Je  decendisenluite  en  bateau  jufqu'au  lieu 
■nommé-Belin ,  qui  n'eft  éloigné  de  Lifbonne 
que  de  deux  lieues  feulement.  G'eft  dans  ce 
petit  Bourg  que  tous lcsVaifleaux  Marchands- 
qui  vont  &  qui  viennent,fontobligezde  * " rai- 
sonner au  grand  Bureau,  d'y  porter  leurs  fao 
tures ,  &  leurs  Connoiflemens ,  afin  de  paier 
lesdroitsde  leurs  Cargaifons.  Le  16.  nous 
iorumes de  !a  R  viere  du  Tage, en  fuivantle 
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friîlaçe  d'une  Flotte  de  la  Mer  Baltique  ei- 
corté'è  par  un  Luhekoî*  nommé  Creugzr  anobli 
par  le  Roi  de  Suéde  ,  quoique  matelot  d'ori- 
iine,&  qui  montait  ators  un  vaiffeau  de  guer- 
re Suédois  de  &o.  canons.  Nous  paflâmes  la 
barre  par  le  grand  chenail,  apellée  la  grande 
■*Pdp-,  fituée  entre  le  fort  deF^w&les 
eacbopds  qui  eft  un  grand  Banc  de  fable  &'l<te. 
roches  de  trois  quarts  de  lieues  de  longueur, 
&  d'une  demie  de  largeurjfu*  lequel  il  eft  dai*- 
gereux  d'être  porté  par  les  marées  ,  lorîqu  il 
fait  calme.  Vous  remarquerez  que  nous  au- 
rions pu  pafïer  entre,  ce  même  Banc  &  le  Fort 
Saint  Julien  ,  fitué  du  côté  du  Nord  ou  de 
Lilbonnc,  vis  à- vis  de  celui  de  Bougo ,  h  nous 
euflionseû  des  Pilotes  du  lieu  ;  mais  comme: 
nôtre  Capitaine  Portugais  fuivoit  la  Flotte 
dont  \z  vous  parle,  il  étoit  inutile  de chercher- 
cette  dernière  route.  Nous  ne  fûmes  pas  plur 
tôt  au  large  en  pleine  mer ,  au  milieu  de  cet- 
te Flotte  du  Nord  ,  que.  le  brutal  Comman- 
dant qui  la  convoioit  ,  arrivant  fur  nous  a 
pleines,  voiles  envoia  un  coup  de  canoiva 
boulet  allant  de  nôtre  Vaiffeau  y  &  qu  H 
détacha  fon  Lieutenant  pour  (îgnifi'er  à  no- 
tre pauvre  Patron  qu'il  eût  à  paier  fans  cette 
deux  Piftoles   pour  la  canonade  ,  &  à  s'é- 
loigner auffi-tôt  de  fa  Flottera  moins  qu  il 
ne  voulût  paier  cent  Piaftres  pour  le  droit 
*  Paflc ,  c'eft  un  Chcnaii  ou  paffage  cnuc.dcu»; 
flancs  ou  deux  Iflcs  *  &£» 
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d'èfcorté  ;    ce  qu'il  refufa  de  très-bonn 
grâce.  Laifïons  cette  affaire  à  part,  afin  d 
vous  dire  que  la  barré  de  Lilbonne  eft  inac 
ccffible  pendant  que  les  gros  coups  de  vert 
d  Oue.ft  Se  de  Sud-Oïïeft  ibuflent  avec  impé 
tuofité:  ce  qui -n'arrive ordinairement  qu'er 
hiver.    Ajoutons   à-  cela-  que  les  vents  d< 
Nord  &  de  Nord-Eft  y  régnent  huit  mois  A 
1  année  ,  avec  affez  de  modération.  Ce  qu: 
,  fut  caufe  que  nôtre  navigation,  depuis  l'ern- 
bouchûre  du  Tage ,  jufqu'au  Cap  de  Fini, 
fterre,  fut  plus  longue  que  celle  qu'on  fait 
Je  plus  fouvent  de  rifle  de  Terre-Neuve  en 
France.  Je  n'ai  jamais  vu  de  vents  plus  ob- 
ffrnez  que  ceux-là.  Cependant  nous  en  fû- 
mes, quittes  pour  louvoier  le  long  des  Cotes  > 
dont  nos  Portugais  n'ôférsnt*  s'éloig&er  % 
fcflûfè  des  tdtém  qu'ils  craignent  plus  que 
l'enfer.  Enfin  ,  nous  gagnâmes  le  Cap  de 
Finifferre  après  ï  &  ou  2a.  jours  de  navi, 
gation.  Enfuke,  les  vents  s'étant  rangez  au 
Sud  Omft,  rrous  en  profitâmes  fi  bien  qu'au 
bout  de  dix  ou  douze  jours  nous  reconnûmes 
Plfle  de  Garnez,eh   II  eft  vrai  que  fans  le. 
Pilote  François  qui  conduifoit  le  Navire-,, 
nous  euffions  donné  plufieurs  fois  aux  Côtes 
de  la  *  Manche,  'car  il  faut  que  vous  fçachieg 
que  les  Portugais  ne  connoiffent  point  ces 
Terres  ,   par  le  peu   d'habitude  qu'ils  ont 
éàns  les  Mers  du  Nord.  Ce  qui  fait  qu%, 
*  Qu  Canal  Britannique* 
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font  obligez  de  fe  munir  en  Portugal  de  Pi- 
lotes étrangers  ,  lorfqu'il  s  agit  daller  en 
Angleterre  ou  en  Hollande.  Le  jour  que  nous 
découvrîmes  cette  lue  , deuxgros  Va.flcau* 
Anglois  chaffant  for  nous  à  pleines  voiles, 
gagèrent    nôtre  bord  en  trois  ou  quatre 
heures.  L'un  étoitde  guerre  du  port  de 60. 
canons ,  &  l'autre  un  Câpre  de  40.  pièces, 
dont  le  Capitaine  nommé   Couper ,   avoir 
auffî  les  inclinations   naturelles  de  couper 
les  bourfes  ,  comme  vous  verrez.    Ils  ne 
fûrenr  pas  plutôt  à  bord  de  nôtre  Vaifleau, 
qu'il  fallut  amener  &  mettre  la  Chaloupe  a 
l'eau  ;  ce  qui  fit  que  je  m'embarquai  pour 
porter  au  Commandant  ,  apellé  Monfieur 
Tûnz.ein,  le  pafleport  du  Réfident  de  Hol- 
lande, que  je  pris  à  Lilbonne.  Celui-ci  me 
fit  toutes  les  honnêtetez  poffibles ,  jufques-la 
qu'il  me  jura  que  toutes  mes  hardes  feraient 
à  l'abri  de  la  rapine  dudit  Couper ,  qm , 
félon  les  principes  des  .gens  de  fon  métier, 
prétendoit  me  piller,  avec  auffi  peu  de  icru- 
pule  que  de  miféricorde.    Cependant  ,  la 
vifite  de  nôtre  Vaifleau  ne  pouvant  fe  faire 
qu'à  la  rade  de  ■Gcttntz.â ,  on  l'y  condtulit 
le  même  jour  ;  &  dès  que  nous  eûmes  tous 
mouillé  l'ancre  ,  les  deux  Capitaines  An- 
glois defcendant  à  terre  envoiérent  des  vi- 
'  liteurs  à  notre  bord  ,  pour  tâcher  d'avé- 
rer fi  les  vins  &  les  eaux  de  vie  de  nôtre  car- 
gaifea  étoienc  du  cru  de  France,  ou  pou? 
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le  compte  des  François  ;  ce   qu'il  fut  irfî. 
poilïble  de  prouver  après  quinze  jours  de 
recherche  &  de  perquisitions  ,  comme  je 
fapris   hier  à  Lubec.     II   eft  queftion  de 
vous  dire  que  ce  fâcheux  contretems  me 
fie  réfoudre  à    m 'embarquer    cinq  ou  fix 
jours  après  dans  une  Frégate  Zélandoife  , 
de  *  Zériczée  ,  après  avoir  fait   préfent  au 
Capitaine    Tmzân   de   quelques  Barils  de 
vin  d'Allegréte  ,  d'une  CaifTe  d'oranges  ,  & 
de  quelque  vaiffelle  ciselée  f    à  Eftremos , 
en  reconnoiiïànce  de  fa  bonne  chère  &  du 
bon  traitement  qu'il  daigna  me  faire  à  fou 
Bord  ,  comme   à    terre.   Ce  fécond  em- 
barquement me  fut  plus  favorable  que  le 
premier  ;  car  j'arrivai  le  5.  jour  de  navi- 
gation à  Zériczée  ,  d'où  je  m'embarquai 
dans  une  Semaque  de  paflage  qui  me  por- 
ta   jufqu'à   Ramdam  entre  les  Mes  ,  à  la 
fiveur  du   vent  &  des  marées.  Cette  der- 
nière Ville   eft   grande  ,   belle  ,  &  très- 
marchande;  j'eus  le  plaifirde  voir  en  deux 
jours  le  Collège  de  la  Meufe  ,  les  Arfe- 
«aux  de  Marine  ,   &  la  grande  Tour  que 
l'induftrie  d'un  Charpentier  fçut  remettre 
dans  ion  affiette  perpendiculaire  ,  dans  le 
Sems  que  la  pente  de  cet  Edifice  monftrueux 
faifoit  craindre  qu'il  ne  tombât  fur  la  Ville, 

*  VÎHe  des  Zéiandok 

faille  prçf^ue  frontière  <îc  Portugal  à  l'Eftr^ 
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[e  vis  auffi  la  Maifon  du  fameux  Irafme. 
\près  avoir  confidéré  la  beauté  du  Port,  ou 
le  la  Metife  ,  dont  l'entrée  eft  tout  -  à  -  fait 
iangereufe  ,  à  caufe  de  quelques  bancs  de 
fables  qui  s'étendent  aiîez  loin  dans  la  plei- 
ne mer.  Au  refte  ,  le  Commerce  de  Ke?- 
terdam  eft  très-confidérable  ,  &  les  Mar- 
chands ont  la  facilité  de  faire  venir  leurs 
Vaiflcaux  aux  portes  de  leurs  Magasins  pair 
la  commodité  des  Canaux  ,  dont  cette  gran- 
de Ville  eft  entrecoupée.  Deux  jours  après 
à  cinq  heures  du  matin ,  je  me  fervis  d'une 
efpcce  de  Cocbe  d'eau  pour  aller  à  Amfter* 
dam.  C'eft  un  Bateau  couvert  à  varan- 
gue plat-te  ,  long  Se  large  ,  dans  lequel  il 
régne  un  banc  de  chaque  côté  de  prouë  à 
pouë  ;  un  cheval  eft  fuffifant  pour  tirer  cet- 
te Voiture  ,  avec  laquelle  on  fait  une  lieue 
par  heure  ,  moiennant  3.  fols  &  demi  de 
*nôtre  monnoie  par  Heuë.  Ils  partent  à  tou- 
te heure  pleins  ou  vuides,  pour  toutes  les 
principales  Villes  de  Hollande  ;  mais  il  faut 
fouventtraverfer  des  Villes  pour  changer  de 
•voiture.  Je  traverfai  celles  de  Dclft  9  de 
Leide  ,  &  de  Marlem  qui  me  parurent 
grandes,  belles  &  propres  ,enfuite  j'arrivai 
â  Amjîerdam  fur  le  foir  ,  après  avoir  navi- 
gué douze  lieues  fur  des  Canaux  bordez  de 
bois  ,  de  prairies  5  de  jardins ,  Se  de  mai- 
■ions  d'une  beauté  fmguliere.  Dès  que  je 
fus  à  l'Auberge   ,   mon  Hôte  me  donna 
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un  'Conducteur  ,  qui  me  fit  voir  en  fèt 
eu  huit   jours  tout    ce  qu'il  y  a  de  pU 
curieux  dans  cette  floriffànte.  Ville  ;  quo 
que  je  l'enfle  pu  faire  en  trois  ou  quatu  >,nu 
s'il  eût  été^oflible  de  trouver  des  Ca'reîft 
de  louage,  comme  à  Paris,  ou  ailleurs.  E 
le  eft  belle  ,  grande  ,  &  nette.  La  plûpai 
des  Canaux  font  bordez  de  très-jolies  Mai 
fons  5  il  eft  vrai  que  l'eau  croupiffant  dans  ce 
grands  Réfervoirs  ,  fent  mauvais  au  tein 
des  grandes  chaleurs,  LesMaifons  font  pref 
que  uniformes  ,-&  les  rues  tirées  au  cordeau 
L'Hôtel  de  Ville  eft  bâti  fur  des  Pilotis,  quoi 
que  cette  maffe  de  pierre  foit  exirêrnemen 
pefante.  Elle  eft  enrichît  de  plusieurs  belle; 
pièces  de  Sculpture  &  dePeinture,  &  rnêm< 
ornée  de  quelques  Tapilïeries  de  haut  prix 
On  y  voit  des  pierres  de  marbre ,  de  jaipe,  & 
deporphirc  d'une  beauté. achevée,  mais  a 
n'eft  rien  en  comparaifon  des  écus  qui  moifif 
fent  fous  les  voûtes  de  ce  monftrueux  édifice, 
La  Malfon  de  V Amirauté  eft  encore  une  bon- 
ne pièce  ,  auffi  -  bien    que    fon  Arfenal, 
Le  Fort  ,   qui  n'a  guère  moins  d'un  grand 
quart  de  lieuë  de  front  ,  étoit  fi  couvert 
de  navires  ,  qu'on  eût  pu  fauter  des  uns  aux 
autres  allez  facilement.  Je  vis  quelques  Tem- 
ples allez  curieux,  fans  compter  la  Synagogue 
des  véritables  Juifs,  qui  y  ont  1  exercice  pu- 
blic de  leur  vénérable  Se&e,  en  confidératioa 
de  fon  ancienneté.  LesEglifes  Catholique?  9 

Luthé- 
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tuthériénes ,  &oy  font  tacitement  tôîérces 
&  Tony  prie  Dieu  à  portes  fermées,  fans  clo- 
ches nicarriîlons.  J'eus  le  p'aifir  de  voir  attii 
'.files  maifons  des  VeuVes  &  des  -Orphelins» 
&  même  celles  des  Scélérats  &  des  pécheref- 
fes  qui  travaillent  fans  cciïe  5  pour  f  expiation 
de  leurs  pécadilks.  La  bouffe  eft  une  pièce 
-d' Architecture  afTe2  grande  pour  contenir 
'8000  hommes.  Mais,  ce  que  j'ai  vu  de  plus 
fuperbe,  ce  font  dix  ou  douze  maifons  de  mu* 
ficos y  ainfi  nommées  à  caufe  de  certains  in- 
•ftrumensdemufique  pitoiablemcnt  animez  > 
au  fon  defquels  un  tas  de  coureufes  font  don- 
ner dans  le  piège ,  les  gens  qui  ont  le  courage 
ndè  les  regarder  fans  leur  cracher  au  vifage» 
Elles  s'attroupent  da'ns  ces  Serrails ,  dès-qu/H 
eft  nuit.  Dans  les  uns  on  joue  des  Orgues ,  3c 
-dans  les  autres  du  Claveffin  ,  ou  de  quelques 
autres  inftrumens  eftropicz.On  voit  dans  une 
grande  Chambre  de  plein  pic  ,  ces  hideufes 
Veftales  habillées  de  toutes  pièces,  &  de  toir* 
tes  couleurs  ,  par  le  fecours  des  Juifs  ,  qui 
leur  louent  des  ccëfures  &  des  habits ,  qu'ils 
ont  confervé  pour  cet  ufage  de  père  en  fiîs  9 
depuis  la  deftru&ion  de  ferufalèm.  Tout  le 
monde  y  eft  fort  bien  reçli/rnoiennant  dix  où 
douzefousqu'il  faut  paier>  en  entrant-,  pouf 
un  verre  de  vin,  capable  cTempoifonner  uà 
Eléphant.  Oh  voit  entrer  un  gros  Matelot 
fa  pipe  à  <a  bouche  >  fes  cheveux  gluans-de 
-fueur  ,  &  fa  culote  de  gouldron  cotée  lue;  /è 


WM 


m 
1 

■m 


Tome  m. 


a 


M 


£  ^  0     V  07Y  AGE  S  - D E  P  O R  TiJ  G  Al  , 

*cui{Tcs;faifant  des-S  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  air 
pieds  de  fa  Maîtrefîe.  En  fuite  il  entre  un  La 
quais  demi  faoul,,  qui  vient  chanter ,  danfe 
:&  boire  de  l'eau  de  vie  pour  fedefennivref 
Celui-ci  eft  fuivi  d'un  foldat  qui  tempête  | 
fulmine  à  Aire  trembler  ce  Palais,,  ou  d'un 
troupe  d'avanturiers  ,  qui  portent  le  m  an 
teau  fur  le  nez,  pour  faire  le  Diable  à  quatre 
"<&  fe  faire  aflcmmer  de  cinquante  coquin 
plus  brutaux  que  des  Anes.  Enfin,  Monfieui 
c'eft  unamas  de  toutes  fortes  de  Vauriens 
qui ,  malgrél'od.eur  infu portable  du  tabac  S 
ddu  pied  de  meiTager,  demeurent  dans  ce  Cloa 
quejufqua  deux  heures  après  minuit,  fan 
rendre  tripes  &  boiaux*  C'eft  tout  ce  qu 
j'en  fçai  pour  le  prefent.  Je  vis  quelque 
Marchands  ^François  Catholiques  en  pafian 
par  cette  fameuf e  Ville  ,  dont  les  principau; 
font  les -fleurs  de  Morracin  &  Darrejhe  Baie 
nois,  &  gens  démérite  &de  probité,  qui  on 
acquis  déjà  beaucoup  de  bien  &  de  réputa 
cion.  On  m'a  ait  qu'il  y  avoit  auflî  un  très 
grand  nombre  de  réfugiez,  entre  lefquelsi 
s'en  trQiivoit.-quionLétablides  manufactures 
où  les  uns  fe  font  enrichis ,  &  les&utres  entie 
rement  ruinez»  Ceci  prouve  que  le  refug< 
a  été  favorable  aux  uns  ,  Se  fatal  aux  autres 
En  effet ,  il  eft  confiant  que  tel  a  porté  à 
j'argent  en  Hollande  ,  s'y  voit  mi.ferabl 
aujourd'hui,  &  tel  autre  qui  n'avait  pas  un< 
,pbok  en  France  2    sejj  fait  Créfus  dan 
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^cette "République.  Il  me  refte  à  vous  dire, 
•qu'il  n'eft  point  de  Païs  au  monde,dù  les  bon- 
-nés  Auberges  foient  plus  chères  qu'en  celui- 
là.  On  y  faitpaier  le  lit  &  le  feu  à  proportion 
*des  repas  ,  dont  on  paie  un  demi  DucatoU 
qui  vaut  41.  fols  de  France  ,  furie  pied  dm. 
change  prefent.  De  forte  que  pour  le  fou- 
per  ,  le  dîner  ,  le  lit ,  &  le  feu  du  Maître  Se 
du  Valet,  il  en  coûte  au  moins  S.  florins  de 
nôtre  Monnoie.  Voici  en  quoi  -confiaient 
celles  de  Hollande. 

Un  Ducaton  vaut  3 .Florins  3 .  fous.  Un  ;é- 
eu  blanc  5  o.  Sous ,  une  Livre  20.  Sols.  CFe 
Scalin.  6  Sols.  1  Sol  16.  Deniers» 

Voici  quelques  mefures  de  Hollande* 
Lalieuëaprèsde3  8oo.pasGéometriques% 
L'aune  eft  d'un  pied  1  o.  pouces  ,<&  z.  1U 

gnes  de  France. 
La  @j  eft  égale  à  celle  de  Paris. 
La  pinte  eft  égale  à  la  Chopine  de  Paris. 
C'eft  tout  ce  queje  puis  vous  dire  de  cePaïs-lL 

Quand  je  partis  à'Amftêtiâm  pour  aller  I 
Hambourg,  je  pris  la  voie  la  plus  douce  ,  &  k 
moins  chère,  qui  eft  celle  de  l'eau.  J'avoi§ 
réfolu  d'arrêter"  une 'placée  dans  le  chariot  de 
Porte  ;  mais  on  m'en  détourna  d'abord  ,  à 
cauiedes  rifques  que  j'aurois  couru  d'être  ar- 
rêté fur  les  terres  de  quelques  Princes  d'Al- 
lemagne, où  l'on  eft  obligé  de  montrer  les 

Ha 
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Paiïeporcs  :  ce  confeil  épargna  ma  bourfe ,  & 
ma  perfonne  ,  car  il  m'en  eût  coûté  quaran- 
te écus  par  cette  voiture,  pour  maître  &  va- 
jet  ;au  lieu  que  j'en  fus  quitte  pour 'j.dansls 
Boier  où  je  m'embarquai  :  Il  en  part  deux: 
toutes  les  fernaines  pourHambourg  exprefle- 
finent ,  pour  y  porter  des  Faffagers ,  qui  peu- 
vent Joiier  de  petites  cahutes  ménagées  dans 
ce  bâtiment,  pour  la  commodité  des  gens  q.ui 
veulent  être  en  particulier.  Czs  Boiers  fe* 
roient  tout-à-fait  propres  à  naviguer  dans  le 
0jeuve-;S.  Laurent  par  la  cote  du  Sud  ,  de- 
puis fon  embouchure  jufqu'à  Québec ,  &  fur 
août  de  Québec  jufqu'à  Monreal.  Ils  feroienc  ' 
meilleurs  que  nos  barques  pour  cette  naviga- 
tion, par  cinq  ou  %  raifons ,  que  je  vous  ex- 
pliquerai. Premièrement ,  ils  cailent  la  moitié 
moins  que  nos  barques  de  même  port;  ils  pré- 
sentent à  4  quarts  dé  vent  ;on  les  navigue  à  peu 
de  frais  ;,  ç'eft-à-dire  avec  moins  d'Agrez,  & 
4j}paraux  ,  &  de  matelots  que  nos  barques, . 
ïls  peuvent  *  Virer  le  bord  d'un  clin  d'œili 
au  lieu  qu'il  faut  cinq  ou  fix  minutes  à  nos  bar* 
ques  pour  cette  manœuvre.  Ce  qui  fait  qu'el-  ;j 
les  donnent  quelquefois  à  la  côte  en  t  refufanc  > 

*  Virer  le  bord ^  c'cfl  changer  de  bord,  lorfqu'on  lou- 
voie ,  c'eft-à-dire  mettre  la  proue'  &  les  voiles  au  con- 
traire de  ce  qu'elles  étoient  avant  que  de  virer  de  bord. 

jj-  Refitfsr  c'eft:, quand  un  bâtiment  ne  veut  pas 
.tourner  au  vent  ,  lorfqu'il  efi:  queftion  de  virer  de 
.bord  ,  en  prefentantla  proue  a  prefquc  au  aicuie  ea^ 
%tok  où  il  avoit  la  poupe. 
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ils  peuvent  toucher  fur  le  fable  &  fur  le  gra- 
vier fans  rifque,  étant  confiants  à  Varangue 
demi  plate*  pendant  que  nos  barques  qui  font* 
pincées  &  de  façons  évidées3ne  fçauroient  é-^ 
choiier  fous  voiles  fansfe  brifer.  Voilà  Mon- 
tes les  avantages  que  ces  bâtimens  ont  fur  les 
nôtres  9  ainfr  vous  pouvez  hardiment  écrire 
aux  marchands  de  laRochelle  qui  font  le  com- 
merce de  Canada^que  ces  Bôiers leur  feroient- 
dune  très-grande  utilité  dans  Ce  Païs-là  ;  ÔO 
vous  les  obligerez  de  leur  en  donner  en  même* 
tems  les  dimenfions  fuivântes-,  qui  font  les 
principales  de  celui  dans  lequel  jem'embar^ 
quai,&  qui  eftundes  plus  petits  qu'on  faffeen 
Hollande.  Il  avoit  42,.  pieds  de  longueur  -,v 
depuis  Tétrave  jufqu'à  Teftambord  ,  fur  10, 
piez  de  Bau.  Le  fonds  de*cak  avoit  8*  piez  de 
large  9  ,&  cinq,  de  creux  ,  ou  environ,  .La* 
cabane  de  prouë  avoit  fix  piez  de  longueur^ 
elle  étoit  accompagnée  d'une  petite  chemin- 
née  dont  le  tuiau  fortoit  fur  le  pont  ,  au 
pied  du.  vîrevaut,  Celle  de  poupe  étoit  de> 
même  grandeur  ,&  fon  tillac  étoit  élevé  de 
trois  pies  au-deflus  du  Pont  5  la  barre  de 
fon  éfroiable  Gouvernail  paflbit  fur  la  route* 
de  cette  Cahute.    Ce  petit  bâtiment  fans f 
façons  ,   avoit  des  Varangttes  prefque  auflî- 
pjates  que  les  Chdldnds  de  la  Seine.  L'eftra- 
^é  avoit  cinq  pies  d'équeftr2,&reftarnborcl" 
environ  10.  pouces.  Son  Vibord  étoit  à  peu 
près  d'un  pie  &  demi  d'élévation;  fon  mal 
.  -»* 
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a  voit  plus  de  30.  piez  de  haut,  fur  10.  pou- 
ces de  Diamètre  ;  fa  voile  avoit  à  peu  près. 
la  figure  d'un  triangle  recliligne.  Il  avoitde* 
femelles,  qui  font  des  efpeces  d'ailes ,  donc 
les  charpentiers  connoiflent  fort  bien  l'utili- 
té. Enfin ,  pour  en  être  mieux  éclairci ,  vous. 
pouvez  écrire  en  Hollande  ,  d'où  1'  on  pour- 
ira  vous  en  envoier  un  modèle  en  bois;  car  * 
quelque defcription  que  je  vous  en  faite,  les 
charpentiers  François  n'y  connoîtront  pref. 
que  rieiv  U  en  eu  de  ceci  comme  de  cer- 
tains inftrumens  de  Mathématique,  ou  d'au- 
tres machines ,  dont  les  plus  habiles  gens  ne 
fçauroient  s'en  faire  une  idée jufte  ,à  moins 
qiulsneles  voient. 

Cette  navigation  d'Amfterdam  à  Hambourg, 
fe  fait  par  les  Wm\  c'eft-à-dire  entre  la  terre 
ferme  &  une  chaîne  d'Ifles  fituées  à  deux  ou 
trois^  lieues  au  large  ,  autour  defquelles  la 
Hiarée  monte  &  décend  ,  comme  ailleurs.. 
¥ous  remarquerez  qu'il  y  a  des  chenaux  en- 
tre ces  Ifles  &  la  terre  ferme  ,  qui  font  plus 
profonds  que  le  refte  du  Terrain  ,  qu'on  dé-, 
couvre  à  droit  &  à  gauche  ,  lequel  allèche 
toutes  les  marées.  Il  eft  aifé  de  fuivre  ces 
Chenaux  par  lemoien  de  certaines  "Balizes- 
ou  Arbriffeaux  ,  plantées  fur  le  fable  de  di- 
fhmceà  autre.  Dès  que  la  marée  eft  à  demi 
haute ,  on  peut  lever  l'ancre,  en  fuivant  ces 
chenaux5quoiqu'ilsferpententextrêmemenr, 
$c  mçme  il<eft  facile  de.  louvoiexà  la  favejusv 
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du  couraut ,  quand  le  vent  eft  contraire  ,)uf* 
qu'à  ce  que  la  mer  vienne  au  point  d'être 
prefque  baffe.  Car  alors  il  faut  que  le  bâti- 
ment échoue  fur  le  fable  ,  &  demeure  enfuitc- 
tout-à-fait  à  (ec.  Je  vis  plus  de  trois,  cens 
Boiers  plus  grands  que  le  nôtre,  durant  te 
cours  de  cette  navigation  ,  qui  me  paroït: 
aufli  fûre  que  celle  d'une  Riv.iere ,  à  la  re- 
ferve  d  un  trajet  de  i  o.  lieuës,qu'on  eft  obli- 
gé de  faire  en  pleine  mer,  depuis  h  dernière 
Ifle  jufqu'à  l'embouchure   de  tElbe.     Le#- 
marées  montent  3.  belles  à  pic,  depuis  ren- 
trée de  cette   rivière. jufqu'à    Lauxembourg. 
fi  tué  à  dix  ou  douze  lieues  au  deffus  dé  Ham~ 
bourg;  ce  qui  fait  que  les  Vaifleaux  de  guer- 
re peuvent  aifément  monter  jufqu'à ,  cette-- 
derniere  Ville. 

Cette  navigation  d'Amfterdaml  Hambourg  r< 
fe  fait  ordinairement  en  fept  ou  huit  jours  y, 
pareeque  les  vents  d'Qiïeft  régnent  les  trois *, 
quarts  de  l'année  dans  ces  parrages-là.  Mais* 
nôtre  voia'gen'en  dura  que  fix ,  quoique  nô- 
tre Patron  fût  obligé  de  perdre  une  marée- 
pour  aller  *  raïfonner  à  la  ville  dlEftadè  fi— 
tuée  à  une  lieuë  de  l'Elbe  ,  où  les  Bâtimens 
doivent  paier  le  péage  au  Roi  de  Suéde  ,  h 
h  réfërve  des  Danois  f  qui  pourroient  avoir 
autant  de  droit  d'en  exiger  un  femblable  * 

&R»ifonner*  C'éfi>  à-dire'  produire  firpaflcporfS-5^ 
fès  Eaâures ,  &  paies  enfake  Ùè4mïn? 

Ha 
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sulsvouloient  fe  prévaloir  des  moleu* 
quns  trouvèrent  de  fermer  le  pafTage 
de  cette :  rivière  avec  les  Canons  dé \  GlL 
fat.  L'Elbe  a  une  grande  lieue  de  lareeur 

ïa'fmr  embouchûre  ,&  Ta  profondeur 
tir  fuftfante    pour  les  Vaifleaux   de  cin- 
quante a  fotxante  pièces  dans   le  chenal, 
au  terns  des  marées  de   la  pleine  &  de  la 
nouvelle  Lune.    J'avoue  que   l'entrée   de 
cette    rivière    efl  très- difficile   ,    &     par 
confequent  dangereufe  ,   à  eau  fe  d'une  ir.- 
nmte    de  fables  mouyans  qui   la   rendent 
macceujble  de  f  nvmué,  auffi-bien  que  la 
«UJt     malgré  la  précaution  qu'on  a    eu  de 
conftnnreunetourde  bois  un  peu   avart 
dans  la  mer,  pour  y  faire  des  feux  qu'on  dé- 
œuvre  d  affez  loin.  H.mhourg  eft  une  gran- 
de Ville  irrégulièrement  fortifiée  de  cafon. 
Je  ne  vous  parle    Fofnt   du   gouvernement 
démocratique  de  cette  Ville  Anfc'atique  , 
non  plus  que  de  fes  dépendances  ;  car  il  eft  à 
croire  que  vous  n'ignorez  pas  ces  fortes  de 
enofes ,  dont  les  Géographes  traitent  fi  am- 
pi errent    Je  me  contenterai  de  vous  dire 
qu  elle  eft  confidérable  par  fon  commerce 
comme  ,1  eft  aiféd'en  juger  pour  pe^i  qu'or, 
con/idere  1  avantage  de   fa  fituation.   Oe 
journit  prefque  toute  la  haute  Allemagne 
&  toutes  fortes  de  marchandifes  étrangère?' 

lardr.^"  —  '  '•  tCm$  °h^at  '  couyt">    de M& 
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pes  de  Conaea;en*  François  ou  Italiens ,  St 
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par  la  commodité  de  /'E/k  ,  qui  porte  des 
bateaux  plats  de  200.  Tonneaux  jufqu'au 
deffus  de  Drcfde  ,  &  même  on  peut  dire  que 
cette  Ville  eftd'un  grand  fecoars à  rEle&eur 
de  Brandebourg ,  puifqùe  ces  mêmes  bateaux* 
niontent  jufques  dans  V*Ap4t  &  dans  qudU 
ques  autres  rivières  des  Etats  de  ce  Prince. 
Les  Marchands  de  Ambiurg  trafiquent  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  à  la  réferve  de 
l'Amérique  ;    ils   envoient    peu  de   Vaif. 
féaux  aux  Indes  Orientales  j  &  dans  le  fonds  - 
de  la  Méditerranée  5  mais  beaucoup  en  Afri^ 
que,  en  Mofcovie  ,  en  Ef pagne  5  en  Frang- 
es y  en  Portugal ,  en  Hollande  s  &  en  An- 
gleterre ,  &  même  ils  ont  deux  Flottes  qui 
font  le  Commerce  d'Anhangei  \  où  elles  re- 
trouvent annuellement  à  la  fiffdes  mois  de*' 
Juin  &  de  Septembre.  Cette  petite  Répu- 
blique entretient  quatre  ValfTeàux  de  guerre^ 
de  cinquante  Canons  ,  &  quelques  Frégates  j 
légères ,  qui  ferventà  cotivoier  les  Vaiffea*ux 
deftinez  pour  la  Méditerranée,  ou  pour  lés-'* 
côtes  de  Portugal  &d'Efpagne  5  où  lerMi-^ 
us  ne  manqueroient  pas  de  les  enlever  ,  s'ils 
n iviguoient  dans»  ces  mers-là  fans  efctfri#*- 
Cette  Ville  n'eft  ni-  belle  ni  laide  ,  mais  k^ 
plupart  des  rues  font  fi  étroites  ,  que  les  > 
carrofTes  font  obligez  d'arrêter  ou  de*  recu- 
ler à   tout  mofirent,   0n    s'ydiverdt  affes^ 
bîen.  On  y  trouve  ordinairement  des  Trou- 
pes, de  Coraédieos,  F^ancob  ou  Italiens^  fe> 
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même^un  Op/r^  Allemand,  dont  la  maifctov 
Je  théâtre  &  les  décorations   ne  cèdent  er*? 
rien  aux  plus  beaux  de  l'Europe,  Il  eit  vraL 
que  les  habits  des  Adeurs  font   auffi  hé- 
téroclites que  leurs  airs  ;  mais  on  peut  fe 
dédommager   par  la  fimphonie  qui   paroît- 
aifez  bonne.  Les  environs  de  Emihourg  font; 
tout- à -fait  beaux,  pendant  l'Eté,  à  caufe 
d'une  infinité  de  Maifons  de  Campagne  qui 
font  ornées  de  jardins   très-jolis  &  très-cu- 
rieux., ou,  les  arbres  fruitiers  qu'on  y  voit 
m  très-grand  nombre  ,  produifen't  d'aiTez^. 
bons^fi-uits ,  par  le  fecours  de  l'An  ,  au  dé- 
faut de  la  Nature.^  Au  refte,  je  ne  puis  for- 
tir  de  ces  environs-là  ,  fans  vous  raconter- 
Une  crhofe  affez   particulière.  Il  faut   donc; 
tous  dire  qu'on  trouve  des  Champs  de  batail-. 
le  près  de  ïïxmfourg^  fur  les  territoires  de 
Bammarcôc  de  LuheCy  où  les  querelles  par-. 
tiçulieres  fe  terminent  à  la  vue  d'une  infini-, 
îl  de  fpeâ^teurs,  qui  en  font  avertis  à  fou  ; 
de  trompe,  quelques  jours  avant  que  les. 
Champions  entrent  en  lice.  Il  y  a  ceci  de- 
remarquable,  que  les  combat  tans  ,  (oit  à* 
p-ied-j  foit  à  cheval,  implorent  la  médiation  : 
dev deux  féconds,  pour  juger  feulement  des 
coups  & les  féparer  de  part  &  d'autre,  dès, 
qu'il  y;a  quatre  goûtes  dé  fang -répandues,,. 
Ge  qui  fait  que  les,. parties  f ^retirent  poux-- 
^moindre  égr?fc'gneure,v 

fe  s'il  ar^ve.  qug  ï\u  £-des  d&a&.tomb&r 


fiîr  le  carreau,  le  vainqueur  rentrant  fur  lé' 
territoire  de  Hambourg;  Ce  retire  en  triom- 
phe dans  cette  Ville ,  au  bruit  des  cris  de  joie' 
que  les  fpeéhteurs   font   retentir  dans  les 
airs  pour  honorer  fa  vi&oire.    Ces  Tragé- 
dies font  affez  ordinaires   dans  ce  Païs-la»* 
Car  comrrre  c'eft  l'abord  d'une  infinité  d'e> 
trangers  ,    il   arrive  toujours  quelque  dé- 
fordre  ,  qui  fe  termine  de  cette  manière^ 
Autrefois  les  Danois ,  les  Suédèis;  Bc  les  Alle- 
mands accouroient  en  ces  lieux-là ,  quand  jP 
s'agiflbit  de  terminer  les  démêlez  qur  arri- 
vaient entr'eu*  dans  leur  Pars,  où  les  duel»- 
font  étroitement  défendus.  Mais  leurs  Sou- 
verains ont  mis  ordre  à  cela  ,  par  la  décla-* 
ration  qu'ils  ont  faite  de  les  punir  à  leur 
,  retour,  avec  autant  de  févérité3  que  s'ils  ià£ 
fûfTent  battus  dans  leurs  Etats.  ^ 

Je  partis  de  Hambourg  après  y  ayôir  Sé- 
journé cinq  ou  fix  jours;  "&  me  fêrvant  dm 
chariot  de  poftè  qui  va  journellement  à  lu?' 
Me,  dont  chaque  place  coûte  un  écu  &  de~- 
mi  f.  j?arri  varie  même  jour  dam  cette  Wtjf 
la.  Dès  que  nous  arrivâmes  aux  portes,  eu-* 
nous*  demanda  qui   nous    étions.   Chacun1 
dénonça  franchement  fon  Pais  &3  profef- 
fion  ;  mais  la  crainte- d'être  arrêté  m'empê- 
cha d'être  auffi  fincére  que  les  autres  palfe- 
gtrs,  je  fis  un  peu  le '  Jêfoite  dâBS-cetfe;reti^ 
contre-là  ,  car  je  fus  obligé  dé  dire'i-eh'  dirk* 
séant  mon  intention  r.  que  j  etois  Marcfani^ 
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gre  apelle  Juif  j ;  .enfile  on  nous  lailfa  pVfieW 
ï       ,       lanv,fît-e  denos  coff^s.  La  ViUe- 
deL,^  neft  pas  fi  grande,  ni  fi  peuplée, 
q.ue  celle  de  Hambourg,  mais.  les.  nie,  font'- 
V  «  larges. &  p!us  droites,  &  Jes  ^fQOfc 
plus  belles.    Les  Vaiïïeaux.  font   rangez  L 
cote  les  uns  des  autres,  le  long  d'un  beau,. 
SmU  qui  règne  d'un  bout  delà  Ville  à  l'au- 
tre, fur  une  Rivière  fi  étroite,  qu'elle  eft, 
a  mon  avis  ,  plus  profonde  que  large  ;  fon 
plus  grand  commerce  eft  celui  de  la  Mer' 
I^lnqut ,  quoi-qu'e!le  n'en  eft  éloignée  que- 
de  deux   lieue,.  Ceft.  juftement  J'endroit, 
eu  je  fuis  a  prefem,  qui  eft.fituée  à  l'em- 
bouchure de   cette    petite  Rjyiere  ,  dan* 
^quelle.,  ,1  eft  impoffible  que  les    grands 
Vaifieaiix   puhTent  entrer  ,  à  caufe   d'un* 
•Barre,  fur  laquelle  on,ne  trouve  tout  au  olus 
que   i4/.  ou  1  y,  pieds  d'eau,  dans  Je  t'ems-' 
œeme  que  les  vents  du  large. font  acciden- 
tcllement.enfLer  les  eaux,  à  peu  près  comme 
les  marées  de  l'Océan.    Je  m'embarquerai 
demain  ici  dans  une  Frégate  deftinée  a  por- 
ter des  pafTagers  à  Copenhague.,  pourvu  qua, 
le  jrent  de  Sud  continue;  comme  il  a  fait  au», 
jourd'hui  ;  j'ai  retenu,  la  chambre.de  poupe 
dont  je  ne. paie  que  deux  Ducats,  qui  valent 
à';Peu  P/ès  4.  écus  de  France.,  .Ç'eft  la  mon-, 
noie  .la, plus  courante  .,,&.  la  .plus  commode 
dans- tous  les  Paï?.  du  Nord.  Car  elle  a  fon  , 


eewrs  en  Hollande,  en  Danemarc,  en  Suéde  ^ 
&  chez  tous  les  Princes  d'Allemagne.  Mais, 
il  faut  prendre  garde  à  n'en  point  recevoir 
qui  ne  (oient  de  poids *,  fi  Ton  veut  éviter 
la  chicane&.la  perte  de  quelques  fols.  .Au*. 
xefte ,  j'ai  trouvé  jufqu'ici  de  bonnes  auber- 
ges dans  toutes  les  Villes  où  j'ai  pafie«  Le 
bon  vin  de Bordeaux,  ne  manque  non  plus  à 
Hambourg  qu'à  Lubec.  On  y  boit  auffi  de* 
vins  de  Rhin  &  de  Mofelle  ,  mais  je  les  trou- 
ve plus  propres  à  faire  cuire  des  carpes  ,  qu'àt 
toute  autre  chpfe.  Adieu,,  Monfïeur,  letems- 
de  finir  ma  Lettre  &-de  plier  bagage ,  s'apro- 
che  à  l'heure  qu'il  eft.  J'efpére  d 'être  après 
demain  à  Copenhague ,  fi  ce  vent  de  Sud  eflL 
autant  noire  ami  que  je  fuis-, 

Monjîeuty  votre  Trd'pemunde,  &c.  16^4* 

MON  S  I  EU  R^ 

LE  vent  de  Sud  Eft  qui  fouflôit  dans  l£< 
tems  que  je  vous  écrivis  ma  dernière. 
Lettre ,  nous  conduifit  jufqu'au  Port  de  cette . 
bonne  Ville  de  Copenhague,  eofuite  il  nous 
quitta  pour  aller  porter  le  dçgel  aux  Terres 
feptentrionales  de  Suéde,. où  il  étoit  attendu, 
depuis  quelques  jours.  Ce  petjt  trajet  de. 
Mer  que  nous  iîmes  en  deux,  fois  vingt  6ç 
quatre  heures ,  me  parut  aflez  divertiffant  j- 
car  j'eus  le  plaifir.de  voir  à  bas-bord,c'eft-à- 
dire âla main  gauche ,  quelques  Ifles  DanoK 


ï$  v     . V  o  r-A  <rE  s  n  e  Port  un  a  t-f , 
fesqui  piroiiïenr  être  affez  peuplées,  5ri!  «tt 
fine  juger  par  la  quantité  de  Villages,  que: 
je  découvris  en  rangeant  ces  Ifles  ,  d'un  terrrs 
clair  & ferain  ,  à  l'a  faveur  d'un  petit  vent , 
frais  &  modéré-.* Ge  trajet  me  fembleroit  un* 
peu  dangereumen  tems  d'hiver  ,  à  caufe  des 
Bancs -de  fable  qui  fe  trouvent  en  quelques  ♦ 
endroits  ,car  comme  les  nuits  font  courtes, 
&  les  vents  impétueux  dans  cette  faffon  ,  je 
craindrais  fort  d'y  échouer,  malgré  toute 
forte  de  précaution.  Dès  que  j'eus  mis  pred; 
a  terre  dans  cette  Ville -ci,  Jes  gens  de  Ja, 
Boiiane  firent  la  vifite  de  mes  valifes ,  où  ils- 
trouvèrent  plus  de  feuilles  de  papier ,  que  dé 
piftoles.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  j'al- 
lai faluër  Mr.  de  Bûnrepaus  qui  étoit  allé 
prendre  Fair  depuis  quelques  jours  à  la  cam- 
pagne ,  pour  le  rétabliflement  de  fa  fantéo 
Bnfuite  je  revins  dans  cette  Ville,  qui  peut; 
être  mile  au  rang  de  celles  qu'on  apelle  ea* 
Europe  grandes  &  belles.  La  fortification  en 
eft  bonne  &  régulière  ;  mais  par  malheur  elle 
n'eft  pas  revêtue*,.  La  Citadelle  qui  défend^ 
l'entrée  du  Port  a  le  même  défaut.  Ge  Port 
eft  un  des  meilleurs  du  monde  ,  car  taNatu^ 
re  &  l'Art  font  mis  à  couvert  de  toute  forte . 
d'ih  fuite.  Le  terrain  de  C&ptnhdgtte  eft  unij£ 
les  rues  font  larges ,  6^  les  maifons  prefque. 
toutes  de  brique  à  trois  étages.  On  y  voir, 
trois  belles  Places  ;  entr  autres  celle  du  Mar- 
ché du  Roi,  ainfi  nommée  à  .caufe- de 
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Statue  équeftre  qu'on  a  eu  le  foin  d'y,  éle- 
ver. Cette  Place  eft  environée  de  quelque5 
belles  Maifons*,.  dans  Tune  defquelles  Mf 
de    Bonrepms    eft   logé..  Cet   AmbaiTadeur 
avoit  befoin  d'une  auffi  grande  Maifon  que 
celle  qu'il  occupe.,  aiant  un  auffi  grand  trains, 
La  ^magnificence  de  fa  lable  répond  mer- 
veilleuiement  bien  à  celle  de  fes  Equipages. . 
Tout  le   monde  Teftime  &  Thonore  aveCr 
raifon.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  voulant 
ratraper  l'article  de  la  Ville,  qui  paroît  très- 
avantageufcment  fituée  ,  comme  on  le  peus. 
voir  dans  la  Carte  de  llûe  de  mande.  Elle 
eft  fort  commode  pour  les  Vaifleaux  mar* 
chands  qui  peuvent  entrer,  fans  peine ,  dans, 
les  Canaux,  qui  la  traverfent.  On   y  voie 
des  Edifices  curieux ,  lesEgiifes  de  notre-Bœ* 
me  &  de  84k  Nicolas  font  grandes  &  belles- 
La  Tour  Ronde,  dont  Tefcalier  à  girons  rem^ 
pans  permétroit  aux^Caroffes  de  monter  jus- 
qu'au, haut,  paffe  pour  une  curieufe  Mafïe 
d'Architeâure.  La  Btiliot^que^  qui  fe  trou* 
ve  renfermée  dans  le. corps  de  ce  Bâtiment 
eii  pleine  de  Livres  &   dç  Manufciits  fort 
précieux/  La  Bmrfè  eft  encore  un  Edifice 
admirable  par  raport  à  fa  longueur,,  outre 
qu'elle  eft<fituée  dans  le  plus  bel  endroit  de 
h    Ville.,  Le r  Palais  du.  Roi  y    me    paroîe 
auffi   eftimable  par   fon   antiquité   que  s'il; 
.ctoit  bâti  à  la  moderne.  Car  il  fuffit  que 
Ëharâpnig  des  proportions  ie  rencpnuadan$ 
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Ja  Maffe  de  ce  Château  ,  dont  les  meuble^ 
&  les  peintures  font  d'une  beauté  achevée. 
Le    cabinet   de Curiofue 'du    Prince   Raial-t 
eft  rempii  d'une  infinité  de  pièces  tout-à-  fait* 
mes.  .Les  Ecuries  du  Mai  ne  contiennent  à~ 
prefent  que  ïao.  Chevaux  de  Carofle,  c'efK 
à*dire  i  3. ou 1 4.  attelages  de  diférentesefpé* 
C€s9    &.cent  cinquante  chevaux  de  Selle  ; 
nuis  les  uns  &   les  autres  font  également 
beaux.  Chrijliansjlave  e&une  féconde  Villes 
féparée  de  Copenhague  par  un  grand   Canal, 
d'eau    vive.    La  Maifon  Roiale  de  Ro%em* 
bourgs  fituéeiaux  extrémitez  de  la  Ville  ,  eiï 
ornée  d'un  Jardin  délicieux.  Venons  main- 
tenant au  cara&ére  des  Princes  &  des  Pria-, 
çefles  de  la  Cour.  IL  eft  inutile  de  parler  de* 
k:  valeur  &  de  la  vigilance  du  Roi  :   Car 
ces  deux  qualités  <de  ce  Monarque  fontafîesï 
bien  connues  de  tout  le  monde..  Je  me  con- 
tenterai de  vous  dire  (împlement  qu'il  a  beau-* 
coup  de  jugement  &  de  capacité  ,  &  qu'il, 
eu  fort  attaché  aux  intérêts  de  fes  Sujets^qui 
le  regardent  comme  Jeur  Père,  &  leur  Li- 
bérateur ;  étant    grand   Capitaine  ,  il  fçaic» 
tout  ce  qu'un  habile  homme  de  guerre  dois 
fçavoir.  Il  eft  affible  &  généreux ,  air  fu'pfê* 
me  degré*  Il  .parle  également  bien  le  Danois* 
le  Suédois ,  le  Latin  *  l'Allemand  ,  &  même 
l'Anglois  ,  &  le  François.  La  Reine  eu, la» 
Frinceifela  plus  accomplie  qui  (oit  au  mon- 
ste,  c'eft  tout  dire.  Le  Prince  Roial.eft  te 
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digne  Fils  de  ce  grand  Roi ,  &  de  cette  bon- 
ne &  vertueufe  Reine.  Comme  vous  l'avez 
entendu  publier  par  autant  de  bouches  qu'il 
y  a  de  gens  en  France,  I]  eft  fçavant,  il  a 
iefprit  fubtil ,  mêlé  de  douceur,.&  fcs  ma* 
niéres  font  auflî  Roiales  que  fa  Perfonne  , 
ce  qui  fait  qu'on  lui  fouhaite,  en  le. voient > 
le  bonheur  &la  profpérité  que  fa  phifiono- 
mie  lui  promet.  Le  PrincçrChriftianettuùài^ 
niable  Prince ,  auflî-  bien  que  le  Prince 
Charles  Ton  Cadet.  U  paroît  jf  ne  fçai  quel 
air  d'affabilité  fur  leur  vifage ,  qui  charma 
tout  le  monde.  Le  Prince  Guillaume  leur 
frère  eft  un  jeune  Enfant,  tout-à-fait  jpîk 
La  Princefle  Sophie,  qu'on  nomme  ordinai- 
rement la  Princeffe  Roiale  ,  a  l'air  efïldive- 
îpent  Roial.  Iil!e  eft  belle,  jeune,  bien  fais 
te,  aiant  de  fefprit  comme  un  Ange.  C'en 
eft  allez  pour  la  mettre  au-dfeflus  cte  toutes 
les  Princeffes  de  la  Terre  ;  outre  qu'elle  a 
mille  autres  bonnes  qualités  ,  dont  le  détail, 
fçroit  un  peu  trop  long,  pourêtreinferé  dans 
une  Lettre.*,  Parlons  d'autre  chofe.  On  vit  ici 
prefque  pour  rien  ,  quoique  le  bon  poilfpn 
foit  un  peu  cher  ;  de  forte  que  les  repas  ne 
coûtent  dans  les  meilleuresAubergés  que  i  (j* 
ou  1  6.  fols.  La  viande.de  boucherie  n'eft  pas 
fi  fucculente  ,  ni  fi  nourriffaiite  qu'en  Fran* 
ce  .-  mais  la  volaille ,  les  oifeaux  de  rivière ,. 
les  lièvres,  &  les  perdrix,  font  merveilleux. 
la  bouteille  du  meilleur  vin  de  Grave,? 
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ne-  coûte    que   15.    fols.    Les  Carofïcs  de  ' 
louage  s'y  trouvent  à  un  écu  par  jour,  &  à 
60, livres  par  mois.  Les  eaux  font  bourbeufcs 
&  pefantes ,  ce  qui  fait  qu'on  .a  recours  à  la 
hiére  qui  eft  bonne,  claire  >  faine  &  d'un  pri^>; 
tort  raifonnable.  Les  Réfugiez  François  ont 
ici  l'exercice  libre  de  leur  Religion  fous  la- 
direction    de  Mr.-  de  la    Vlacme  Miniftri 
Bearnois-9  à  qui  la  Reine  donne  une  très-bon- 
ne penfion  ,  pour  le  foin  d'une  Eglife  publi- 
que dont  cette  Princefle  eft  la  Protectrice,. 
Le-  Roi  paffe  ordinairement  l'Eté  dans  fes 
Maifons- de  Campagne,  tantôt  à  Tdgesbourg; 
à  Tréderhbourg  ,  &  à  Cronembourg.  II  n'y  a 
guère  de  Prince  au  monde  qui  puiHe  pren- 
dre le  plaiGr  de  la  chafle   des  Béxes  fauves- 
plus  agréablement  que  lui.  Tous  Tes  Parcs 
font  pleins  àz  chemins  aflez  larges  pour  cou- 
rir en  Chaife.. D'ailleurs  ,Jes  Chevaux  Danois" 
ont  un  galop  étendu  très-commode  pour  lc& 
ChafTeurs,  &  les  Chiensdecepaïs-Jàne  tom- 
bent prefque  jamais  en  défaut., Sa  Table  efl: 
auffi  bien  fervie  qu'il  fe  puiffe.  Ce  qui  fait 
qu'au  retour  de  la  chaire,  il  trouve  un  nou- 
veau plaifir  à  faire  une  chère  angélique.  Ce 
Prince  s'occupe  auffi  très-fouventà  faire  la 
revue  de  fes  Troupes  ,  à  vifiter  fes  Places , 
fes  Magafins,  fes  Arfenaux- ,  &  fon  Armée  . 
Navale.  Il  tire  quelquefois  à  Toileau  avec 
les  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  prit  ce  diver-  ) 
.  liffenient  il  y  a  deux  mois  à  un  quart.  d$- 
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!euë  d'ici.  Cet  oifeau  de  bois  ,  gros  corn- 
ne  un  coq  ,  étoit  planté  fur  le  faîte  d'un 
tfât  ;  Le  Roi  tira  le  premier  de  cent  pas,. 
nais  fa  baie  n'enleva  qu'une  petite  pièce  du. 
*ou.  Ses  Courtifàns  tirèrent  enfui  te  li  adroite- 
ment qu'il  ne  reftoit  plus  qu'un  morceau  de 
:et  Oifeau  ,  que  ce  Prince  fit  fauter  à  la  fin , 
iprès  avoir  été  difputé  par  un  aflez  grand 
lombre  de  tireurs.  On  trouve  peu  de  gens 
ici  qui  n'entendent,  affez  bien  le  François.. 
Meilleurs  de  FAcademie  Roiale  ne  connoif* 
[ent  peut-être  pas  mieux  la  délicatefîe  &  la 
pureté  de  cette  Langue  que  Madame  la  Gom- 
tefle  de  Irisje   ,  qui   par  fon  efprit  ,  par  fa 
naiflance ,  &  par  fa  beauté ,  paffe  à  bon  droit 
pour  la  perle  &  l'ornement  de  cette  Gour.Les- 
ïèanoïs  font  bien  faits ,  civils 5  honnêtes  3  bra^ 
ves  Se  entreprenans  j  &  leurs  façons  de  faire 
ont  quelque  chpfe  d'aimable  ,  en  ce   qu'ils 
font  toutrà- fait  affables  &  complaifans.  j£ 
les  croi  gens  de  réflexion  &  de  bons  fens^ 
éloignez  de  cette  afftdation  &  de  cette  va-  . 
nité  infuportable  ;  au  moins  je  voi  qu'ils- 
procèdent  avec  un  dégagement  Cavalier  en 
toutes  chofes.   Les  Dames  font  fort  belles 
&  fort  enjotiées,aiant  toutes  généralement 
beaucoup  d'efpriu.  Quelques-unes  ne  man- 
quent pas  de  vivacité  ,  quoique  le.  climat 
femble  un  peu  opofé  à  ce  brillant,  qui  leur 
fied  parfaitement  bien.  Les  Danois  le  plai- 
gnent qu'elles  font  un  geu  plus  fiéres,  ou.  plus  > 
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fcrupuleufes  qu'elles  ne  dévroient  »  ilsonf 
raifcnfurlefcrupule,;  pour  la  fierté  je  n'en* 
fçai  rien  ;  quoiqu'il  en  fok  on  prétend  que 
le  qu'en  dira-t'on  eft  la  caufe  qu'elles  ne  re^ 
Çoivent  prefque  point  de  vifite  ;  fi  ceft  pour- 
éviter  loccafion  ,   qui  fait  le  larron  ,  à  la 
bonne  heure  :  mais  fi  c'eft  pour  éviter  le» 
traits  de  la  médifanee ,  qui  régne  autant  ici 
qu'ailleurs,  elles  ne  font  rien  qui  vaille;  car 
enfin  elles  ont  plus  de  fageffe  ôc  de  verm 
"qu'il  n'en  faut  pour  effuier  des  efcarmou* 
ches  de  foûpirs  fans  s'émouvoir.  Aureftey 
«n  les  voit  affez  fouvent  citez  Monfieur  de 
GutldenUvo  ,  Vice -Roi  de  Norwegue ,  Se 
frère  naturel  du  Roi,  Ce  Seigneur,  qui  eft 
un  des  plus  magnifiques  de  l'Europe  >  fe  fait 
un  pîaifir  de  faire  donner  tous  les  jours  uns 
gfoiîe  table  de  i  8.  couverts  où  ces  Dames- 
font  suffi -bien  reçues  que  les  Cavaliers  de 
diftinftion  ,  lefquels  après  le  repas  ont  ac- 
coutumé <de  faire  des  parties  de  jeux,  ou  de 
promenade  avecvelles.  On  trouve  la  même 
chère  &.  la  même  compagnie  chez  Mr.  le* 
Comte  de  KevencUu  ,  qu'on  tien  ici  pour 
un  des  plus  zélez  &  des  plus  habiles  Mi- 
niftres  du  Roi*  Ces  repas  font  un  peu  tropv 
longs  pour  moi,  qui  fuis. accoutumé  de  dU 
Ber  en  pofte,  c'eft-à-dire  en  cinq  ou  fix  mi- 
nutes ,  car  ils  durent  ordinairement  deuxi 
heures.    Les  mets   excellens   qu'on  y  ferth 
eo  profufion.ont  dequoi  fatisfaire  le  gQÛcJ 
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là  vue  )  &  l'odorat.  Ces  tables  ne  difé- 
rent  en  autre  chofc  des  meilleures  de  nôtre 
Cour ,  fi  ce  n'eft  qu'on  y  fe-rt  de  grandes  piè- 
ces de  bœuf  falé.  Dont  il  me  fembie  que  les 
Danois  auroient  tort  de  manger  avec  tant 
de  plaifir  ,  s'ils  n'avoient  pas  le  foin  de 
chafler  du  gofier  la  (alive  de  cette  vian- 
de avec  l'agréable  liqueur  du  bon  hom- 
me Noé.  Parmi  les  diférentes  fortes  de  vin 
qu'on  y  boit ,  ceux  de  Cahors  &  de  Pontac 
lont  les  ieuls  dont  un  François  fe  puifle  ac- 
commoder. Il  fembie  que  ce  foit  une  coutu- 
me inviolablement  établi  dans  les  Païs  du 
'Nord  d'avaler  une  ou  deux  cou  pes  de  bierm, . 
avant  que  de  paffer  au  vin , don t  on  fait  trop 
d'eftime  pour  le  gâter  avec  l'eau.  <On  dit 
que  ces  repas  duroient  autrefois  quatre  ou 
cinq  heures,  &  qu'on  bûvoit  allez  cavaliè- 
rement pendant  ce  tems-là  ,  malgré  les  ri£- 
<jues  de  la  goutte.  Mais  cet  ufage  eft  main- 
tenant aboli  ;  d'ailleurs ,  les  verres  font  fî 
petits,  &  la  modération  eft  fi  grande,  qu'on 
fort  de  table  avec  toute  forte  de  tranquillité, 
■Ce  n'cft  pas  qu'en  certaines  fêtes  extraordi- 
naires on  fait  encore  des  feftins,  où  les  con- 
viez font  indifpenfablement  obligez  de  boi- 
re quelques  rafades  efrïoiables  dans  certains 
Welcomsy  autrefois  en  ufage  parmi  les  Grecs, 
fous. le  nom  de  'àypttèé  &ctî{juMt.  Le  fou- 
avenir  de  ces  vafes  me  fait  trembler ,  depuis 
l'accident  imprévu  qui  m'arriva  malheureu- 
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fement ,  il  y a  deux  mois  chez  Mr.  de  GuéU 
denlew.  Ce  Viceroi  rcgaloit  dix -huit  ou 
vingt  Perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe, 
à  l'honneur  de  la  naiiïanced'un  defesEnfr.ns. 
Le  hafard  voulut  que  j'enfle  l'honneur  de  me 
trouver  au  nombre  des  Conviez  ,  qui  furent 
tous  obligez  ,  à  la  réferve  de  Mr.  de  Bonre- 
faus  ,  de  boire  pendant  le  repas  deux  dou- 
zaines de  rafades  ,  à  la  fanté  d^s  prefens  & 
des  abfens.  Je  vous  avoue  que  j'étois  fort 
embarraffé  de  ma  contenance  ,  &quej'au- 
rois  prefque  autant  aimé  boire  le -fleuve  de 
Sr.  Laurent  que  ces  Fontaines  de  vin  :  Car 
il  n'y  avoit  aucune  aparence  de  tricher  ,  ni 
de  s'en  défendre.  Il  ne  s'agifloit  plus  de  fai«- 
re  des  réflexions  fur  l'étrange  fituation  où  je 
me  trouvois;  il  fallok  ,  fuivant  le  proverbe , 
boire  le  vin  ,  puifqu'il  étoit  déjà  tiré;  c'eft- 
à-dire,  faire  comme  les  autres.  Cependant  on 
aportafur  la  fin  du  repas  un  grand  Welcom 
d'or  contenant  deux  bouteilles  ,  quetousles 
Cavaliers  furent  obligez  d'avaler  plein  à  la 
fanté  de  la  Famille  ïloiale.  Dieu  fçait  fi 
jamais  le  trifte  Nautonnier  trembla  de  meil- 
leure -grâce  à  l'afpeâ:  du  naufrage,  que  je 
fis  à  l'abord  de  ce  Vafe  monftrueux.  Je  veux 
bien  vous  dire  que  je  le  bûs  ,  mais  je  n'a- 
chèverai pas ,  -s'il  vous  plaît  le  refte  del'hi- 
fioire  ,  car  je  ne  prétens  pas  faire  trophée  de 
î'aâion  héroïque  que  je  fis,  à  l'imitation  de' 
«rois  ou  quatre  autres  ?  qui  déchargèrent  leur  \ 
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confcience  d'auffi  bonne  grâce  que  moi  ,  au 
pied  de  la  Table.  Après  ce  coup  fatal  *jJé- 
tois  fi  mortifié  que  je  n'ofois  paroître  ,  &  mê- 
me très-  difpofé  à  quitter  inceifauiment  le 
<Païs, -fîmes  Compagnons  de  bouteille  &  de 
-difgrace  ne  m'en  avoient  diiïuadc  par  une 
infinité  de  proverbes  Allemans  >  qui  fem- 
bloientloxierce  généreux  exploit,  fur  tout 
celui-ci.  S  il  efi  honteux  de  trop  prendre  ,  il  efi 
glorieux  détendre.  Au  refte  , les  Gentilshom- 
mes Danois  vivent  affez  commodément  du 
revenu  de  IeursTerr.es ,  3c  même  leurs  Paï- 
pàîis  ne  manquent  de  rien  ,  comme  les  nô- 
tres ,  fi  ce  n'eft  d'argent.  Ils  ont  des  grains 
.&  desBefîiaux  ,  pour  vivre  graffement ,&: 
pour  paier  le  fief  à  leurs  Seigneurs.  N'effc- 
ce  pas  àfle-z  d'être  bien  vêtu ,  &  bien  nourri? 
Je  voudrois  bien  fçavoir  à  quoi  fervent  les 
écus  des  Païfans  de Hoilancle,pendant  qu'ils 
ne  mangent  que  du  beurre  &  du  fromage  é- 
tenduiurdu  *  ?ompermk$  fi  c'eft  pour  paier 
le  tribut  à  leur  République  ,  il  faut  aimer 
«avec  bien  de  l'aveuglement  une  ombre  de 
liberté  qu'on  acheté  aux  dépens  de  la  fub- 
ftance  qui  maintient  fa  vie  &  fa  fanté.  Le 
meilleur  coup  que  les  Danois  aient  ja- 
mais fait  ,  c'eft  lorsqu'ils  ont  mis  leurs 
Rois  fur  le  pied  qu'ils  font  aujourd'hui.  Ce 

*  Pûmpernfy  ,  efi:  une  efpece  de  paîn  noir  com- 
bine la  cheminée,  pefant  comme  du plomb  &  dur  com- 
ité des  cornes. 
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lui*qui  régne  à  prêtent  exerce  le  pouvoir  aï** 
bitraire  avec  autant  d'équité  quefonPrcdé- 
ceiTeur.  Avant  ce  terns-Ià  ce  n'ttoit  que 
Factions  /Cabales  ^  &  Guerres  Civiles  dans 
je  Roiaume.  On  ne  voioic  que  des  défor- 
dres  dans  l'Etat  &  dans  la  Société.  Les 
'Grands  oprjmoient  les  Petits  ,  &  les  Rois 
eux-mêmes  étoient  ;  pour  ainfï  dire,  afTujetis 
aux  Loix  de  leurs  'Sujets.  En  un  mot  ,  ce4 
phantôme  de  liberté,  dont  ces  Peu  pies  fe  laif- 
ïoient  éblouir  ,  comme  piufieurs  autres ,  par 
de  faufles  lueurs ,  nelèrvoit  qu'à  les  rendre 
efclaves  d'une  infinité  de  Roitelets  3  qui  a- 
giffbient  en  Souverains ,  fans  craindre  le  pou- 
voir borné  des  Rois.  Les  revenus  du  Roi 
de  Danemarc  fe  montent,  à.  prêtent,  à  5. 
millions  d'écus.  C'eft  un  fait  incomeftable* 
que  jefçai  de  très- bonne  part.  Il  entretient 
près  de  trente  mille  Hommes  de  bonnes 
Troupes  réglées,  bien  difciplinées ,  &  régu- 
lièrement paiées ,  fans  compter  les  Milices 
qui  font  toujours  prêtes  à  marcher.  Outre 
qu'il  peut  encore  lever  quarante  mille  Hom- 
mes dans  le  befoin  ,  fans  dépeupler  fes  E- 
tats.  Ses  Officiers  ont  des  apointemens 
Taifonnables  ;  fur  tout  ceux  de  Marine  ,  qui 
n'ont  pas  ,  comme  les  nôtres  ,  plus  de 
paie  qu'il  leur  en  faut ,  à  proportion  de  nos 
miferables  Capitaines  d'Infanterie  ôc  deCa-, 
paierie  ,  lesquels  font  obligez  de  faire  allez 
anaigie  chère,  pour  fubvenir  aux  dépenfes  [ 

dont 
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dontlesCapitainesde  VaiiTeaux font exemp  .s* 
On  dit  qu'il  eft  avantageux  à  ce  Prince  de 
prêter  fes  troupes  à  Tes  alliez  ,  non  par  rap- 
port aux  femmes  qu'il  en  peut  retirer,  mais 
feulement  pour  les  tenir  en  haleine  ,  les 
aguerir  •&  les  perfc&ionner  dans  l'art  Miîi- 
taire,afin  d'en  tirer  de  l'utilité  dans  l'occafion* 
Vous  remarquerez,  Monfieur,  que  le  Roi  de 
Danemarc  eft  au-deflusdece  (cru  pu  te  ridicu- 
le qu'ont  la  plupart  des  autres  Princes  ,  de 
n'emploiera  leur  fervioe  les  étrangers  qui  ne 
font  pas  de  leur  Religion.  Meffieursde  Cor* 
tnaillon,  Dûment, Ltbat,  &  plusieurs  autres5ont 
des  emplois  conhdérables  dans  les  troupes  » 
quoiqu'ils foient  Françoise  Catholiques. Ge- 
la fait  voir  que  ce  Monarque  eft  per  fuadé  que 
ks  gens  d'honneur  manqueroient  plutôt  à  h 
Religion  qu'à  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur 
Maître.  Entre  nous,  je  croi  qu'il  a  raifon  ;cat 
enfin  le  premier  point  de  toute  Religion  con* 
fiftant  dans  la  fidélité  qu'on  doit  à  Dieu  ,  & 
l'Ami.,  Se  au  bienfaiteur ,  rien  ne  peut  ébran- 
ler un  honnête  homme,  ni  Importer  à  agit, 
contre  Ton  devoir.  Je  ne  veux  pas  juger  des 
autres  par  moi-même,  mais  pour  moi  ,  je 
vousaiïure  que  fi  j'avois  embrafle  le  fervice 
des  Turcs  ,  avec  ma  liberté  d  erre  Catholi- 
que fieffé ,  &  qu'il  fût  enfuite  queftion  d'em- 
brafer  la  Ville  de  Rome,  j'y  mettroisle  fe& 
le  premier  par  l'obéïiTance  que  je  dévrois  au 
pmd  Seigneur.  Changeons  de  propos.  L©§ 
Tome  111,  I 
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'Loix  de  Danemarc  content  es  dans  le  JLivre 
Latin  que  je  vous  envoie  >  vous  paroînpnt 
fi  claires ,  fi  fages,  fi  diftinétes  /qu'elles  iem- 
blent  avoir  été  dictées  par  la  bouche  de  S. 
Taul  ;  d'où  vous  conclurez  enfuite  que  ce 
Païs  n'eft  guère  favorable  aux  Procureurs., 
Avocats  ,  &  autres  gens  de  chicane.  J  a- 
voue  que  l'article  des  rencontres  vous  fem- 
tlera  déraifônnable  ,  comme  il  Teft  effjûi- 
ivement  ,  car  au  bout  'du  compte  ,  il  efl; 
prefque  auffi  dekvantageux  de  tuer  fon  en- 
nemi ,  que  de  fe  laifler  tuer  foi-même.  La 
Cour  de  Danemarc  efi:  auffi  belle  qu'aucu- 
-ne  autre  de  l'Europe  ,  à  proportion  de  fâ 
grandeur.  -Les  équipages  des  Seigneurs  qui 
;Ja  composent  font  des  plus  magnifiques.  Ce 
;qui  eft  iînguiier5c'eft  qu'il  n'eft  permis  qu'aux 
perfonnes  de  la  famille  Roïale  de  donner 
des  Livrées  rouges  à  leurs  Laquais.  L'heu- 
re de  la  Cour  eft  depuis  midi  jufqu'à  une 
Retire  &  demie  .,  ou  environ.  Le  Roi  fe 
fait  voir  pendant  ce  tems-là  dans  un  Salon 
rempli  de  gens  d'une  propreté  achevée  ,  on 
«'y  voit  que  des  Habits  brodez  &  galonez  à 
ia  mode  &  de  bon  goût.  Les  Miniftres  étran- 
gers s  y  trouvent  régulièrement:  car  le  Roi 
leur  fait  l'honneur  de  les  écouter  avec  ptaifir* 
On  y  trouve  peu  deChe  valiers  de  VEUphcinî  , 
reez  -Ordre  n'étant  conféré  qu'aux  premiers 
du  Roïaume.  On  peut  dire  qu'il  eft  au- 
jourd'hui le  plus  noble  de   tous  ceux  de" 
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^Europe  »  &  qu'il  a  moins  dégénéré  que  les 
autres.  Gela  eft  fi  vrai  que  de  trente  qua- 
tre Chevaliers ,  dont  ilefl  composé  >  les  trois 
quarts  font  Princes  Souverains.  L'Ordre  de 
R  DxnebmH  eft  plus  commun  ,  &  par  con- 
séquent moins  confid érable  ,  quoique  les 
Chevaliers  qui  font  revécues  de  ce  colier|ouii> 
fent  de  pluîieurs  prééminences  &  préroga- 
tives tout  à  fait  belles.  Les  Fils  naturels 
des  Rois  de  I)anemarc  ont  les  titres  de 
%  Gueldenltiv  &  de  :Ùaute  Excellence  ,  leurs 
*emmes  font  pareillement  diftinguées  par  ce- 
lui de  haute  Grâce.  Le  Roi  régnant  en  a  deux  * 
^qui  ont  plus  de  mérite  qu'on  ne  fçauroit  dire  $ 
l'aînée  fert  en  France  avec  tout  laplaudifle- 
ment  imaginable.  Le  fécond  qui  n'a  que^uin- 
£eans*&  qui  eft  ici ,  promet  beaucoup  ,  a  de 
lefprit  infiniment,  il  eft  beau  /bien  fait,  &  à& 
bonne  mine  ;  en  un  mot  5  c'eft  un  des  Cheva- 
liers des  plus  accomp!isquejsaie-vûdema  vie* 
11  eft  pourvu  de  la  charge  de  Grand-Âdmi- 
ïal;  &  ce  qui  vous  furprendrâ  , ,  cYft  qu'il 
entend  mieux  la  conftruftion  des  Vaiiîeaux  » 
&  les  Mathématiques ,  que  lès  *plus  habiles 
Maîtres.  Il  y  a  deux  Eglifes  Catholiques 
-libres ,  permifes ,  &  publiques  dans  les  Etats 
du  Roi  de  Danemarc  1  l'une  à  Glmpt  8c 
l'autre  à  Altena.  Lair  de  te  Païs  eft  fort 
fain  pour  les  gens  fobres ,  &  très-contraire 1 

*  Ùanebrouc ,  fïgnifïe  l'ordre  blaùc. 
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ceux  qui  n'ont  pas  Te/prit  content.  On  ne 
connoît  ici  d'autre  maladie  que  celle  du 
Scorbut.  Les  Médecins  en  attribuant  la  eau- 
fe  à  l'air  falé  ,  &  chargé  d'une  infinité  de 
vapeurs  épaiffes  &  condenfées  ,  lesquelles 
s'uniffant  fur  la  furface  de  ia  terre  ,  s'inli- 
louent  avec  l'air  dans  les  poumons  ,  &  par 
leur  mélange  avec  le  fang  retardent  fi  fore 
ion  mouvement ,  qu'il  fe  coagule  &  de-là 
provient  le  feorbut^  mais  avec  la  permif. 
iion.de  ces  Doâeurs ,  je  prendrai  la  liber- 
té d'embraffer  le  parti  de  l'air  de  cette  a- 
gréabîe  Ville,  en  les  priant  de  confidérer 
que  les  impreffions  de  l'air  fur  la  mafle  du 
fang  ,  font  moins  fortes  que  celles  des  ali- 
Hiens.  Si  le  feorbut  provenoit  des  mau- 
vaifes  .«qualitez  de  l'air  ,  il  senfuivroit 
que  tout  le  monde  en  feroit  attaqué  , 
ce  qui  n'eft  point  ;  car  les  trois  quarts  des 
Danois  en  Vmt  exempts.  Je  fonde  mon 
raifonnernent  fur  tous  les  foldats  qui  mou- 
lurent de  ce  mal  en  1^87.  au  Fort  de  Fron* 
tfnac  &  de  Magara  ,  comme  je  vous  l'é- 
crivis Tannée  *  iuivante,  où  l'air  eftle  plus 
pur  ôc  le  plus  fa-in  £jui  foit  au  monde.  Il 
cft  doncplus  raifonnable  d'en  atribuër  la  cau- 
feaux  alimens  ,  c'eft- à-dire  aux  viandes  fa- 
lées  ,  au  beurre  ,  au  fromage  ,  &  même  au 
défaut  d'exercice  ,  Se  au  fommeil  exceffif. 
C'eft  un  fait  dont  tous  les  gens  de  Mer, 
$  ï  f  81,  Yoiez  mes  lettres  de  ccctc  année-  là. 
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quî auront  fait  des  voiageurs  de  long  cours* 
ne  difcônviendront  pas  ,   dès  qu'ils  auront 
vu  les  terribles  ravages  que  le  icbrbiu  fçait 
faire  fur  les  équipages    des  Vaiffeaux.     lï 
faut  donc  s'en  prendre  aux  mauvais  aliment 
dont  j'ai  parlé  ,  félon  le  fentiment  d'un  ha- 
bile homme  ,  en  qui  j'ai  beaucoup  de  fou 
lime  difoit  un  jour  que  ces  alimens  acides 
augmentent  l'acidité  du  fang,  ce  qui  fait  que 
celui  de  ces1  fortes  de  maladies  eft"  deftitué- 
d'efprits,  ou  du  moins  ils  s'y  trouvent  en  fi 
petite  quantité,  qu'ils  font  facilement abfor* 
bez  &  envelopez  par  les  arcides  qui  y  domi- 
nent, fi  bien  qu'il  eft  impoffible  qu'ils  puif- 
fent  exciter  de  grands  fermentations.  Pour 
ee  qui  eft  du- long  repos  ,-  &  du  trop   long; 
fommeil  ,  tout  le  monde  fçait  qu'ils  difpo- 
fent  beaucoup  à  Tobftru&ion  dbs  inteftîns  & 
qu'ils  fervent  à<  engendrer  des-  focs  cruds,. 
empêchant  toutes  les  évacuations  fenfibles> 
accoutumées ,  tant  par  le  mouvement  ra- 
lenti des  efprits,  que  par  l'infenfible  tranfpi- 
ration  des  parties  les  plus  fubtiles.  Sur  ctlU 
je  conclus  que  les  viandes  fraîches ,  les  bons 
potages ,  le  fommeil  réglé  ,  &  l'exercice  mo- 
dère ad  ruborem  ,  non  ad  fudorem  ,  font  les 
antidotes  du  feorbut  &  les  meilleurs  cor- 
reâifsde  la  mafïe  du  fang  fur  la  mer,  com- 
me fur  la  terre.    Si  cette  digreflîon  eft  un 
peu  longue  ,  vousdevez  ,  Monfieur  ,  l'atri- 
kier  au  defir  que  j'aide  vous  donner  qudk 
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ges  avis  pour  vouspréferver  de. cette  ma- 
ladie ,  en  cas  qu'il  vous  prenne  envie  de  faire 
quelque  voiage  de  long  cours  ;  &  ne  croie» 
pas ,  s  il  vous  plait,  que  je  me  fois  écarté  du 
hl  de  ma  narration  ,  pour  prouver  que  l'air 
de  cette  Ifle  eft  meilleur  que  celui  de  Portu- 
gal ,  c'eft  ce  que  je  ne  içai  pas    Gar  quel- 
que air  que  je  refpire  ,  je  me  porte  éçale- 
ment  bien.  Il  eft  vrai. que  Imconftance  du. 
ïemps   qu'on    remarque   ici     pourroit   me 
chagriner  un  peu  9  fi  j'étois  obligé  d  'y  pafler- 
Je  refte  de  ma  vie,    Gar  le  tems.  change  afr 
&z  iouvent  trois  ou  quatre  fois  le  jour ,  f*£i 
fant  du  froid  au  chaud  ,  du  fec  à  l'humide  , 
&  du  clair  à  l'obfcur.  J/ai  eu  l'honneur  de 
faire  la  révérence  au  Roi  dans  fon  Château  de 
mcdemfatir&y  où  il  conféra  Tordre  de  ÏEle- 
Jirmtl  quelques  Princes  d'Allemagne  ,  par. 
procuration.  Cette  cérémonie  ,  qui  me  pa- 
rut tout-à-fait  belle ,  y  attira  quantité  de  per- 
fpnnes  de  diftinâion  ;  entr'autres  tous  les  Mi- 
niftres  étrangers  3  qui  fe  firent  un  très- grand 
honneur  dy  affifter.  Quelques  jours  après-, 
ce  Prince  alla  prendre l'air  à  Croncmlourg , 
fitué   direâement    fur    les    rives  du    Dé- 
troit du  Sund.   La  fortification  de  ce  Châ- 
teau eft  régulière,  il  eft  revêtu  de  brique,  & 
garni  d'un  grand  nombre  de  couleuvrines  de 
gfQs  calibre ,  &  de  bonne  longueur ,  qui  dé- 
fendent Tentrée  de  ce  Détroit ,  auquel  je  puis 
donner  }  j  o  o.  pas  géométriques  de  largeur^ 
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c^uV-à-dircyune  grande  lieuëde  France.  C'eit 
un  plaifir  de  voir  entrer  &  fortir  chaque  jour 
une  infinité  de  Vaifleaux  ,  qui  vont ,  &  qui 
viennent  de  l'Océan  à  la  Mer  Baltique-  E^ 
comme  les  canons  de  Cronembourg  font  Jes 
clefs  de  cette  porte  >  il  faut  que  tous  les  ha-* 
timens  étrangers  viennent  indifpenfabkmentf 
mouiller  au  Bourg  d-Elfeneur ,  pour  y/aifon-- 
ner  ,  avant  que  de  pafllr  outre*  Vous  me- 
direz5peut-être,  qu'une  grotte  Flotte  deVaii- 
féaux  de  guerre  n'auroit  pas  trop  de  peine  a 
franchir  ce  paffkge  ,  aux  dépens  de  quelques, 
canonades/je  fa  voue;  mais  fi  l'Armée  na- 
vale du  Roi  de  Danemarc  étoit  mouillée 
dans  ce  détroit  ,  je  fuîspcrfuadé  qu'elle  en- 
défoidroit  l'entrée.  Sur  ce  pred-là  je  conclut 
donc  qu'on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que 
Sa  Màjéfté  Danoife  exige  un  médiocre,  tri- 
but  des  Vaifleaux- Marchands  de  toutes  les- 
Nations ,  à  la  réferve  des  Suédois.  Au  moinV 
il  me  femble  qu'il  eft  plus  en  droit  de  le  faire> 
queleGrand  Seigneurau  détroit  des  Darda-- 
nellës.  Car  la  plupart  des  Vaifleaux  qui  en- 
trent dans  la  Mer  Baltique  vont  faire  leurr 
commerce   à   Lubec  >    en   Brandebourg  ,    à 
Banale  ,  en  Pmfic ,  en  Courlande ,  en  Livonic 
&  en  Suéde  ;  au  lieu  que  ceux  qui  entrent  dans  > 
les  Dardanelles  abordent  aux  Ports  du  Grand- 
Seigneur,  pour  trafiquer  avec  fes  fujets  ,  de: 
non  pas  avec  d'autres.  Je  voudroisbienfça- 
voir  fi  le  Roi  d'Efpagne  ne  prétendroit  pa£> 

1% 
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«u  on  loi  pa  ât  auffile  droit  d'entjéeau  dé* 
trou  aecuhaltar,  fi  Europe  &  l'Afrique 
K voient  1  honnêteté  de  s'aprocher  tant  foit  peu 
J  une  de  1  autre  ;,  même  fans  cela  ,  qui  fçait 
U  ce  i  rince  aiant  un  jour  une  puiffante  Ar- 
mée navale,  ne  s'aviferoit  pas  de  l'exiger  ? 
Cette  queihon  n'eft  pasftprobk'marique°que 
vous   e  çroiez.  Quoiqu'il  en  foit ,   il  y  a 
^ten  ces  gens  qui  s'imaginent  à  la  bonne  foi , 
qu  onpourroit  fe  difpenfer'de  paierie  tribut 
du  pafiage  du  Suni\  G  l'on  s'ohftinoità  paffer 
mr  un  des  ti.vx  Bcto.  Mais  ils  fe  [rompent, 
Ceia/erou  bon  i,  les  fables  qui  font  dans  la 
Mer,  etoitnt  aufli  fixes  que  ceux  qu'on  im- 
prime for  les    Cartes  Marines  ;  ce  qui  n',ft 
pas  ;  car  les  uns  fe  meuvent  à  chaque  tem- 
pête ,  &  changent  de  place ,  au  lieu  que  les  ■ 
autres   demeurent  éternellement  fur  le  pa- 
pier. D  ailleurs  ,  ,1  y  a  une  infinité  de  ro- 
chers couverts  &  de  courants  irrégulfers  in- 
connus aux  Pilotes  les  plus  experts    malgré 
Jeun,  cartes  &  leurs  *  flambeaux  de  mer,  cù 
cesecutuiisnefçauroieniêtrtmaïqiRz.Char- 
geonsde  propos,  &  difonsque  le  Danemarc 
produit  quantité  de  chofes  qu'on  y  débite a- 
vantageulement  aux  Anglois  &  aux  Hollan, 
dois.  En  voici  quelques-unes;  le  fée  le     le 
froment  ,  ie  Ç.dre  ,  l'hldromel ,  le»  nom- 
mes   les  boeuf, ,  les  vaches ,  les  cochons gras , 
les  chevaux  ,  !,■  f,r,   le  cuivre  .  le  bré\  & 
*  Livres  de  cartes  Hidrographi^ues  ,  &.C. 


toutes  fortes  de  bon  bois  de  charpente,  fur 
tous  les  mâts  de  Nor\îTegue  ,  où  il  s  eh* 
trouve  d'affez  grands  d'un  feul  brin  pour 
mater  l'Arche  de  Noé  ;  il  y  a-  cfcs  rainer 
d'argent  dans  cette  partie  Septentrionale  r 
dont"  on  prétend  que  le  Roi  pourroit  tirer* 
quelque  avantage  ,  s'il  vouloit  faire  de  la- 
dépenfe  pour  les  ouvriers. 

Les  Norvégiens  trafiquent  aufll-quantite' 
de  peaux  d'Ours,  de  Renard  ,  de  Martres,, 
de  Loutres  &  d'Elan,  qui  ne  (ont  pas  fi 
belles  que  celles  de  Canadm  Venons  au&v 
forces  maritimes  du  Roi  de  Danemaro.  Sai- 
Flotte,  qui  eft  toujours  bien  entretenue», 
suffi -bien  que  fes  MagâGnss  &  Tes  Arfe- 
naux  dé  Marine,  eft  eompofée  ds  28^ 
VaifFeaux^de  Ligne,  de  *6;  Frégates,  ;$£ 
de  4.  ou  5.  Brûlots ,  fçavoir, 

8<Vaiffeaux  depuis  80.  canons  jtifqu'à  Poo^ 
10. Vaiffeaux depuis 60. canons  jnfqu'à  8-o^ 
ï  o.  VaiflTêauxdepuis  fé. canons  jufqu'à  -&c&. 
1.-6.  Frégates  de  10*  canons  jnfqu-à*  z&~ 

3.  Gaîiote*  à  Bombes. 
1800.  Charpentiers  entretenus** 

4oo;Canoniers  entretenus*- 

La  paie  dès  Capitaines  dé  Vâifleau^elït 
diférente;  les  uns  ont  300*  écus  par  an,& 
lès  autres  400;  Les  Capitaines  Comman-» 
deurs  en  ont  5  00;  &  les  Commandeurs  60  o:  - 
©uw  cela  il  £  a  douze  gardes  marines^ 
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qu'on  apelle  aprentifs,  à  100.  écus  cîe  paiéb 
par  année.  Or  il  faut  que  vous  remarquiez  9 
s'il  vous  plaît,  quecesapointemens  ne  font 
pas  fi  médiocres  que  vous  pourrie?,  vous 
l'imaginer  ;  car  on  vit  plus  commodément- 
en  Danemarc  avec,  trente  écus,  qu'en  France 
avec  cent* 

Outre  les  forces-maritimes,  dont  je  viens 
de  parler  ,  le  Roi   peut  trouver  au  befoira  : 
24.  Vaifllaux.. depuis  40.  canons   jjfqu'à 
près  de  6a,  que  fes  fujçts  font  obligez  de  lui 
fournir  à  fa  volonté  ;  &  dont  jl$  fe  fervent, 
pour  le  commerce   d'IIfpagne  ,  de  Portu- 
gal ,  &,  de  la  Méditerranée.  Il  faut  remar- 
quer en.  pafïanc  que   les  V^aiffeaux  Danois,, 
de  50,   pièces    peuvent  hardiment    prêter. 
îe  côté  aux ..Vaiffeaux.Anglois  ou  François., 
de  60.  à;  çaufe  de  la  groflear  de  leur  Ar- 
tillerie ,  &  de  la  force  de  leur  bois.  Toiis-^ 
ces  bâtiraens,  dont  je  parle,  fontçonftruits\ 
à  varangue  demi  plarte,  ce  qui  fait  qu'ils, 
font-affez*  pefans  de  voile ,?  leur  mâture  efi , 
greffe  &, courte.  Courte,  pour  ne  pas  fom-.." 
br^r  fous  les  voiles,  lorfqiv  il  s'agit  de  parer 
des  Caps*  des  Ifles,  des  Rochers  &,des  Bancs  % 
dans,  un  gros  tems ,  Se  greffe,  afin  de  pou-  J 
Voir  porter  les  voiles  à\  tarc^  en  doublant  ces  -, 
Caps  7  c,es-  î%s ,  &c^ quand; des  vents  foux.: 
$f:pefa:Bs  de  la  M,er  Baltique .foufent  avec, 
impétuofité  ■,.  les  -mate-lot  s.qui  font  emploies  • 
au  fêivice  div  Rjpi  de.  E)$nen$i£  font  bien  , 


nourris  &  bien  paies;  &  ce  qu'il  y  a  d'avan- 
tageux Dour  ces -gens -là",  c?'eft  qu  on  leur 
donne  dix  ou  douze  écus  de  conduite ,  gr#£ 
m,  outre  leurs  gages,  dès que  la  Flotte  elt 
rentrée  dans  le  Port  de  Copenhague  ,  pour 
defarmer.  Cependant,  il  y  a  toujours  3000*- 
matelots  entretenus  ici  ,  &  logez  dans  des 
cafernes  uniformes,  .fituées  aux  extrémités 
de  la  Ville.  FiniiTons  par  les  monuoies  de  ce  s 
Roiaume. 

Un  Rifdal  Banque  vaut  50.  fous  de  Lubec  - 
Un  Rifjal  Danois  vaut  48.  fous  de  Lu  bec.  • 
Un  Scletdal  vaut  3  2.  fousdeLubeCo 

Un  Marc  Danfch  vaut  1  6.  fous  de  LnbeCo ■-. 
Un  Marc  Danfch  vaut  8;  fous  de  |pbcc*. 
Un  demi-Marc Datifch  vaut  4,fou9deLubec<r- 

Un  fol  deEîibec  vaut  deux  fous  Danois  &£ 
deux  fous  Danois  valent  14*  deniers  de  • 
Ftanee.  Faites  vos  re'du&ions  fur  ce  pied-- 
là.  Un  Ducat  d  or  vaut  ordinairement  d'eux* 
mCMs  Danois,  &  quatorze  fous,  quelque- 
fois deux  fous  plus  ou  moins.  Le  mfchc^* 
fe/ vaut  le  double.  Cçfbà-dire  deux^  Du- 
cats, Le  Louis  d'argent  ou  fEcu  de  Fiance é 
pafïe  en  Dannemarc  pour  un  Kp^*Da%oisr 
Lès  demi  &>  les  quarts  à  proportion  , IMiStf 
bien  que  les  Louis  d3or.  Les  lieues  dellâé? 
de  Zëlande  ,  font  compofées  de  ^i&fâpgp 
géométriques  ;  celles  de  Nbrvr^e*  font  t 
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L  aune  de  Copenhague  eft  d  un  pouce  &  demi- 
plus  grande  que  nôtre  demi-aune. 

MONSIEUR, 

JE.  partie  de  Copenhague.,  trois  jours  aprê*. 
ia  yjatte  de. ma  dernière  Lettre  ,  par  ia  corn-- 
modne   des  çarofits  de  Mr.  de  Bonrepaus  % 
qui  voulant  éviter  rembarras  du  pafTagedes^ 
deux  Betts,  prjr  les  devans  pour  aller  atten- 
dre à  Coldtnk  le  Roi  de  Danemarc.   Jl  faut 
que  vous  fçxchjez  que  ce  Prince  fait  tous  les 
ans  ce  voiage  en  porte,  quoique  fa  fuite  foit 
cte  mille  ou  douze  cens  perfonnes.  Les  Paï- 
ians  des  Villages  fitue*  fur  la  route,  ou  aux 
environs,  font  obligez  d'amener  leurs  che-1 
vaux  à  jour  &  lieu  nommé,  pour  être  aufli- 
lêt  attelez  aux  caroffes  &  aux  chariots  , 
qui  contie.nnent  ce  nombre  de  gens  avec  leur - 
bagage*  Ces  chevaux,  quoique  petits,  font 
nerveux,  forts,  vigoureux,  ramafiez,  infen- 
fibles  au  froid  ,  &  même  aflez  légers  pour 
aller  au  grand  tort,  prefque  auflî. vite  qu'ail; 
galop  ;;la.  courfe  ordinaire,  de  ces  animaux- 
eft  de  deux  ou  trois  lieues  a.auffi-hienaue  ceK 
îç.des  ioldats  de.  Cavalerie,  qui  fe  trouvent  à 
toutes  les  portes  pqur  efeorrer  le  Roi  cks  uriesl 
aux  autres.  CVft  le  i  5.,  de  Se.pte.mbre  que 
Bous  partîmes  de  Copenhague  &  nous  arrivâ- 
mes d^ps  trois  heures  à  Roskjld,,  aiant  fait  fixi 
lieues  de  zq,  au  degré,  Nous  n'eûmes  que 
Î£te.ms  de  voir  les  Tombeau^  de*  Rois  d& 
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Danemarc,  pendant  que  les  Païfansatéloient 
leurs  chevaux  aux  carofles,  &  aux  chariots*. 
Ces  Maufbléesde  marbre ,  qui  font  des  chefs- 
d'œuvre  d'Archite&ure  ,  font  ornez  des  bas 
reliefs ,  &  d'inferiptions*  latines.  Ges  beaux 
Marbres  bien  polis  font  de  Poros  ,  de  F4ft 
friquain  ,  du  BrocatelU  ,  du  Serpentin  &  du 
CipollinOé   Ces   Tombeaux   font   renfermez, 
dans  les  Chapelles  d'une  Eglife  antique  qui 
apartenoit  aux  Benedi&ins,  avant  que.  luthef; 
fe  fit  chef  départi.  Nous  allâmes  coucher 
ce  jour-là  à  un  Village  près  du  grand  Belt^ 
après  avoir  eu  le  plaifir  de  voir  quelques, 
beaux  Païfages  fur  la  route..  Le  lendemain, 
à,  huit  heuies  du  matin  nous  arrivâmes  au 
Bourg  de  Corfor  fitué  fur  les  rives  de  ce. 
Détroit,  &  fortifié  de  gafon  à  queue.  Dès 
qjue  nous  fûmes  embarquez  dans  le  Yacht 
deftiné  pour  Mr.  de  Bonrepaus ,  nous  évantâr 
mes  nos  voiles,  mais  le  vent  étoit  fi  foiblej,. 
&  la  Mer  fi  tranquille  ,  durant  ce  trajet  de 
quatre  lieues ,  qu'on  tût  bû  fur  le  pont  des, 
rafades  {ans  verfer.  Dès  que  nous  eûmes, 
mis  piedà  terre  à  TSibourg^  qui  eft  une  petite, 
Bicoque,  régulièrement  fortifiée ,  nous  mon- 
tâmes en  caroife  ,  &  le  même  jour  nous, 
allâmes  coucher  à  Odenzét  Ville  Capitale  de. 
Klfle  deSionie.  Elle  eft  fituée.  au  milieu  de 
c^tte  Ifle  ,  qui  eft  une  des  plus  fertiles  do. 
Roiaurrte.  L 'Eglife  de  TEvêché  eft,  pour  le. 
rooins-yauffi.  belle  que  grande  $  les  SLo&de: 
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Danemarc   réfidoient  autrefois  dans   cette»! 
Ville-là  ,  dont  les  habitans  eurent  la  cruauté 
de  maîTacrer  un  de  ces  Princes.  La  Noblefie 
de  cette  Iffe  difpute  l'ancienneté  à  celle  de. 
Venife  ,  fur  tout  la  famille  de  Trooll.,  qui 
fignifie  forciez  3c  dont  les  armes  parlantes 
font  un  diable  de  fable  en  champ  de  gueule^ 
d'où  fê  conjefïare  que  ce  Léo  rugiem  étoit 
plus  traitable  &  plus  illuftre  du  tems  des 
premiers  fiécles,  qu'en  celui  de  * 'l'Auteur  ; 
de-  fept  Tfompétes,  puifque  les  Nobles  fe 
faifoient  honneur  de  le  placer  .éâm:  Vécu  de 
leurs  armes.  De  18.  nous  nous  mîmes  en 
marche  pour  aller  à  Midelford  où  nous  trou» 
vîmes  une  barque  qui  nous  traverfa  de  l'au- 
tre côté  du  petit  Beîty  après  avoir  inutilement- 
attendu  plus  de  deux  heures,  les  chariots  qui 
portoient  les  domeftiques  &  les  provifions  . 
de  Mr.  de  Bowefms^  J>ès  que  le  trajet  fut^ 
fmi  y  on  nous  aprit  qu'ils  s'étoient  égarez  9  , 
cependant  la  faim -nous- ■  prefloit  tellement  i 
que  nous  fûmes  obligez  d'entrer  dans  la  i 
maifon   d'un  Métaier  5  .où  nous  aprêtâmes 
nous-mêmes  des  grillades  &  des  ameletes?  . 
qu'il  fallut  manger  fans  boire.  Gàr  la  bierre. 
de  nôtre  hôte  étoit  auffi  déteftable  que  ion 
eau.    Quelque  tems  après  ,  les  équipages. 
arrivèrent  ;  comme  il  étoit  déjà  tard  ,  nous 
fûmes  contraints  de  paflTer  la  nuit  dans  cette 

*l  Vieux  radoteur  qui  foûtient  cent  i.eyérics.  CS*».. 
g  %hUs  4'crcnYCifci  l'efprk  des  femmes* 


Maîtérie.  Le  jour  fuivant  nous  arrivâmes 
à  CoLdink,  où  le  Magiftrat  eut  le  foin  dfe 
Jbger  Mr.  de  BanrepMs..dzns   la  plus  belle 
maifon  de  la  Ville ,  où  le  Roi  arriva  trois  ouh 
quatre  jours  après.  Cette  petite  Virile  eft, 
ïïtuée  dans  le  Pars  de  f  'étendait  fur  les  rives, 
d'un  Golfe  fi  peu  profond  .qu'il  ne  porte. 
q,ue  des  barques.  Cependant  elle  tft  confc 
dérable  par  la  Douane  des  beftiaux  >  qui  ra* 
porte  au  Tfefor-Roial  près  de  deux  cens, 
mille  n'tfdah.  Le  Château  eft  une  antique, 
raaffe  de  pierre.,  qui  contient  beaucoup  de 
logement  ■;  mais  fa  fituation  eft  tout  à-ftit; 
avantageufe;  car  il  eft  bâti  fur  une  emmen- 
ée d'où  l'on  découvre  tous  les  Païfages  d'a- 
lentour. Les. Danois  veulent  qu  on  croie  furr 
leur  parole  qu'un  Ange  fut  envoie  du  Ciel 
dans  la  fallc.de  Cf •  éhâteaa  g ..pp»r  avertit 
Ghriftian  troifiéme ,  Roi  de  Dancmarc,-  que* 
le  bon  Dieu  fe  préparent  à  le  recevoir  trois 
joursaprès  cette  notifiçationolls  ajoutent  que 
pour  conferver  la  mémoire  de  cette  vifioa 
jniraculeufe  ,  on,  mit  dans  Téndroit  mêm& 
où  cet  Ambaffad^ur  cekfte  eut  l'audience ok 
ce  Prince  *  un  grand  poteau ,  que  j'ai  vu  ..tou- 
tes les  fois  que  j'ai  -été. /à.  la  Cour  :  car  c'effc: 
dans,  cette  Salle-là  <jue  le  Roi  fe  faifoit  vom 
dans  le  tems  que.  j'êtois.  à  Coiànk,   Nous» 
en  partîmes4  te  24*  pour  aller  à  Renskurg- 
où  nous  arrivâmes  le  z.f*  après*  avoir  paflé 
.par  ptafiçurs  petites  Viiks  &  M&S*»  mtà0-- 


! 
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les ,  dont  la  defcription  nous  meneroit  t!!f' 
peu  trop  loin.. Je  me  contenterai  de  vous  dire, 
en  pafTant,qu'on  abeaucoupplusdeplaifirque 
de  peine'à  courir  la  pofte  dans  ce  Païs-là ,  (oit 
en  chariot,  foken  carroffe ,  à  caufe  de  l'égal 
lité  du  terrain  ,  où  Ton   trouve    auffi  ptu 
de  cailloux  que  de  montagnes*   Le  Roi  ne, 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Rensfaurg  qu'il  vifita: 
les  fortifications  de  cette  place  ,  qu'on  pour* 
m  bien- toc  mettre  au  rarjg  des  meilleures  de 
KEurope..  Enfuite  ,    il   fit  la-  revue  d'un 
corps  d'Infanterie  &  de  Cavalerie,  dont  H 
eut    fujet    d'être    content..    Au    bout    dé 
quelques  jours  y  il  prit  la  route  deGlucpt, 
quieft  une  petite  Ville  fituée  fur  l'Elfa,  & 
prefque  auffi  régulièrement  fortifiée  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler.   Cependant  * 
Mr.  de  Bonrepam r,  qui  ne   pouvoit  fuivra 
ce  Monarque,  à  caufe  des  affaires  qu'il  de* 
voit  terminer  à.  RenJbourg\  avec  Mr.  l'A b* 
bé   B'rdab,  me  donna  des  Lettres  pour  des 
Perfonnes  par  lefquelles  il  s'imaginoitque 
Mr.  de  Pontchartrain  fe  laifferoit  fléchir  , 
mais  il  fe  trompa  ^  comme  vous  l'apren-drea 
bientôt..  Je  n'eus  pas  plutôt  pris  congé  de 
cet  Ambaffadeur,  que  je  m'en  allai  à  Ham* 
bourgs  où  quelques  perfonnes  m'avertirent 
que  Mr.  le  Comte  de  Cunijfec ,  Envoie  Ex* 
traordinaire  de  Y Empereurà  la  Cour  de  Da* 
nemarc,  follicitoit  les  Bourguemaiftres  de 
me  faire  arrêter.  La  chofe  me  parut  affer 
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vrai.femblablc,fçichant qu'il avoit  pris  feu 
contre   moi  à  Irederisbourg ,  quelque  tems 
auparavant  ,    au   fujet    de    certam.es    illu- 
minations qu'on  fit  en  ce  lieu-  là^;  ce  qiu 
m  obligea  de  me  fauver  au  plus  vue  a  Al- 
iéna ,  où  j'attendis   un   paffeport  de  Mon- 
iieur    le  Duc   de  Baziére  ,  fans  quoi  1  ca 
m'eût    arrêté  dans   la  Flandre    Efpagnole. 
Dés-queje  le  reçus ,  il  fe  préfenta  1  occaiion 
d'un  Carroflb.de  retour,  qui  partoit  pour 
Amfterdam  ,  dans  lequel  je  fus  allez  heureux 
de  trouver  une  bonne  place,  à  trés-bon  mar- 
che ,  fans  être  incommodé  par  le  nombrede 
gens  ;    car  nous  n'étions  que  quatre  ,    fça- 
voir ,  un  vieux  Marchand  Anglois,  une  Da- 
me Allemande  ,  fa  femme  de  Chambre,  & 
moi.  Ce  voiage ,.  qui  dura  huit  purs,  m'eut 
duré  huit  éternkez  ,  fans  l'agréable  conver- 
fation    de  cette  aimable  Dame ,  qui  parloit 
affez  bon  François  pour  s'énoncer  avec  beau- 
coup de  délicatefle.   Imaginez-vous ,  Mon- 
fieur ,  que  les  routes  de  V Auhie  deferte  ne 
font  peut-être  pas  fi  mauvaifes  que  celles  de 
la  Wejîpbalk  ,  au   moins  il  eft  fur  qu'il  n'y 
a  pas  tant  de  boue,  mais,  ceft  des  gîtes  dont 
je  prétens  vous  parler,  car  il  faut  que  vous 
(cachiez  que  ces  Cabarets  font  des.  Archiho- 
pitaux  ,  dont  les  hôtes  rrtourroient  de  faim  % 
files  étrangers n'avoient  pas  la  charité  de  leur, 
donner  des  vivres ,  dont  ils  font  obligezde  fe. 
pourvoir  chez  de  riches  Maitaiers^uife  trou? 
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vent  de  diftanceà  autre.  On  doit  fe  contentes 
de  coucher  fur  la  paille  dans  ces  pitoiablesRt- 
traites,  ou.  les  voiageurs  ont  Ja  feule  con- 
solation de  commander  &  de  faire  marcher 
l'hôte,  rhôteffe,  &  lesenftns ,  comme  bon; 
leur  femble.  On  eft  trop  heureuxd  y  trou- 
ver une  poêle,  &  un  chaud eron  pour  fai* 
re  la  caifîne.   Il  eft   vrai  que  le  bois   n> 
manque  pas  ;  &  comme  les  cheminées  font 
ifolées  ,  &  conftruitesen  quarré  ,  vingt  per- 
sonnes s'y  peuvent  chauffer  à  leur  aife.  Ce- 
pendant:,  j'admirois la  patience  de  cet  te  Da- 
nie,  qui,  bien  loin  de  fe  plaindre  des  incom- 
modités du  voiage,  fe  faifoit  un   plaifir  de 
voir  pefter  le  Marchand  Anglois ,  fa  femme 
de  Chambre  ,&  moi.  Je  conjcéhirai  p?r  ton 
air&  par  fes  manières  qu'elle  étoit  femme 
àe  qualité,  en  quoi  je  ne  me  trompai  pas,, 
car  j'aprb-apres  qtie  nous  nous  fûmes  fépa- 
rez-: qu'elle. ,  et ©ir  €o rat effe.de  l'Êrnpirèl  Ek 
le  connoiflbit  fi  bien  le  génie  desFr:';' çois  que 
je  ne  doutai  pas  qu'elle  nïû-t  été  à   Paris  ; 
ce  qui  m'en  perfuada  Je  plus  -,  c'eft  qu'elle  me 
parla  comme  fort  .fçavante  des  premières* 
perfoanes  de  la  Cour. ".D'ailleurs,  elleavoit 
un  vieux  domeftique  François  &  Catholi- 
que,qui  n'entend  oit  prefque  point  l'Allemano 
Elle  étoit  grande,  bien-faite  ,  avec  affez  d'em- 
bonpoint ,  &  même  fi  belle ,  qu'elle  fit  en 
vain  tout  ce  qu'elle  pût  pour  me  perfuader 
qu'elle  ayoit:  cinquante-cinq  ans.    Elle  ne 
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pouvoit  fouffrir  qu'on  lui  dit  que  la  fraîcheur 
de  fon  rein  fembloit  lui  donner  un  démenti» 
Elle  prenoit   cet  aveu   pour  une  injure  5 
prétendant  que  les  charmes  d'une  femme  de 
cinquante  ans  font  trop  ridés  pour  caufer  da 
l'admiration.  Chofe  fiîigulicre  &  bien  extra- 
ordinaire /"  Car  ks  perfonnes  de  fon  féxe  ne 
font  guère  accoutumées  à  tenir  £e  langage  5 
puifqu'elles  aimeraient  mieux  qu'en  attaquât 
leur  vertu  que.  leur  beauté.    Quoiqu'il  en 
foit ,  elle   me  parut  fort   prévenue  contre 
les   gens  de  nôtre  Nation  ,  qu'elle   traitoit 
d'indifcrets  &  d'évaporez,  fe  récriant  tou- 
jours fur  la  mauvaife  opinionqu'ils  ont  des 
Àllemans.   Gomment,  difoit •  elle  ,  eft-ce 
que  les  François  ont  l'audace  de*leur  difpu- 
ter  le  bon  efprit ,  en  les  prenant  pour  de& 
gens  groffiers.  &  matériels ,,  au  lieu  de  les. 
prendre  pour  des  gens.de  bons  fèm  &  de 
réflexion  ,  qui  pénétrent  le  fond  des  chofes. 
avec  beaucoup  de  jugement  ?  Quoi  donc  ,„ 
continuoit-elle  >  faut-il  être  François  pour*, 
avoir  de  fefprit  ;.faut  il  avoir  cène  vivacité 
&  ce  faux,  brillant  qui  éblouit  avec  un  vain, 
éclat  ?  Faut- il  avoir  le  feu  d\me  imagina? 
tion  prompte  &L  fubtile  pour  débiter  des  for- 
netes  avec  des  paroles  dorées  ?  Non ,  non  * 
cette  délicateffe  d'expreSîonseft  de  la  crème 
foîiétée;  il  s'agita  pour  rendre  juftice  aux  uns 
&  aux  autres  de  céder  aux  François  la  fcien> 
se  de  bien,parler^  &aux  Alkmans  celle  âç 
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bien  penjfer.  Cette  Dame  n'en  demeura  pas* 
m  ;  car  aiant  attaqué  vigoureufement  la 
fierté  de  la  dation  ,  elle  la  traita  de  vaine  & 
d  orguëilleufe  ,  dont  la  préemption  &  la 
vanité  font  les  moindres  défauts.  Vous 
voiez  par-là.,  Monfieur  ,  .qull  falloir  qu'ek 

t   erUtA  étlen  France  >  &  Sautant  plus  qu'el- 
le fçut^  fort  bien  me  dire  que  les  François 
infultoient  les  À'Hemans  par  ces  proverbes 
.ridicules,  cet  hmime  entend,  aujfi  feu  rai- 
fin  qu'un  Alleman  ,  il  m'a  fait  une  querelU 
d  Alleman.    il   me  prend   four  un   Alleman. 
Cette  Femme  efi  une  bonne  Allemande,  pour 
dire  quelle  efl  forte  &  naïve.  Cependant  r 
je  tâchoisde  la  di/Tuad^r  ,  en  lui  remontrant 
qu'elle  dewit  fàireune  groffe  différence  en- 
tre les  François-  rai fonnablesA  ceux,  qui  font 
allez  foux  de. s'imaginer  ,  qu'ils  font  les  mo* 
oeies  fur  lefquels  tous  Les    autres   Nations 
doivent  fe  former.  Je  la  priai  de  fe  défaire 
de  les  préjugez,  &ds  croire  que  les  gens  d'ef- 
prit  font  beaucoup  d'eftime  des  Allemans, 
dont  on  peut  louer  le  mérite  ,  la  probité,  le 
Bon  fens  ,  &  k  bonne  foi.  Effectivement, 
Monfieur  ,  on  ne  peut  refufer  ces,  bonnes 
-  quahtezaux  gens  de  quelque  diftiri&ion  par* 
m  eux  ;  auffi  J'étimologie  du  mot  ail  qui 
fignifie  fM/,  Scmanqui  veut  dire  homme,  fait 
voir  qu'ils  font  propres  à  tout  faire,  comma 
tes  Téfuites  ,  à  qui  l'on  a  donné  ce  titre  de 
pftutA  omnis  homoyçcqm  fait  ,  par  une  plai* 


•ET   DE    DAÏÎKIARC,  213 

Einterie  fophiftique,  que  tous  les  Jéf  uites  font 
Allemans.  Je  n'en  demeurai  pas  -  là  ,  car 
je  faillirai  que  nous  les  considérions  par 
mille  beaux  endroits  ,  leur  étant  redevables 
d'avoir  trouvé  les  propriétés  de  faiman  , 
fans  quoi  il  eut  été  impoffible  de  faire  la 
découverte  du  Nouveau  Monde  ;  d'avoir 
inventé  L'Imprimerie  ,  fans  quoi  Ton  auroit 
pris  des  Manufcrits  fabuleux  pour  des  Ecrits 
divins  i&  d'avoir  enfin  trouvé  l'invention 
des  Horloges ,  de  la  fonte  des  Canons  ^  &  des 
Cloches,  Ce  qui  prouve  clairement  qu'ils 
©nt  beaucoup  d'induftrie  &  de  capacité.  J'a- 
joutai à  cela  que  l' Allemagne  a  produit  des 
foîdatsdonr.  la  valeur  &  l'intrépidité  ont  fait 
trembler  le  Capitole  ,  aprèsavoir  défaitles 
ConfulsRomains,&foûtenu  vigoureufement 
les  efforts  du  courage  8c  de  la  puiflance  des 
Légions  Romaines.  Que  l'Allemagne. n'a 
pas  été  moins  fertile  en  Savans ,  à  la  tête  def- 
quels  on  peut  mettre  f  ujle  ,  Lipfe  ,  Turjtcm* 
herg,  Mr.  Sfanheim  &  Melanchton.  A  ce  mot 
de  MeUncbton  ,  la  Dame  m'imterrompit , 
en  me  d liant  qu'elle  étoît  furprife  de  ce 
que  les  François  reprochoient  aux  Allemans 
le  vice  de  trop  boire,  pendant  qu'on  pour- 
xoit  leur  reprocher  celui  de  Platon  avec  le 
jeune  Dion  ,  &  Agathon.  J'étois  prêt  à  lui 
répondre  ,  que  fi  les  François  croient  du 
goût  de  ce  Philofophe  ,  c'éteit  feulement 
pour  aimer  auffi  -conftamment  des  Femmes 
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furannées   qu'il  aima  fa  vieille  Archeanap* 
mais  je  nie  contentai  de  lui   dire  que  Jes" 
Ailemans   fe    Tentant   offenfez  du  titre  de 
Beuveurs  ,  fupofoient  aux  François  l'amour  ! 
Tfatoniqwc  ,  pour  les  rendre  odieux  aux  per- 
fonnes  de  Ton  Sexe.  Il  n'en    falut  pas  da- 
vantage "pour  les -juftifier.,  car  elle  fe  paia 
de  cette  raifon.  Au  refte ,  elle  avoit  de  ['et 
■prit  infiniment  ,  &  même  elle  étoit  fi  aima^ 
bleà  un  âge  fï  avancé  que  {\BaUac  l'eue 
vue,  il  ne  fe  ferait  pas  avifé  de  dire  qu'il  n'a  * 
jamais  pu  trouver  de  belle  Vieille  en  fa  vie. 
.11  faloit  y  lâns  doute,  que  cet  Oracle  de  la 
<îafcpgnre  entendît  par  ce  mot  de  Vieille  une 
femme  de  70.  ans  :  Car  j'en  ai  vu  trois  oti 
quatre  à  l'âge  de  60.  d'une  beauté  achevée 
fans  rides  &  fans  cheveux  blancs  ;  dont  les 
yeux  fervoient  encore  de  retraite  à  Cupïâon. 
Je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé  à  Amjierdam  , 
que  je  louai  le  Rouf  du  -Bateau  de  nuit  de 
Rotterdam  ,  qui  part  tous  les  jours  à  trois 
heures  après-midi  de  Tune  de  ces  Villes,pour 
aller  à  l'autre.  J'en  fus  quitte  pour  un  écia 
que  je  ne  regrétai  pas.  Car  j'eus  la  com- 
modité de  dormir  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité durant  la   nuit  ,  fur  des  matela.ts 
que  le  Patron  eftobligéde  fournir  aux  Pa'f- 
fagers  qui  louent  cette  petite  chambre.  Le 
lendemain  de  mon  arrivée  à  Rotterdam  ,  je 
m'embarquai  pour  la  Ville  d'Anvers,  dans, 
Mïit'Seméle  qui  eft  un  Bâtiment  à  Varangues 
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-planes  ,  &  à  fcméles  ,  bu  Ton  ne  paie  que 
demi  piftole  pour  Maître  6c  Valet.  Cette 
navigation  fûre  &  commode  fe  fait  jufques- 
41  par  le  fecours  des  Marées  &  des  vents 
favorables  ou  contraires  rentre  la  Terre  fer- 
me &  les  lfles  Hoilandoifes.  Je  me  fervis 
£  Anvers  à  Bruxelles  du  Bateau  ordinaire, 
quieii  uneefpece  de  Coche  d'eau  tiré  par 
un  Cheval.  Dès  que 'j'arrivai  à  Bruxelles  ? 
on  me  confeilla  de  prendre  la  pofte  pour 
Lille  ,  parce  que  les  Voleurs  ne  laiffoient 
-guère  pafïer  des  Caroiïes  &  des  Chariots 
Fans  dépouiller- les  gens  qu'ils  y  trouvoient. 
"Je  profitai  de  cet  avis  ,  &  par  ce  moien  j'é- 
vitai ce  qui  n'eût  pas  manqué  de  m/arri-ver* 
fi  je  l'eufle  rejette.  Enfin  ,  deux  jours  après 
non  arrivée  à  Lille  ,  je  pris  le  Carroffe  qui 
çart  deux  fois  la  femaine  pour  cette  bonite 
Ville  de  Paris  ,  où  j'arrivai  la  femaine  paf- 
fée  après  avoir  été  bien  écorche  par  les  im> 
pitoiables  Hôtes  de  la  route.  Ils  ne  font 
non  plus  de  quartier  aux  Voiageufs  qui 
ne  marchandent  pas  ce  qu'ils  mangent ,  que 
les  Douaniers  de  Femme  à  ceux  qui  ne  dé- 
clarent pas  ce  qu'ils  portent.  La  vifite  qu'ils 
font  eft  fi  exaéTc,  que  non  contens  de  vuider 
te  Cofres  &  les  malles ,  ils  fduiîjemt  les  gens 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds;  les  femmes 
grottes  leur  font  fi  lu fp' êtes  ,  qu'ils  ghîïent 
quelquefois  la  main  où  Ton  glifle  autre  cho- 
fe.  Et  II  quelqu'un  porte  du  tabac  en  pou- 
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dre  ,  ciu  Thé  ,    des    Etoffes   des   Indes  * 
ou  des  Livres  de  Hollande  ,  tout  Ton  ba- 
gage cft  confifqué.    Je   ne    fus    pas    plû« 
tôt  arrivé    ici  ,    que    j'allai    à    Verfaiîles  9 
pour  donner  les  lettres  dont  Monsieur  de 
Bonrepaus  m'avoit  chargé.    Les  Perfonnes  à 
qui  elles  s'adreffoient  firent  en  vain  tout  ce 
qu'elles  purent    pour  obtenir  de    Mr.  de 
Tontcbartratti)  que  je  juftifiafle  la  conduite  que 
j'avois  tenu  à  Piaiiance,    Il  leur  répondit 
froidement  que  Tefprit  roide  &  inflexible 
du  Roi  ne  recevoir  jamais  de  juftifications 
d'un  Inférieur  envers fon Supérieur,  Or  cet- 
te réponfe  ,  qui  ternit  en  quelque  façon  l'é- 
clat du  mérite  &  la  judicie^ife  conduite  d'un 
fi  fage  Prince ,  me  fit  bien  connoître  que  ce 
Miniftre  étoit  moins  févére  par  principe  d'é- 
quité ,  que  pour  fuivre  la  dureté  de  fon  na- 
turel Iroquois*  Cependant  ,  je  penfai  mou- 
rir de  chagrin,quoique  tous  mes  Amis  tâchaf- 
fentde  me  confoler  ,  en  me  conseillant  de 
m 'élever  au-deflus  de  ma  mauvaife  fortu- 
ne, jufqu'au  changementde  Gouvernement. 
Ils  ne  balancèrent  point  à  me  perfuader  da 
chercher  quelque  aille  où  je  pufle  être  à  cou- 
vert de  la  fureur  de  Mr.  de  *  *  **  pen- 
dant qu'il  plaira  à  Dieu  de  le  laiffer  vivre  pour 
lui  donner  le  tems  de  fe  convertir,  fe  ne 
veux  pas  que   le  pécheur  meure   ,  mais   je 
veux  qu'il  fe  convertiffe  ,  &t.  Cette  exher-' 
tation  eft  d'une  belle  fpéculation  >  mais  peu 

éficaèe 
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efficace  loriqu'il  s'agit  d'attendre  fi  fesjg- 
temps  3  fans  autre  reflburcequele  tréfcr  du 
fond  de  la  boë'te  de  'Pandore,  Adieu,  Mon- 
*iieur  ^  je  partirai  inceflammenr  pour  ma  Pro- 
vince, où  fe  ne  ferai  que  palier  comme  un 
éclair;  je  ne  vous  écris  pas  Se  refte  ,  me  cor*» 
tentant  de  vous  dire  fimplonent  quejefuis„ 

Monfïeur  ,  Vôtre,  &c. 

A  Paris  ce  29.  Décembre  lé^^. 

MONSIEUR, 

VOus  ferez  bien  furprîs  d'aprendre  qtre 
je  fuis  à  la  vue  d'une  terre  dont  il  ne 
nie  refte  que  le  nom.  Mais  ce  qui  fuit  vous 
furprendra  d'avantage,  c'eft  que  toutes  les 
recommandations  des  premières  perfonnes  de 
la  Cour  n'ont  pu  toucher  Je  cœur  de  Mr. 
de  Pontchartrain  ,  tant  il  efc  prévenu  contre 
moi.  Il  eft  queftion  de  vous  dire  qivétark 
parti  de  Paris  avec  bien  du  mécontentement, 
j'allai  m'en  confoler,  quelques  mois  ,<darw 
une  certaine  Province  du  Roiaum-e  qu'il 
vous  fera  très-facile  de  deviner.  Oe-là  fe 
fis  un  faut  droit  à  la  Rochelle  ,  où  je  m'em- 
barquai fur  un  bateau  qui  porte  ordinaire- 
ment des  Paffagers  à  la  Tremhlade.  Je  me 
trouvai  dans  cette  voiture  dans  la  compa- 

>gnie  d'un  Moineblanc,  dont  Thiftoire  eft  trop 
Singulière  pouraen  pas  dire  quelque  -cholç* 
Imellh  K 
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>JI  s'apelloit.Do»  Carlos  Baitaz.ar  de  .Men'ch- 
.z,a  :  il  eft  fils  d'un  bon  riche-Gentil  homme 
de  Bruxelles  ;  il  eft  âgé  d'environ  trente-trois 
au  trente-quatre  ans.,  ■&.  pour  le.moins  auffi 
liant ,&  auffi  maigre  que  moi.  Il  fervit  trois 
rou  quatre  ans  le  Roi  d'Efpagne  en  qualité 
,deCapitainedeGavaîer:e,  &  cornmeil  s'at- 
tachoit  plus  irétude -des  feiences  qu'à  celle 
de  plajrc  au  -Gouverneur  général  des  Païs- 
fîas  ,  Sa  Majefté  Catholique  lui  refufa  un 
^Régiment  que  (on  Pereofroit  de  lèvera  Tes 
dépens.  Ce  refus  l'obligea  de  quitter  le  Cet- 
-vice  ;  en  fuite  fes  païens  le  voulant  marier ,  il 
.alla  fe  faire  Moine  en  Allemagne  ,  &  quel-' 
i<jue  tems  après  iî  Jetta  le  froc  aux  orties,» 
Ces  gensqui  m'ont  compté fon  hiftoire^m'ont 
aiïuré  qu'il  avoit  repris  &  laifle  plufieursfois 
fon  froc.  Quoiqu'il  en  fait  ,,on  peut  dire 
.que  ce  Moine  eft  un  des  habiles  hommes  de 
4bn  fiéde.  Il  pofîede  auffi  parfaitement  les 
.meilleures  feiences ,  que  les  principales  .Lan- 
gues,de  l'Europe.  C'eft  un  aveu  qui  eft  (or- 
ri  delà  bouche  des  plus  fines  gens  de  Bour- 
"^deauki  qui  lui  rendirent  plufieurs  vifites  dont 
Je  fus  le  témoin  ,  car  nous  logeâmes  en- 
semble dans  cette  Ville-là.  :Le  meilleur  de 
J'affaire  ,  c'eft  que  le  lendemain  de  nôtre  ar- 
rivée.deux  Marchands  de  fon  Païs  lui  con- 
tèrent de  beaux  Loiiis d'or,  d'une  partie  def- 
jC|i.lcls  il  fe  défit  en  faveur  des  Soldats  du 
Château  Trompeté,  qui n'auroient  jamais 
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crû  qu'un  homme  d'Eglile  pût  "être  fï  li- 
béral envers  des  gens  de  guerre.  Tous  les 
Théologiens,  Mathématiciens  ,  &  Phiiofb" 
phes  qui  le  vifitérent ,  étoierit  fi  charmez  de 
-ion  fçavoir, qu'ils  àvotïoientque  l'homme  du 
monde  le  plus  fubtil  &  le  plus  pénétrant  ne 
pourroit  jamais  aquerir  après  une  étude  de 
60. ans,  lesùonnoifîances  de  celui-^ei;  Nous 
-demeurâmes  quinze  jours  à  Bourdeaux,  fans 
qu'il  eût  la  curiofité  de  voir  autre  chofè 
qu'une  petiteïglife  du  Voifinage  ,&  le  Châ- 
teau Trompeté.  Il  lifoit  3c  écrivoit  incéffam- 
ment  :  mais  pour  de  Bréviere  ,  nefeiottos.  Je 
croi  même  qu'il  n'en  portoit  pas;  cariln'étoit 
ni  Diacre  ,  ni  Prêtre.  Pour  ce  qui  eft  dé 
fon  "Ordre  ,  il  ne  m'a  pas  été  pdffible  dé  "le 
fçavoir  ;  car  quand  je  le  lui  ai  demandé  ,  il 
m'a  répondu  3  fe fuis  Moine  blanc  >&  rien 
;flus.  Nous  prîmes  tous  deux  place  dans  le 
carroffe  de  Saione  ,  car  il  s'en  va  en  Efpa- 
gne,  &  lorfque  nous  arrivâmes  à  V^fperon^ 
nous  nous  féparâmes ,  &  je  pris  la  route  de 
ïDœx  ,  &  lui  celle  de  Baionm.  je  ne  fus  pas 
plutôt  arrivé  dans  la  maifon  'chaftrpêtre  oè 
|ê  fuis  ,  que  je  reçus  une  infinité  de  vifites 
dont  j'aurois  bien  pu  ifeé  'paîTer  ;  car  j'aî 
la  tête  fi  pleine  des  contes  de  vigne  ,  de  jar- 
dinage, de  ehsrflei&'de  pêche,  dont  on  me  par- 
le depuis  quatre-jours,qu'à  peine  ai  je  i'efpnt 
a-fleifc  libre  pour  vous  dépêcher  cet  exprès* 
*  pour  vous  faire  un  détail  des  affaires  qui 
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ySfl'obiigent  à  vous  demander  une  entrevfic?$ 
.mais  ce  qui  me  trouble  d  avantage  ,  eft  Vim- 
.pertinente. folie.de  nos.plus  fages  compa- 
ct rioies.,, Car  ces  ..bonnes  gens  tant:  Prêtres  , 
rGentilshomrrjes5que  Païfansj  nefontque  me 
parler  de  Sorciers ,  depuis  Je  matmjufqu'au 
libir,  Se  même  ils  vous  citent  en  particulier 
/omiîie  l'homme  du  monde  à.- qui  les  Sor- 
biers Éont  fait  le  plus  de  niches.  Enfin  ,  pour 
.|)eu  qu'ils  continuent  à  medébiter  leurs  chi- 
mères ,..je  croi  quet  je  deviendrai  Magicien* 
^Ces  yifionaires.m'affûrent  d'un  grand  féf 
jieuKque  tel  ôc  telle  fçnt  Sorciers ,  quelques- 
uns  jurent  de  bonne  foi  qu'ils  le  font  eux* 
jnaêrpes  ,  d'autres  me  difent  en  'confeience, 
^qu'ils  l'ont  été  3,&  qu'enfuite  ils  ont  quitté  le 
JTabajrJj.  Je  ,demande,-aux  uns  &  aux  autres 
ics, charmas  de  ce  fabatb  s  ils.  me  répondent 
^quee'eft  unJ?alais  où  Ton  trouve  les  meilr 
Jeurs  Vins ,  les  plus  Idéaux  repas  ,  les  plus 
^belles  -Femmes,  &  la  plus  agréable  fimpho- 
[pjc  qui  (bit  fous  le  Ciel  ;  qu'on  y  boit  3  qu'on 
.y  mange  ,  qu'on  y  danfe  ,  &  qu'on  y  fait 
r£vec  les  Dames  ce  qu'on  peut  bien  faire  ail- 
leurs fans  être  forcier.  Enfin  ,  je  ne  croi 
pas  qu'il  foit  permis  aux  bêtes  d'être  fi  bê- 
jes  que  ces  foux-là.  Ceci  furpaffe  ftmagi- 
cation  ,  car  ejifin  ,  on  s'apelle  ici  Sorcier, 
.comme  ailleurs  on  s'apelleroit  Camarade» 
efFout  le  monde  çn  croit  le  nombre  fi  grand 
Kqui)  eft  honteux  à  un  homme  de  ne  poiris 
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pàÏÏer  pour  tel  ;  ainfi  chacun  fe  fait  gloire 
déporter  ce  vénérable  titre  de  Sorcier.  On 
me  prend  pour  un  Athée  ,  depuis  que  je  fuis' 
ici ,  pareeque  je  me  tue  de  dire  à  rios  Prê- 
tres &  à  nos  Gentilhommes  qu'il  n'apartient 
qu'aux  cerveaux  creux  de  donner  dans  le' 
paneau  de  ces  rêveries.  Mais  ce  qui  rtfe 
dèfefpere,  c'eft  qu'âiantatitaiïl  d'efprit  qurf 
Vous  en  avez ,  vous  puifliez-voùs  même  gc°* 
ber  ces  folies  fi  monftrueufes ,  malgré  centi 
raifons  contraires  à  cette  ridicule  opinion; 
Sçachez  >  Monfîeur  3  qu'il  jaut  abfolument 
îlier  la  toute- puifTance'  de  Dieu  ,  fi  fort 
établit  dans  le  monde  les  Soïcierrs ,  les  Ma- 
greiens,  les  Devins ,  les  Enchanteurs ,'  les  Spc- 
drres>  les' Fantômes,  lesr  Farfadets  >  les  Lu- 
tins, &  le  Diable  vifîble  que  nous  rriettonf 
à  la  queue  de  toutes  ces  chitn ères*  C*efl 
avoir  peu  de  religion  ,  d'ëfprit,  8c  défagefle 
àà  croire  que  Dieu  fe  ferve  de  Sbrciers  &  de 
Magiciens  pour  faire  du  mal  aux  hommes  f 
&  aux  biens  de  la  terre.  Il  n'y  a  que  lesfr 
Eûropéans  capables  de  croire  ces  fôttifev 
Chacun  fe  fait  tin  plàifir  de  conter  ces  ;vf- 
fions.  Il  ne  fe  trouve  perfonnequî  n'ait  vu  , 
crû  entendu  quelque  efprît  en  fa  vie.  Peu 
de  gens  vont  à  la  fource  dé  ces  erreurs  po* 
ptflaires.  On  fe  feroit  un  fcrupule  de  croire 
que  ce  font  des  inventions  des  Prêtres  Ido- 
lâtres ,  .&  Chrétiens;  on  a  trop  bonne  opik 
nidn  des  gens  d'Egiife  pour  leur  imputer  ©c-* 
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h  ;  &  fi  par  hâzard  il  ie  trouve  un  homme 
perfusejé  de  la  fourberie  des  Prêtres  qui  fai^ 
ipient  parler  les  oracles  ,  pour  eferequer  la, 
lourfe"  des  hommes,  &  les  çuiffes  des  fem- 
mes, il  fe  trouvera  cent  ignorans  qui  ne  le 
croiront  pas^  (Çroiea&ffioï     Gonfleur,  j'ea 
demeure ices  anciens  Piln  s  ,  pour  ne  pas, 
vous  fçaridalifer  par  les  induises  des  Mo- 
Cernes,  j'ai  la  marmite  du  Pape  trop  en  tête 
pour  l'empêcher  de  hoUillir  ;  car  elle  pour-" 
joie  bien  être  un,,  jour  ma  dernière  redoux 
•ce,  ainfi  je  dois  me  taire.   Ceci  mériteroit 
une  diflertation  claire  &  diftinde  ;  -peut-être 
l'aurez  vous  de  moi  quelque  jour.  Cependant 
aprenez  3  sJil  vous  plaît ,  qu'un  * JE/piit  fort 
5ie  fçauroit  jamais  fe  laifïer,  perfuader  qu'ik 
y  ait  des  Sorciers  &c.  fur  tout  en  confideranc 
<qu*ils  font  tous  gueux  comme  de  rats  d'E- 
glife  ;  &   comment  eft-ce  que  ces  coquins 
auroient  le  courage,  de  fe  fier  à  un  Maître 
qui  les  laiffe  pendre  &  br&Ier,  bien  loin  de 
leur  enfeigner  des  tréfors  cachez.,  &  mille 
autres  feçrets  dans  le  commerce  du  monde  > 
qui  pourroient  les  enrichir  ?  Gomment  peut-" 
m  croire,  je  vous  prie,  que  Dieu  donne  le 
pouvoir  à  ces  gens-là  d'exciter  des  tempe- 
tçs ,  de  bou  Werfcr  les  é'emens  ?On  nrrrend 
*  J'apelîe  Efpnr  fort  un  homme  qui  aprofondlt  la  na- 
ture des  chofes  ,  qui  ne  croit  rien  qur  ce  que  la  raifort  , 
a  meurement  examiné  ,  &  qui  fans  avoir  égard"  ans 
préjugez ,  ûécidefageme.nt  ies  affaires  donc  il  s'efc-v 
<££iaixci  à  fond* 
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que  lé  diable  les  engage  par  des  promefTes,  $£ 
qu'il  fait  des  paétes  avec  eux  fous  feing  privé  p 
ficela  étoi-t  ils'enfuivroit  que  Dieu  donne  le-- 
pouvoir  au  diable  de  féduire  les  miierables ? 
mortels;  ce  qu'il  ne  fçauroit  faire  fans  auto- 
rifer  le  menfonge.  Ainft,  c'eftinfultérenfor^ 
me  la  iageffe  de  Dieu  ,  de  prétendre  qti'iî'ar me  - 
rennemi  du  Genre-humain  contre  les  bornâ- 
mes. Il  n'apartient  qu'aux  cerveaux'treux  &£> 
propres  à  recevoir  toutes  fortes  de  rêveries  s-» 
de  croire  comme  des  articles  de  foi;»  h  me-* 
chanceté  des  fôrciers ,  ï  indufêfie  des  magi- 
ciens>,  le  pou  voir  des  enchanteurs,  l'aparifion* 
dësefprits,  & la  fouveraineté  du  diable-,  puis'-* 
que  tout  cela  ne  fe  trouve  que  dans  l'imagina- 
tion des  foux  &des  cagots.  ïteft  bon  que  lu 
populace  fè  repaiffe  de  ces  chimères  ;  les  gens- 
quh  les  prêchent  y  trouvent  leur  compte  par  ' 
tout  Païs,  faites  un  peu  d'attention  à  ceci,  fi&> 
vous  trouverez  que  j*ai  raifon.  Il  ne  falloit 
autrefois  qu'être  Philofophe  ou  Mathémaii-  - 
cien  pour  être  Sorcier.  Les  Sauvages  croient ' 
qu'une  montre,  unebouflble  ,&  mille  autres  - 
machines  font  mûës  par  des  efprits.  Caries 
peuples  ignorans  &  groflîers  fe  forment  des 
idées  extravagantes  de  tout  ce  qui  furpaffe 
leur  imagination*.  Les  Lappons  &  lesTartares 
Kalmoukès  ont  adoré  des  Etrangers,  pour 
leur  avoir  vu  fiire  des  tours  de  gibecière.  Le 
mangeur  de  feu  de  Paris  a  paflfé  très-long  tems 
peur  un  Magicien,  Les  Portugais  brûlèrent ; 
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^mauaens  p^enr  pour  SS2£ft 
!,;/;  '"  Amf«îue  les  Médecins  foarreea- 
«iez  comme  des  Magiciens  *  S  i  g 
endroit*  rlP  r%  ma&,clens  >  «  en  quelques 
SÏÏlM  —  -Ç.£  CCUX  1ui  Po/Tedent  la 
langue  Hébraïque  font  accu  fez.  d'être  Tuift 
Revenons  aux  Sorciers  ;  quelle  apaLce  ï 

"m  afd  I?  §CnS-  v^hlfre«donner  lej 
jmeau  dlable,  parles  plaifirsimaginaires  du 
frba U  pour  cmpoifonner  des  bcftiaux,  pour 

fourcleve.  des  vans  furie  uxnui  renver/erl 
^rbres&  esfluits?Ne  lui  dLandaï  v. 
f. PJ.  flurôt  des  richcflcsî  Car  enfin  "fit 
mer  e^.P°UVwdebauleverferlesélé- 

PoSudi n  en°ffl,pre  ,e  Cours  de  h  "ature, 
pomquo!  n  auroit-,1  pas  celui  de  tirer  de  l'or- 
des  mmes  du  Pérou  ,  ou  des  Tréfors  de 
l Europe,  pour  faire  des  penfions  à  ton    ces 

J£gl.fe.  Vous  me  répond^  que  les  p  c  s 
«agent  fe  concilient  dans  les  ma.ns  du 
dm1icT^eUl!tedcchêne'°'-"uer-aIfon 

IP  c  '  me01e  ccIln  QU  iJ  commun  i- 
que  aux  Sorcers.  Mais  fupo>ons      -,,  J  JJ 

g£P«  perm.s  de  manier  de  l'argent,  ne 
P°u,iOH-jJ  pas,  étant  aufll  fçavant  qu'on  {& 
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fait  leur  enfeigner  les  moiens    d'en  aqué- 
jïr  dans  le  commerce  &c  dans  les  Jeux  >  leur" 
indiquer  les  tréfors  cachez  ou  perdus  par  le-" 
naufrage  des  Vaïffeaux,  ou  du  moins  leur 
cîbnner  le  même  fecret  qu'au  Magicien  P^- 
feies  ,  qui  faifoit  revenir  dans   fà:  bourfe 
l'argent  qu'il  avoit  déperifé  ?  Vous  trouve* 
K'i  des  gens  qui  vous  foûtiendront  que  le 
dfable  s'eft  fervi  de  la  goetie  très-long- tems 
avant  le  I>éluge  ;  pour  précipiter  les  peu- 
plés dans  une  idolâtrie  magique >  mais  (ï 
vous  menez  ces  dô&èurs  deconféquencer 
ert ;  conféquencë  ,  il  s'enfuivfâ  que  Dieu  fe* 
roif  d'une  malice  atroce  ;  ce  qui  ne  fçâuroit* 
ênfe.  Né  vbus^étbhnez  pas  ,  Monfiëur  3  der 
ce*  que  je  nie  à  cette  heure  les  Magiciens  ■; 
sifffiUbieri  que  les  Sorciers  ;  je  le  fais  pàreë 
que,  à  mon  avis,  fi  l'on  convenoit  des  uns  > il" 
fïûdroit  convenir  des  autres'.  Il  il  y  à  point^ 
d'homme  au inonde*  qui  rie  prenne  Agrippai 
pour  le  Prince  des  Magiciens;  cependant  il" 
né  Tétôit  notf  plus  que  vous.  Voici "efe^uoi^ 
eôri fiftoit  fa  Magie.  Ce  Philofbpbef  des  ptùrï: 
habiles  de  fon  ftécle  aiant  déridé  des  prred*' 
ves  de  fon  rçavoït ,  en  prefence  de  ïa  Ca-_ 
mille  de  Oôn  ,  les  femmes  en  liirerit  fî^ 
charmées,  qu'elles fefervirtfrt  pïëfqûe tdtf-" 
tes  de  lui  pour  coê'ffer  leurs  maris ,  il  ètft£ 
quelques  Religieux  ©ërhoriogflphes  pcW' 
rivaux  ,  qui  le  mirent  auffî-tot  à  la  tête  <£b$$ 
cfaq  Papes  que  le  Cardioal"  fchifmâticr&§Ç 
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B/«»*  a  eu   l'infolence.  de  trairer  de  Magk, 
ciens.  Cependant  ,  le  Livre  d'Agrippa  fait- 
autant  d'itnpreffion    fur   refpric  des  fors, 
que  le  Grimoire »  les  Clavicules ,  &  que  !e 
Haptameron.  de  Pierre  dAfono,,  Toutes  ces- 
chimères  viennent  des  impe.ainens  J^emo- 
nographes,  qui  ont  rempli  toute  l^,- terre  d'il- 
lufions ,  par  malice ,  ou  par  ignorance.  Je 
ne  fçaurois  lire  les  Livres  de  Jean  N-ider,  de--. 
Vhieri.,  de  NJger,y  de  Sfrenger 5  de  Platine 7 
de  Ttfj?^  &  des  Jé.fuites  del  Rw  y  &  Maldo- 
^^fansjes  maudire  éternellement,  car  ils  , 
foûrjennent  de?  abfurditc2.fi  contraires  à  la 
raifon  &  à  la  fageffp  de  Dieu  ,  que  les  Prin- 
ces Chrétiens  dévroient  faire  une  recherche 
%  tous  ce^exemplaires,  pour  les  faire  brûler 
par  la  raain  du  bourreau,  fans  épargner  la  , 
D|mooomtinie   de  Jean  Badin,    le  Maillet" 
des  Sorciers,  &.lesiept  Tionipétes.  Quelle  " 
ap^reneçy  a    t'il  qu  EwRoi  des  Gots  fût 
fumommé  Chtt^au  v ennui  >  à  caufe  qu'il 
apel-loit :  .tous  les  vents  avec  fon  chapeau  ,  les-.', 
faifant;  tourner  vers  la  partie  du  monde  que 
bon:  Juj  femjbloit  ?  .Que  Paraiel/e^m  unel 
armée  de  diables  fous  fon  commandement { 
Que  SmukMmus-.^i voir  à  f Empereur  Ba-^  „ 
file  ion  fil    en  vie,  quoiqu'il  fût  mort ,  que  - 
%$01J'$<^^  Frédé- 

ric ïl*,  le  jour  qu'il  mourroit  à .  ■JFionnz.olœ ,. 
d^ns  la  PciiiUe  ,  que  fitbagpre  {h-  mourir 
Hlçrtpf  *ai#4  parjà  veau  de  cmai- 
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nés  paroles  magiques  ?  Cependant  ces  Au- 
teurs-, fou  tiennent  cent  mille  fables  de  cette 
nature  ,  comme  des  véritez incontetlables*- 
Mais  ce  que  GtYvœïs  foûtient  de  la  mouche 
d'airain  de  Virgile  ,  couronne  l'œuvre.  ]8k 
m'étonne   qu'un  Chancelier  de  l'Empereur-; 
Othon  ait  pu  montrer  fon  extravagance'  par- 
cette  fauffeté  ,  fuivie  de  mille  autres  ;  cela? 
vous  fait  voir  que  la  dignité  de  Chancelier^ 
n'a  pas  toujours' la  vertu  de  rendre  fages  tous 
ceux  qui  en  font  revêtus^  N'ayons- nous  ' 
pas  o'ii  dire  cent  fois  que  le  diable  avait; 
emporté    le   Prëfident    Tuhïn  ?    Perfonne é 
Jgnore-t'il-Ie'pséte'  de  Mr.  le  Maréchal  èêt 
tiuembo-nrg  ;  &  ne- croit -on  pas  aveugie-- 
ment  que  le  pauvre  * "Grauditrét  fortir  cent ? 
diablotins  de  l'enfer,  pour  entrer  dans  le  cor  ps^ 
des  Reiigieufes  de  Lèudun  ?    Qtfelles  im- 
pertinentes fottifes  allègue  Jean  SdreferAanr- 
fon  Hîftoire  de  Làponie  ?  "teîa  n'eikil  par 
étonnant  qu'on  permet  la  le  dure  deces  livres!  v 
N'y  a-t'il  pas  des  gens  affé£  foux  pour  croi- 
re ces  chimères,  comme  des  articles  deFoi?" 
Lés  defabuferez-vousj  &  vous  fera^t'i!  pof- 
fible  de  les  perfuader  qu'il  n'y  a  point5  derc* 
Noiieurs  d'éguillette  ,  cfEfnpfalmiftes  qui ■■* 
guériffent  les  plaies  par  des  paroles ,  des  yen-o- 
deurs de  cara&éres ,  qui  par  la  venu  de  cer<- 

*Curê  de  Louduit  que  h  tirannie  in  Cardinal  'de -- 
Erchelicu  fie  périr  par  le  feu  ,  fans  avoir  *Qjaaaûr^ 
d'autre  «is&e  Que  celui  &  lui  avoi*  déplu. 
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nés  fioles,  jarretières,  &c.  font  des  miracles 
de  toutes e/peces?  Non,  Monfieur,  vous  n'err= 
viendriez  jamais  à  bout.  On  vous  prendrait- 
pour  un  Hérétique.,  ou  tout  au  moins  pou* 
un  Magicien  ,  qui  butterait  par  cette  finefle- 
a  mettre  à  iabri  des  pourfuites de  vôtre  Par- 
lement toute  la  Gonfrairie  Magique.  Croiez- 
moi  ,  Monfieur  ,  tout  ce  que  je- vous  é- 
cns  efr  pqh&f ,  le  diable  n'a  pas  le  pouvoir  • 
de  fe  mamfefter  à  nos  yeux;  par  conféquenfc 
il  ne  fçauroitînous  attirer  dansTon  parti  r 
par  des  conventions  de. Magie,  ou  de  for- 
îdege  ;  cela  répugnerait  trop  à  la  bonté  de> 
«eu,  qui  ne  tend  point  depiéges  aux  hom~ 
mes  déja-fujets  à  tant  d'égaremens,  parleur: 
propre  mrfere.  Monintsntion»  comme  vous^ 
voiçz,  n'eft  pas  de  nier  le  diable,  car  je. 
croi  qu'i]  ett  aux  enfers  ;  mais  je  nie  qu'il, 
m  jamais  foret  de- ce  Païs-là  ,  pour  venir, 
**re  du  ravage. en  eeluj-ci.  yGus  aurez  beau- 
m ^alléguer  les  paffagef  deJ'Eeriture .;  je  vous 
répondrai  que  fi  vous  les.preniez  tous  à  la  let- 
tre ,  vous  donneriez  des  pieds  &  des  mains» 
àDieu,  &  même  il  faudrait- que  vous  fif- 
fez  parler  la^Efprit  eommeam  Ir©quoisk. 
Il  faut  que  vous  fçachiez. qu'avant  l'arrivée; 
du  Mtffie,,  Jes  démons -etoient  des  Dieux., 
îienijis>&  tutelaires ,  &eeraot  de  Jtyuow*  ne. 
%nrfi«it  autre  chofc  que  les  bons  génies. 
Mats  les  Evangeîiffes  les  ont  rendus  infer- 
a»x>  e«.  kui  doimaotiepitiiete  de,xAwra 
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qtrrveut  dire  méchans.  Ce  qui  fait  que  dé- 
plais ce  tems-là  les  bons  diables  font  deve- 
nus malins,  félon  le  fins  littéral.  Vbusvoiez 
donc,  Monfieur,  que  je  ne  m'obftine  qu'à 
nier  les  Sorciers,  les  Magiciens,- les  En*- 
chanteurs ,  &c.  Cela  mreft  d'autant-  plus  fa- 
cile que  les  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte 
les  apellent  indiféremment  Aftronomes  9 
Chiromanciens  a  &  Aftrologues. .  De  forte- 
que  par  l'explication  de  ces  mots  finonimes* 
ïh  n'ont  jamais  prétendu  dire  que  ces  gens- là 
foffent  les  écoliers  du  diable  ;  ceci  m  en-* 
îeroit  une  diflertation  fort  étendue.  Car  la 
matière  eft  un  peu  délicate.  Je  me  contenu 
te  de  l'éflaurer  en?  paffant  ,  fans  m'a  ne  ter 
plus  long-tems  à  juftifier  des  criminels  d'un 
crime  imaginaire,  qu'il  eftimpoffible  de  coiïk- 
mettre  effedivement.  Croie2-moi  ,  Mon- 
fieur  *  les  Magiciens  font  ces.filoux  qui 
ooupent  adroitement  la  bourfe,  &uqui  dé^ 
crochètent  lés  .portes  avec  la  même  fubtilité  §m 
les  Spedres ,  les  Fantômes  ,  les  Lutins,  les- 
Farfadets  &  JesEfpriis,  font  ces  marauts  de 
valets  qui  volent  de  nuit  les  fruits  du  jar^ 
din  ,  le  bled  du  grenier ,  l'avoine  de  l'écurie  y 
qui  careflent  les  fervantes-,  &  peut-être,  la- 
femme  de^  leur  maître.  Les  Enchanteurs 
fojat  ces  coureurs  de  ruelles ,  ces  fouprran& 
ea  titre  d'office,  qui  fous  promette  ds  raa«- 
rkge  ,  attrapent  les  lottes  filles,  qui dorvaent 
da£*4e.paneau  de.  leurs  mshameme&s*  X*et - 
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devins  (ont  ces  hns  Ecclefiaftiquesqui  Qom. 
noiflam :.la  foi  bielle-  d'eiprit  de  certains  Ri- 
chards, leur  extorquentdes  legs  pieux,  avec^ 
leur  de-xtérité  ordinaire;  Se  les  Sorciers  font 
ces  faux  Monoieurs  dont  notre  Païs  eflaffez 
fmile.,auffi:bien  que  de  cesRogneursqui  font, 
lâbarbeiiadroitementauxpiaftres&aiixpifio- 
îésdïfpagiie^qar  ceftjufternentdurant  la  nuit, 
&c  dans  le^.lieuafeles  plus  cachez  qu'ils  font  ces  > 
opérations  fahathiques.  Té  vous  dis  tout  ceci 
pour  en  être  bien  informe*  Après  cela  vous  en 
croirez  tout  ce  qu'il "vou&plaira.Jje-fçaj  que  les 
Baarnois  ont  un  peu  de  penchant  à  la  fuperfti* 
i  îion  ;  ils  en  font  redevables auxanciens  mem- 
bres de  leur  *  Parlement ,  qukpQuiTez  d'une 
eruautépire  que  celle  de  N;éron:f  ont  fait  brû- 
ler tant  de  pauvres  malheureux  innocens.  Si- 
ces  enragez  Confeillers  font  en  Paradis ,  i]  eil  ; 
fur  que  vous  ni  moi  n'irons  jamais  en  enfer. 
Groiez.-moi  y  tout  homme  qui  fera  capable 
de  croire  les  chimères  dont  il  cft  queftion  >.. 
n&héfitera  pas  à  gober  centmille  autres  fa^- 
Wes  ,-  dont  les, gens  d'efp rit  fe  mocquent  fort 
fagemenu  Mon  intention.n'eft  pas  de  défabit- 
fetJ-e  vulgaire  ignorant,  car  ce  feroit  vouloir 
prendre  la  Lune  avec  les  dents.    Ge  rî'eft: 
qu'à  vousà  qui  j'en  veux  ;  car  vous  jurez  >  à 
ce  qu'on  dit ,  que  tous  les  Ghàts  de  la  Pro- 
vince ont  rhonneurd'êtreanimezparlesames 
de  ces  anciens  Sorciers ,  dont  les  cendres  ont 
?  P^  Capitale  du  BcamProYÛxcc  de  Jiaacc*  , 
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fervï  îong-tems  aux  blanchifleufes  deP4«  pour 
faire  la  leflive.    Vôtre .  faluc  ne  dépend  pas 
de  cette  créance.    Car  ce  n'eft  pas  un  arti- 
cle de  foi.  Qn  fe  fait  grand  tort  à  foumêtne-j 
d'ajouter  foi  à  ces  fornétes  d'aparitions.  Ç'eft 
eue  ingénieux  à  fe  raille  peur  en  fe  metantdans  i 
l'efprit  qu'un  Diable  fe  transforme  enDogue, 
un  Sorcier  en  Cha.î3  un  Magicien  en  fcoup  »  8c 
qu'imeAme  duPurgatoire  préne  toutes  fortes  >, 
de  figures  pour  rnandier  des  prières  à  des  Vi* 
vans ,  qui  font  .affezembarraflfez à  prier  Dieu 
qu'il  les  exauce  eux-mêmes»  Dés  qu'on  croit 
ces  vifiôra,  on  nefçauroit  coucher  feul  dans  k 
iineMaifonJeforuit  d'unRjat  furiroitpour  faire  ï 
glacer  tout  le  fang  dans  les  veines  d'un,  hom- 
me comme  vous.  Gar  une  imagination  épou- .... 
vantée  trembleà  la  vue  de  (es  propres  chimé«»-- 
r^s.  Outre  Je  mal  qu'oafefeitàfoi  même,»  on  & 
en  caufe  beaucoup  aux #utrei:*  par> le  récit 
qu'on  fait  de  mille'  avantures  impertinentes  . 
&>  ridicules*    Les  efpnts  faibles  les,  avalent- 
comme  de  Thipocras,:  on  imimlde  tellement 

les   femmes  qu'elles  font  obligées  de  faire 

coucher  avec  elles ,  en  fabfence  ck;  leurs  ma* 
ris  ,des  gens  afït^viéfolus pour  faire  têt-eaux* 
Sorciers ,  aux  Magiciens ,  aux  Speâyres,  &cv 
Les  jeunes  filles  ne  fçauroient  aller  verfer 
de  Feau  5  Çy  quelque  Laquais  bkn  armé  ne- 
les  accompagne  îê~  fi ambe.au  à  k  main.  En* 
ËErj  il  arrive  de  ceci  mille  chofes  fâcheufeSg 
dpnUes  Vpkurs  ?  les  Scélérats  9&iespaik 
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lards  profirent  avantageufement.  Pour  moi 
je-jurerai  de  bonne  foi  que  je  n'ai  jamais 
de  ma  vie  rienvû,  ni^enteridu  de'furnatu- 
rel,  pendant  la-nuit 'î  en  quelque  Pais  que 
je  "me  fois  trouvé.  J'ai  fait  «but  ce  que  j'ai 
pu  pour  voir  ou  entendre  quelque  nouvelle 
del'autre  Monde.  J'ai  traverfé  plus  de  cent 
fois  à  minuit  le  Cimetière  de-Qjèbec ,  en  me 
retirant  feul  à  la  baffe  Ville,  &  je  n'ai  \& 
JJiâis-rieB     aperçu   ;   mais    fupofons    que 
)mm    vu -quelque   fantôme  ,-txeu fez   la 
Jûppofition ,  fçavez-vous  ce  que  j'aurois  fait  ? 
Le  voici.   J'aurois  paffé   mort  chemin  Té- 
pee  nue  fous  le  bras-,  fort  tranquilement.  Si 
le  Spedfe  eût-été  à  côté,  &  s'il  fe  fût  porté 
dans  le  milieu  du  chemin  -,  je  l'aurois  prié 
ton  honnêtement  de  nse  laiffer  paffer.  Vous 
répondrez  à  cela  *  que  les  épées  &  ksPiftolets 
tan  fort  inutiles  en  ce  cas-là  ;  je  l'avoué9  , 
mais  il  ferait  arrivé  de  deux  chofes  Tune, 
qui  eft  -que  fi   c'eût  été^  un  Spfc&re ,  ma 
fuppafition  continuant  s  j'aurois  auffi  peu 
bieffé  de  mon - -épée  une  Ombre  7  une  va- 
peur  ,  que  cette  ombre  &  cette  vapeur  au- 
roit  pu  me  blefftr  ;  &  fi  c'eût  été  quelque 
vivant  fous  une  figure  hideufe,  mes  armes 
aaroient  produit  l'effet  de  châtier  un  infolent. 
Remarquez  J  s'il  vous* plaît,-' que  dans  tous 
îss>  contes  d'apparitions  d'Efprits,  de  Fan- 
tômes y  de  Lutins ,  &c.  Vous  n'avez  jamais 
£*€  tué  ni  bkSé ,  au  moins  n'eu  avons- nou*, 
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jamais  vu ,  fi  donc  ces  prétendus  Ambafla- 
deurs  d'enfer ,  ont  les  bras  fi  mous ,  pourquoi 
les  craindrons-nous  davantage  que  les  éclairs 

.affreux  qui  précèdent  les  éclats  du  Tonnerre? 
Car  enfin  ,  un  homme  fjge  ne  doit  natu- 

,  Tellement  craindre  autre  choie  que  ce  qu  ipeut 
lui  nuire  directement  ou  indirectement.  Ce- 
pendant ,  me  direz- vous ,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  chofeà  cela  que  je  ne  conçois  pas  , 
puifqu'un  homme  de  guerre  reconnu  pour 
brave  &  pour  intrépide  en  cerrtocca fions,  a 
tremblé,  pâli,  &  fué  de  fraieur,à  la  vue 
&  au  bruit  d'un  jeu  de  Fantômes  vivans ,  qui 
prétendoient  fe  divertir  à  fes  dépens.  Je 
conviens  quccela  peut  arriver  ,  puifqïie  cela 
cft  déjà  arrive  à  des  gens  de  courage.  Mais 
cela  provient  de  ce  qu'ils  ont  donné  dans  les 

■  vifions  dés  leurs  plus  tendres  années  ,  & 
qu'ils  s'y  font  toujours  entretenus  ,  fans  fe 
donner  la  peine  dëbien  examiner  s'il  pouvoic 
y  avoir  des  Spcftr.es ,  ou  non.  Ils  ont  crû  ce 
que  les  autres  gens  bornez  croient  déla'puif* 
toce  du  Diable,  en  unmot9  ces  gens-îi  ne 
craignent  uniquement  que  leur  imagina* 
tion.  C'en  eft  fait  ,  je  m'arrête  *  là  ,  car 
le  temps  prefle.  Je  dois  travailler  fans 
cefle  à  mes  affaires.  Dieu  veuille  que  je 
ne  trouve  point  ?  de  Chicaneurs  en  mon 
chemin  ,  car  on  ne  fe  tire  pas  fi  bien 
d'affaire  avec  eux  ,  qu'avec  les  Sorciers 
Seule*  Fantômes.  Je   vous   demande  une 
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entrevue  à  Orthèz;,  Les  papiers  qui  acx 
compagnent  cette  lettre  vous  diront  le 
fait  dont  il  eft  queïKon.  Je  voi  que  ce 
Pars  eft  bon  ,  mais  ,  entre  nous,  la  mon- 
noie  ni  galoppe  guère,  ceft  ce  qui  ne 
m  accommode  pas  ;  car  on  ne  vit  pas^ 
iâns  argent,  parmi  les  Européans  ,  com- 
me on  fait  parmi  les  Hurons  de  Cana- 
da. Je  regréte  ce  Païs-Ià  toutes,  les  fois 
que  la  marée  defcend  de>ma  Boufe,  pour 
faire  Place  aux  inquiétudes  &  aux  fou- 
as  que  j'ai  pour  la  remplir  de  ce  précieux  m é- 
tail5qui  donne  de  la  joie  &  de  i  efprit ,  &. 
toutes  fortes  de  beaux  talens  aux  hommes  les 
moins  hommes.  Sur  cela  je  fuis , 

Moniîeur,  Vôtre,,  &c. 

A    ERLEICH. 
Le  4,  Juillet,  169$, 

MO  NSI  BU  Ky 

Our  le  coup  je  fuis  fauve,  après  l'avoir 
t  chape  belle ,  comme  vous  l'aurés  fans 
doure  apns>lorfqifon  vous  aura  donné,  d  s 
nouvelles  de  ma  fuite,  dont  voici  le  détail 
en  fort  peu  de  mots.  J'étois  prêt  à  me  trou- 
ver au  Rendez-vous  que  je  vous  avois  don. 
ne  aOrtbez,,  &  pour  cet  effet  j  avois  été  à 
!>**,  ou  je  devois  recevoir  des  papiers 
%ui.  rneparonToient  fort  utiles  j    quand  ' 
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par  un  bonheur  fans  égal ,  une  lettre  d'une 
certaine  pejlonne  de  Verfailles  me  fut  ren- 
dre. Je  ne  l'eus  .  pas  plutôt  lue.  que  je  pris 
le  chemin  de  mon  Auberge  ,  afin  de  médi- 
ter les  moiens  de  fortir  du  Roiaume  ,  fans 
être  pourfuivi.  Vous  pouvez;  croire  que. 
mon  Conieil  fut  bien  tôt  affèmblé,,  car  uns 
cervelle  comme  la  mienne  n'eft  pas  de  natu- 
re à  perdre  le  tems  en  délibérations.  Sur 
ce  pied  ,  je  me  déterminai  à  donner  le  chan- 

-  ge  à  mon  hôte ,  lui  demandant  par  écrit  le 
chemin  d'Ageji-,  où  jf  fupofai  a  voit  quel- 
que  affaire.   Le    meilleur    de   l'affaire  c'efè 
que  fa  vois  déjà  tité  de  mes  Fermiers  près  de 
deux  cens  Louis ,  comme  vous  l'avez  a  pris  9 ,. 
avec  un  très- beau  cheval  qui  m  a  .fi  génère ule- 
ipen.t  retiré  du  bpurbjer.  H  fut  queftion  d,e. 
me  lever  au  point  du  jour,  &  dé  me  faire- 
conduire  par  une  porte  de  la  Ville  ,  qui  me 
menoit  à  toute  autre  route  que  celle  dont  je 
vous  parlerai*   Car,,  dés  que  je  fus  forti ,i9 „ 
je   pris  le  chemin  itof^-,   évitant  toutes 
fortes  de  Bourgs  &  de  Villages.,  paflant  par 
des  Landes,   dans  des  Champs^  dans  des 
Vignes ,  &  dans  dts  Bois ,  en  fuivant  de  pe- 
tits fentiers ,  couchant  en  des  maifons  écar- 
tées. Je  n'avois  d'autre  guide  que  le  Soleil  9 . 
&  la  vue  des  Pirénées.  Je  demandois  aux: 
gens  que  je  rencontrois  dans  mon  chemin  , 

»  q,uel  étoit  celui  de  Pau->  enfin  ,  pour  couper 
seûft,  fans  m'arrê ter  au  récit  de  quelques 
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rencontres      je  vous  dirai  que  j'arrivai  I 
Iww  > Je  dernier  Village  de  Bearn ,  fini* 
comme  vous  fçavez  -,  dans  la  Vallée  d'o^ao. 
Je  ne  fus  pas  plutôt  entré  dans  cet  imperti- 
nent Village  ,  qu'un  tas  de  Païfans  m'inve- 
ltit-de  tous  cotez.  Jugez-,  s'il  vous  plaît,  fi 
K  n  avois  pas  raifon  de  croire  que  le  grand 
1  revot  n  étoit  pas  loin.  Cependant!»?  me 
trompai ,  car  ces  coquins  ne  m'arrêtèrent  que 
Parce  que  ma  mine  leur  parut  Huguenote. 
ils  me  laifferent  pourtant  mettre  pied  à  terre, 
dans  un  Cabaret,  que  vous  auriez  pris  pour 
1  Antichambre  de  l'enfer,  tant  il  étoit  obfcur 
&  plein  de  fumée.  Ce  fut-là  que  le  Curé 
F't  la  peine  d'acourir  pour  m*interro"er  fur 
des  matières  de  Religion.  Ce  fut  auffi  -  là  où 
je  connus  que  la  plupart  des  Curez  de  Vil- 
|age ,  fçavent  auffi  peu  ce  qu'ils  croient  que 
ieursPâi-oiffien-s ,  car  après  lui  avoir  répon- 
du fur  tous  les  Point?  dont  il  m'avoit  in- 
terroge  d   jura  filr   fon  Dieu  que  yéwi( 
Huguenot. --C'cft  [ici  ,    Monfieur  ,  où   la- 
patience  penfa   m'échapér  ,  mais  à  la  fin 
'  con»derant    que   j'avois  affaire  à  des  Bê- 
gs  ,  je  crûs  qu'il  faloit  auffi  les  traiter  en 
■Ketes  :  ,|  faiut  donc  me  réfoudre  à  leur  ré- 
citer des  Litanies  &  les  Vêpres-. du  Diman* 
cne.  Cependant  cela  ne  produifit  pas  l'effet 
que  j  en  attendois  ;  car  ils'  s'obftinoient  toû- 
jotns  a  me  vouloir  conduire  à  Pau  ;  aprè 
«<Ja  jugez  de  l'embarras  où  je  me  trouvais 
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.Car  cette  infâme  Canaille  difoit  que  les  Pfeau- 
.mes  &  les  Litanies  étoient  les  premières  prie* 
res  que  lesv Huguenots  .aprenoientpour  for- 
tir  du  -Roiaume.  .J'avois  feau  -dire  que  j'é- 
tois .Ecuïer  de  Mr.  Sablé  d-Etrées  f  &  que 
j'allois  joindre  cet  Ambaffadeur  en. Portugal. 
C'itoit  clam  are  in  Deferto.  J'avois  beau  les 
jnenaçer  .d'epvoitr  un  Exprés  à  11;  ten- 
dant de  Pau  -j  pour  demander  juftice  de  l'at 
-front qu'ils  rne  farfoient.,  &  démon  retarde* 
-ment.  Tout  cela  ne  les  touchoit  point.  En*, 
fin,  après  avoir -bien  réfléchi  fur  l'embarras 
-où  je  me  trouvois  ,  je  me  réfolusd'effaier 
tous  les  moiens -qui  peuvent  éblouir  les 
ignorai] s ,  quoique  la  çhofe  fût  difficile^  par- 
ce qu'ils  fe  donnaient  tous  des  airs  de  Do- 
reurs. Ceft  ici  où  je  dois  prier  Dieu  qu'il 
•benifïe [Inventeur du  Tabac  en  poudre,  car 
pendant  que  j'agitois  mon  efprit  trois  ou  qua- 
tre heures  aveccesMarauts,  jenefaifois  qu'en 
prendre  fans  m'en  apercevoir.  .Or  comme 
rj'puvrois  ma  Tabatière  à  tout  moment \  un 
.des  plus  traitables  Païfans  de  la  Compagnie 
rS'avifa  de  me  demander  à  voir  la  peintura 
qui  étoit  dedans;  laquelle  repréfentoit  une 
JDame  delà  Cour  étendue  fur  un  lit  de  re- 
pos toute  nue  5  les  cheveux  épars.  Celui-ci  n£ 
j'eût  pas  plutôt  vue  ,  que  l'aiant  fait  voir 
aux  autres,  ils  fe  dirent  entr  eux  en  Bear* 
pois  ,  que  cétoit  une  Madelaine.  Acebeau 
JBPt  (je  Pris  courage  3  ne  faiiantpas.fem- 
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■blant  de  l'entendre  ;  quand  tour-à -coup  îe. 
Curé  me  demanda  ce  que  ce  portrait- là  (i- 
gnifioit.  Je  lui  répondis  que  c'étoit  une  Sain- 
te qui  vengeroitTïnfuhe  qu'on  faifoit  au 
■meilleur  âe  cous  fes  Dévots  ,  Se  prenant  la 
bate-au  bondée  regardai  fixement-cette  nudi- 
té ,  &  je  forgeai  fur  le  champ  une  prière  àeez* 
'te  Sainte  ,  fuivi  d'un  éloge  ,  où  je  lui  attrï- 
buois  plus  de  miracles  qu'à  tous  les  autres 
Saints  de  Paradis.  Cette  oraifon  jointe  aux 
exclamations  que  jefaifois,aveugla  tellement 
la  Troupe  ,  que  chacun  baifa ,  tête  nuë  ,  la 
'Dattie  dont  il  eft  queffion  ,  avec  un  zélé 
merveilleux.  Alors  je  ceffai  d'être  Hugue- 
not ,  d'autant  plus  que  je  continuais  invo- 
quer cette  Sainte  qu'on  connoît  en  Bearn  avec 
la  même  ferveur  &  la  même  difpofnion  à  faire 
des  miracles/Ce  fût  à  qui  pourroit  obtenir  ces 
prières  par  écrit , -pendant  que  chacun  s'em- 
preffoit  à  l'envi  de  me  guider  dans  les  Morr- 
tagnes  ,  &  de  me  fournir  des  Mules.  Voi- 
là ,  Monfïeur  ,  un  détail  aflez  plaifant  des 
effets  du  Tabac  en  poudre.  S'il  fert  à  bien 
des  gens  pour  trouver  une  réponfc  ,  pendant 
•cet  efpace  de  tems  qu'il  4ui  faut  pour  aller 
depuis  les  doigts  jufqif  au  fond  du  nefc  >  il  ma 
fervi  d'une  autre  manière  à  me  tirer  .d'affai- 
res ,  fans  y  penfer.  Quel  malheur  pour  un 
honnête  homme  d'être  obligé  de  profaner  les 
'Saints  pour  Étuver  fa  vie  ?  Il  eft  vrai  que  j'ai 
dirigé  mon  intention  en  cela»  Néanmoins», 
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j'en  ai  demandé  pardon  à  Dieu.  Or  ced 
vous  fait  voir  qu'un  menfonge  bien  habile 
fait  dans  fefprit  du  Vulgaire  ignorant,  des 
impreffions  que  la  vérité  toute  nuë  nefçau- 
roit  faire.  Quelle  pitié  qu'un  Curé  ne  iça— 
che  pas  fon  Catéchifmel  pendant  qu'il  ava- 
le des  fables  pour  des  miracles.  C'eft  l'af- 
faire des  Evêques  ,-.&  non  pas  la  mienne:  il 
en  efl;  de  ces  Prélats  comme  desOfficiers  de 
guerre,  plnfieurs  le  font  par  faveur  ,  plutôt 
que  par  mérite.  La  plupart  s'attachent  à  h 
feience  de  plaire  à  leurs"Souverains,au  lieu 
de  plaire  à  Dieu.  Vouloir  réformer  ces  abus* 
c'eft  prétendre  avaler  toute  l'eau  delà  Mer* 
Je  n'en  dis  pas  d'avantage -;* car  ceci  ne  me 
-touche  pas.  Ainfi  ,  je  reprens  le  fil  démon 
Avanture  ,  en  vous  difant  que  jeloiiaideux 
■Mules,  IHine pour  mon -Guide,&  l'autre  pout 
moi.  Mon  cheval  étoit  fi  fatigué  des  efforts 
-qu'il  a  voit  été  obligé  de  faire  pour  me  fau> 
ver ,  que  la  rc.connoiffance  vouioit  que  je  le 
traitaffe,avec  toute  forte  dedouceur  c\T  d'hu- 
manité ,  puifqu'il  l'avoit  fi  bien  mérité  par 
fes  bons  fervices.  Cependant  ,  la  nuit  qui 
me  paroiflbit  un  fiécle.,  tant  je  craignois  l'a- 
pproche de  l'Engeance  Prevotale",  me  donna 
plus  de  tems  qu'il  n'en  faloit  pour  deman- 
der pardon  à  Dieu  de  l'inventiop  dont  je 
m'étoisfervi,foiî5  les  au  rp  ices*de  fes  Saints» 
pour  me  tirer  d'affaire.  Bans  cette  ficuation 
je  mettois  incèffammmt  la  têie  à  la  fenêtre* 
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pour  apelîer  l'aube  du  Jour;  mais  ce'Villa- 
ge  cft  fi  fort  enclavé  dans  les  Pirénées ,  qu'à 
peine  y  voit-on  le  Soleil  au  plus  haut  degré 
defon  âfcenfion  »  &  la  dixième  partie  delà 
courte  des  Cienx  Enfin ,  las  de  cette  mancen- 
~vre^&  fatigué  des  travaux  du  corps  &  de  l'ef  * 
prit,  j'allois  donner  à  la  nature  une  heure  de 
ibmmeil  ,  pour  trois  jours  de  veille,  quand 
j'entendis  un  grand  bruit  d'hommes  &  de  che- 
vaux à  la  porte  du  Cabaret.  Les  coups  qu'ils 
y  donnoient  ,  &  les  cris  qu'ils  jettoient,  firent 
glacer  tout  mon  fàng  dans  les  veines ,  car 
je  crus  qu^  tous  les  Archers  du  Roiaume 
étoient  à  mes  troufîes.  Cependant  ,  j'en  fus 
quitte  pour  la  peur  ;  car  c'étoit  des  Mule- 
tiers qui  alloient  trafiquer  en  Efpagne,  Pen- 
dant ce  temps-là -mon  Guide  &  le  jour  étant 
arrivez  enfemble ,  nous  profitâmes  de  la  com- 
pagnie de  ces  Voitu rien.  Ce  jour-là  nous 
paflames  jufqu'à    Sallent  premier    Village 
-d'Efpagne,  éloignédefept  lieues  de  Sarans, 
^près  avoir  paffé  devant  une  maifon  qu'on 
apelle  *  Aigues-Caudes  ,  où  l'on  prend  les 
bains  qui  guérifïent  une  infinité  de  maladies. 
Dès  que  j'arrivai  à  Sallent ,  on  mecondui- 
fit  dans  un  Cabaret  fombre  &  ténébreux,plus 
propre  à  loger  des  Morts  que  des  Vivans. 
J'étois  fi  fort  accablé  de  fommeil  que  je  der- 
mois  debout.  Mais  comme  les  lits  me  pa- 
-rurent;  des  greniers  à  poux,jefis  étendre  de 

ï% 
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la  paille  fur  le  planché ,  où  je  me  jeuafrv-, 
près  avoir  permis  à  mon  guide  de  faire  au® 
tonne  chère  qu'il  voudroit ,    pourvu  qu'il 
ne  m  éveillât  pas.  En  cet  état  ,  je  dormi  de- 
puis neuf  heures  du  foir  jusqu'au  lendemain 
a  midi ,  fans  m  éveiller  ,  enfuite  nous  env 
ploiames  le  refte  du  jour*  chercher  de*uoi 
faire  un  très-mauvais  repas.  Le  jour  fuivant 
nous  piquâmes  de  fort  bonne  grâce  pourea-, 
met  un  cabaret ,  où  nous  trouvâmes  quanti, 
te  de  Poulets  &  de  Pigeons ,  fur  kfqucls  nous 
nous  dedomageamesdu  précèdent  été.  En- 
fin ,  nous  arrivâmes  hier  en  cette  Ville"  qui 
eft  fituee  dans  ieplat  Pais  ,  à  deux  lieue 
ces  Montagnes.   Tout  ce  que  |e  puis  vous 
dire  ,   c  eft  que  dcpms  Saram  jufqtuci     1. 
traverfeeft  de  zz.  lieues,  &  Von    £  fi M 
que  monter  &  décendre  par  des  chemins 
il  étroits,  que  pour  peu  qu'une  mule  bron- 
chât, on  tomberoit  avec  elle  dans  des  tsté 
cipices  affreux.  Mon  guide  m'a  dit  que  la 
route  de   la  Valée  d'A/pe  eft    pins  Selle  ! 
p  us  courte  &  plus  commode.  Mais  que  ]J 
plaine  de  Sam  fean  de  p,ed  de  porc  f urpaffe 
a  valee^'^  ,  &   qu^  „•/,        J^ 
lieues  de  diftânee  entre    Roncevaux    &    U 
plat  p„s  de  la  Navarre. Quoiqu'on  fuit! 
|e  fuis  furpns  que  Hercule  n'ait   pas  fi 
pare  ces  Montagnes  ,    pour  la  commodité 

<*tesc  Abla  pour  l'avantage  des-NaviS 
Tome  m,  b       £wlb*\ 
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ïteurs.  Je   pars  demain  à  la  pointe  du  jour* 
tfîoW#^g?.F  > afin  d  y  arriver  le  même  jour. 
^e  fuis,  Monfieur,&c. 
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iMONSiEUiU 

.Epuis  trois  mois  que  je  fuis  dans  cette 
_J  bonne  «Ville- de ;-S-aragoga  ,  vous  m'ayez 
décrit  fept  ou  huit  fois ,  en  vous  plaignant  in«* 
jce-ffafnment  du  peu  de  foin  quêtai  eu  de 
fatisfaire  votre  curiofité  ,mais  il  faut  vous 
,«n  prendre  à  vous-même  ,  &  non  pas  à 
«moi.  Car ,  fi  vous  n'aviez  pas  été  G  négli- 
gent à  m'envoier  ce  que  je  reçois  aujour- 
d'hui /ma  plume  nauroit  pas  tracé  dans 
mes  Lettres  l'inquiétude  de  monefprit ,  au 
lieu  de  vous  raconter  ce  qui  fuit. 

Je  ne  fçai  fi  je  4ois  apeller  cette  Capitale 
,du  Roiaume  d'Arragon  Amplement  belle,  ou 
iijedois  y  ajouter  le  mot  de  très;  quoiqu'il 
en  foit ,  elle  eft  fort  grande.  Les  rues  font 
larges  ,  &  bien  pavées  ,,  les  maifons  ordi- 
naires ont  trois  étages  ,  les  autres  en  ont 
cinq  ou  fix  ;  mais#elles  font  toutes  bâties  a 
l'antique.  Les  Places  neméritent  pas  quon 
en  parle.  Les  Couvens  ,  qui  font  ici  en 
quantité,  (ont  généralement  beaux ,  &  leurs 
Jardins  &  leurs  Eglifes  ne  le  font  pas  moins, 
Jï-'EgUfe  Cathédrale  *  qui  s'apelie  U  CM* 


on 
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eft  un  très  beau  ,  &  très -vaile  édïfo& 
L'JEglife  de  *  NueJîrM  S-enora  iicl  PUat  n% 
rien  que  de  fort  ordinaire  en  ce  qui  regarde 
rArchite&ure*  Il  eft  vrai  ,  que  la  Chape- 
le  où  eft  cette  Senora  ,  fernhle  wt  foit 
peu  curieufe  ,  puce -qu'elle  eftioûrerraine* 
î-es  -Efpagnols  prétendent  qu'elle  eft  d'une 
matière  inconnue  à  tous  les  hommes.  Sans 
cela,  je  la  croirois  de  bois  de  noier.  Cette 
Chapelle  a  trente-fk  pieds  de  longueur 
&  vingt- fix  de  largeur  ;  elle  eft  rempl'ie  de 
Lampes,,  de  b^urtres  ,  &  de  Chandeliers 
d'argent ,  aufli  bien  que  le  grand  Autel,  Se 
de  quantité  de pieds ,  de  mains ,  de  cœurs ,  8c 
de  têtes  ,  que  les  miracles  de  cette  Vierge 
ont  attiré  dans  ce  lieu- là.  Car  vous  fijavez 
-qu'elle  en  fait  tous  les  jours  qui  furpafTertt 
^imagination  ;  mais  ce  qu'il  y  a  déplus  f@- 
lide,  c'eft  une  infinité  de  Pierre  s  précieufes^ 
d'un  prix  ineftimable,  dont  fa  robe,  fà  Cou- 
ronne &  fa  Niche  font  remplies,  f.-  Cette 
Ville  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
fElbrst  quieft  large  comme  la  Seine  à  Paris  * 
Se  bâtie  fur  un  terrain  égal  &  uni,  étant 
«vétifë  d'une  fimple  muraille ,  dégradée  Se 

#  Nôtre  Dame  au  PIlKer. 

f  On  voie  encore  deux  SgKfes  coriftruires  par  Icr> 
%jot$  ,où  il  ne  manque  ni  beauté  ni  folidîté.  On  y  rc* 
marque  de  très-belles  voûtes  d'ogive  ,  qui  font  vote 
.<qu.e  ces  Peuples  çiueadQieacpar&icemeac bien k  Sté* 
f  eotoinïet 
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Réchauffée  en  quelques  endroits.  Les  Arra- 
gonois  eftiment  infiniment  le  Pont  de  Pierre 
qui  traverie  la  rivière  ,  parcequ'ils  n'en  ont 
pas  vu  cent  autres  qui  font  plus  beaux.  Ils  au- 
roient  plus  deraifonde  regarderie  pont  de 
foois  fitué  un  peu  au-deffous  ,  comme  le 
plus  beau  qui  foie  en  Europe.  On  trouve 
Jdans  cetteyitle  des  Académies  pour  les  exer- 
cices du  corps  &  de  l'ef prit  j  fur  tout  une 
belle  Univerfité  qui  ne  cède  qu'à  celiesde 
SalamancA  >  &  de  Aîcala  de  Herutres.  Les  é- 
coliers  font  généralement  tous  habillez  com- 
me les  Prêtres  ,  ceft  à  dire  en  manteau  long. 
;Mr.  le  Duc  de  fouvenaz.0  eft  Viceroi.de  ce 
Roiaumevcette  Dignité  Triennajle  mepa- 
roir  plus  honorable  que  lucrative  ;  car  elle  ne 
fend  que  fix  mille  écus  par  an. L'Archevêque, 
en  tire  vingt  mille  de  fon  Archevêché ,  mais 
comme  il  eft  véritablement  homme  de  bien  f 
il  diftribuë  le  tiers  de  ce  revenu  aux  pauvres. 
Sa  naiffance  eft  des  plus  obi  cures  ,  cependant 
il  a  été  Préfident  d'un  desConXeilsdelaÇour 
«fTEfpagne,  peut-être  eft  ce  à  caufedel'an- 
tipatie  naturelle  qu'il  a  toujours  eue  pour  les 
François.  Les  Chanoines  de  fa  Cathédrale  ,  de 
ceux  de  nôtre  Dame  du  Pilier  retirenecent  é- 
xquspar  mois  de  leurs  Canqniçats,*  JE/ /^jftfi* 
eft  le  chef  de  tous  les  tribunaux  de  T  An  agoR. 
Ceft  entre  fes  mains  que  les  Rois  d'Efpa- 
*  Cette  Chargé  eft  à  peu  près  celle  de  Cfeajies« 
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|ne  trouvent  une  épée  nue,  quand  ils  prêtent 
h  ferment  de  conferver  les  Privilèges  de  c& 
Roiaume,  à  leur  avènement  à  la  Couronne^ 
Cette  cérémonie  fe   fair  à  la  maifon  de  1* 
dépnration,  qui  eftun  édifice  merveilleuXo 
JLf^dMtdina  eft  une  efpece  de  Lieutenant 
Général  Civil  &  Criminel.  Cette  charge  da 
robe  &  d'épée  eft  triénalle ,  auflï-bien  que 
celle  de  fon  Lieutenant.  *  L'AUJimci*  Real  eft 
compofée  de  plufieurs  Confeillers  qui  font 
auffi  friands  d'épices  que  les  nôtres  5  outre 
cela  il  y  a  cinq  Jurât*,  qui  ne  confervent  leur 
pénible  emploi  que  deu^ans.  Ce  font  des 
Juges  de  Police,  qui  fe  chargent  du  foin  de 
la  Ville.  Enfin ,  je  n'aurois  jamais  fait  \  fi  j'en- 
treprenoisde  vous  faire  un  détail  des  autres* 
enarges-de  ce  Roiaume.  Le  pain<,  lèvifr,  !^ 
volaille,. les  perdrix,  &  ks  lièvres  y- font  & 
tres-bon  marché.  Mais  la  viandede boucherie 
eft  extrêmement  chère  v  &  le  bon  poiiïoiv 
tout-à-fait  rare.  Les  étrangers  qui  paffenr 
dans  cerre  Ville,  font  réduits  à  fe  loger  ea 
certaines  hôtelleries  quelesEfpagnols  apeU 
lewMefon  ,  où  les  hôtes  ne  fourniffent  aux 
paffaiis  que  la  chambre  &  le  lit ,  l'écurie,  la  t 
paille  6c  l'orge.  Ileft  vrai  que  les  valets  onc 
loin  d  acheter  ce  qu'on  veut  manger, &d 'ac- 
commoder les  viandes  de  là  manière  qu'on 
leur  ordonne ,  pourvu  que  ce  foit  Amplement 
*  Parlement: 
10  n'ya  ni  foin,  ni  avoine  en  Bfpagne* 
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à  bouillir  ou  à  rôtir.  Les  vins  d'Arragon  font 
doux  &  forts  y  fur  tout  le  vin  rouge;  carie 
blanc  a  moins  de  force  &  de  douceur.  Il  n'y 
â  d'autre  ai  venifiement  ici  pendant  l'Eté  que 
la  promenade.  Les  Cavaliers  &  les  Dames 
fartent Séparément  de  la  Ville,  vers  le  foir» 
j^lais  c'eft  moins  pour  prendre  le  frais  que 
pour  prendre  le  chaud.  L  Hiver  on  a  le  plai- 
fir  de  la  Comédie ,  où  Ton  dit  que  les  Prêtres. 
&  les  Moines  vont  fans  fcrupule.  Mr.  le  Duc 
de  Jouvenazo  tient  tous  les  foirs  affemblée 
chez  lui  ;  on  y  raifonne  ,  &  on  y  boit  des 
liqueurs  ou  du  Chocolat.  Les  gens  de  la 
première  qualité  s'y  trouvent  prefque.  tou- 
jours. Ils  font  honnêtes  &  affablesau  dernier 
point.  Ils  m'ont  donné  des  marques  fenfibles 
d'amitié  ,  &  la  plus  grande  eft  de  m'avoir 
ségéé  darsJeur  maifon  ;  c'eft  ce  qui  me  faiç 
voir  qu'fls  ne  font  pas  fi  farouches  qu'oa 
me  les  avoit  dépeints.  J'avoue  qu'en  public 
les  fouris  ne  dérident  jamais  leur  front,  & 
que  la  familiarité  de  la  joie  ne  leur  fait  rien 
rabattre  de  leur  gravité  affrftée  :  mais  dan*. 
k  particulier  ce  font  les  plus  jolis  gens  du 
Blonde  ,  c'eft-à-dire  les  plus  enjoués  &  les 
plus  vifs.  Les  Arragonois  font  prefque  tous, 
aufli  maigres  que  moi.  De-là  ,  Monfieur, 
vous  pouvez  juger  de  leur  bonne  mine.  Ils 
difent  que  cela  provient  de  ce  qu'ils  tranfpi- 
rent  beaucoup  ,  qu'ils  mangent  &  dorment 
peu  ,  qu'ils  ont  les  paffions  de  Tarne  yiyes^ 


&'  fortes  ;  &  qu'enfin  ils  diflipent  les  efprits 
irifluens  par  des  exercices  que  les  François  ne 
font  pas  fi  fouvent  qu'eux,  teurs  vifages  font 
âuffi  pâles  que  le  mien,  Peut-être  ces  mêmes* 
exercices  en  font-ils  la  caufè,  au  moins  Ovide/ 
le  croit  ainfi,  fKlttat  otonis  ambr>  color  eft  hté 
dptus  amandi.  Leur  taille  pafle  la  médiocre. 
Leurs  cheveux  fôn  châtein  obfcur,  &  leur  tein l 
eft  auffi  clair  que  celui  des  Bearnois.Tbut  ce 
que  jô  viens  de  vous  dire  à  leur  égard ,  fe  peut? 
entendre  auffi  dé  leurs  femmes ,  dont  la  mâî^ 
greur  ne  va  pourtant  pas  fi  loin.  On  ne  peut 
pas  convenir  qu'elles  foient  belles;  mais  on- 
ne  fçauroit  s'empêcher  d'avouer  qu'elles  font 
aimables,  fi  la  nature  leur  a  été  chiche  en- 
gorge &  en  front -,  elle  leur  a  prodigué  de .' 
gro*  yeux  étincelans i  fi  pleins  de  feu  qu'ils 
bfûlent  fans  quartier,  depuis  les  pieds  jjîG*-- 
qu'à  la  tête  ,  les  gens  qui  s'en  s'aprochenîv 
Elles  font  très-obligées  à  Theuno*  femme  de 
Phhagote ,  de  leur  avoir  apris  que  les  p£r« 
fonnes  de  leur  fexe  ne  font  nées  que  pour 
l'agréable  métier  d'aimer,  &  d'être  aimées, 
Cette  douce  morale  s'accorde  parfaitement 
bien  avec  leur  complexion-  Auffi  la prati- 
quent-elles à  merveilles.   Car  dès  lé  matin 
elles  courent  aux  Eglifes,  plutôt  pour  con- 
quérir des  cœurs,  que  le  Paradis.  Elles  n'onr 
pas  plutôt  dîné  qu'elles  vont  chez  leurs  a- 
mies ,  qui  fe  rendent  fervice  réciproquement 
dans  leurs  galanteries,  en  favorifant  l'entrée 
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de  leurs  amans  chez  les  unes  &  chez  les  au- 
tres, avec  bien  de  h  rufe  &  de  l'artifice.  Il 
«agit  ici de  fmefïè,.  caria  vertu  des  femmes 
f(,!7  IC1  P]us  qa  ailleurs  à  bien  cacher  fon 
jeu.  Leurs  maris  font  clairvoians ,  &  pour 
peu  que  ]  intrigue  ioit  découverte  ,  elles 
courent  grand  rifque  de  faire  le  voiage  de 
l  autre  monde  ,  à  moins  qu'elles  ne  le  fau- 
vent  dans  un  Convenr.  E  n'y  a  qu'un  mois 
&  demi  que  je   vis -poignarder  une  fille 
par  fon  propre  frère  ,  dans  une  Eghfe,  au 
pied  de  1  Autel,  pour  avoir  entretenu  quel- 
que îems  un  commerce  amoureux.  Il  par- 
tit ^exprès  de  Madrid  pour  faire  ce  bel  ex- 
ploit,  dont  il  fut  ci:4ué  par  deux  mois  de 
mm.  On  n'a  fait  ici  quedix-huit  ou  vinst 
aHaffinatsde  guet  à  pend  depuis  que  j'y  fui?; 
parce  que  les  nuits  font  un  peu  trop  courtes, 
Mais  on  m'a  dit  qu'il  ne  fe  paffe 'guère  de 
nuit  en  Hiver,  qu'il  ne  s'en  fade  deux  ou  trois. 
11  elt  vrai  que  ce  font  des  gueux  &  des  mifé- 
xabks  de  deux  Paroifles  de  la  Ville ,  qui  s'in- 
fultentde  cette  maniere-là.  Ce  font  de  vieil- 
ies  minutiez  qui  les  portent  à  cette  extré- 
mité. Cedéfordre  provient  de  ce  qu'il  faut 
de  grandes  preuves  pour  condamner  un  hom- 
m  a  mort.  Et  de  ce  que  les  criminels  con- 
damnez fe  prévalent  des  privilèges  du  Roiau- 
roe  pour  prolonger  l'exécution  dJun  terme 
a  i  autre.  Ce  qui  fait  qu'à  la  fin  ils  en  font 
quittes  pour  les  Galères,  d'où  ils  forcent 


en  fuite  par  mille  fortes  de  voies.  De  -forte-- 
que  fi  quelque  forte  partie  ne  preffe  les  Ju- 
ges ,  ils  fe  Cm  vent  toujours  de  la  corde,  ©a- 
ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  voler  dans-  les 
xuës  ,  &  ces  meurtres  ne  fe  font  jamais  dans 
cette  vue'- là..  Je  me  fuis  fouvent  miré  feui 
de  chez  le  Vice-Roi  à  onze  heures ,  ou  à  mi- 
nuit ,  fans  qu'on  m'ait  infuke  ;  il  eft  vrai  que 
jaiceffé  de  m'y  expofer,  fur  le  confeil  que* 
les  gens^de  qualité  rae  donnèrent  démar- 
cher toujours  accompagné  ,  de  peur  que--' 
ces  afTaffins  ne  me  priffent  pour  un  autre. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  les  gens  de  quelque  diftin<Sion ,  à  moins- 
qiî'ilsne  fe  trouvent  en velopez dans  quelque 
intrigue  amoureufe  f  car  alors  on  court  nf~ 
qi?e  d'être  poignardé  dans  les  rues  en  plein 
midi. -Il  faut  donc  être  fage  ou  s'abandon- 
ner aux  courtifanes,  pour  éviter  ce  malheur. 
Or  de  ces  deux  moiens  le  premier  eft  1$ 
meilleur ,  puifqu'il  Conferve  également  la 
bourfe  &  la  fanté.  La  nobleue  d'Arragpn  eft 
aflez  riche  5  mais  elle  le  feroit  davantage  fi 
les  Païians  de  ce  Roiaume  étoient  auflllabo- 
rieux  que  les  nâtres.Ces  pareffeux  fe  con- 
tentent de  faire  labourer  leurs  Terres ,  fe- 
mer ,  &  recueillir  leurs  grains,  par  des  *  G*e- 
vaclm  dont  TEfpagne  eft  iafedée.  La  popu-  t 
lace  conjeûure  que  la  France  efcle  plus  mau^ 

*  Epltétc  qu'ils  donnent  aux  Frïnfccâ#V  'fàtâ* 
dan*  le  fond  ne  fignifie  rien  du  tout* 
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vais  Païs  du  monde ,  puifque  les  FrançoiV 
le. quittent  pour  venir  dans  le  leur.   11   eftt 
vrai  que  les  Laboureurs ,  les  Coupeurs  de 
bled,  les  Bûcherons,  &  les  gens  de  tous:. 
Métiers,  fans  compter  les  Cochers,  les  La- 
quais &  les  Porteurs  d'eau  font  prefque  tous , 
Bearnois,  où  Eanguedochiens  /ou  Auver- 
gnats.-. On  trouve  ici  quelques  Marchands, 
Ee.arnois,  qui  fe  font  enrichis  par  le  com- 
merce de  France  ,  qui  ,    malgré   la   guer- 
re ,   fe  fait  encore  afle£;  ouvertement.    Sïi 
les  Àrragonôis.  avoient  du  fang  aux  ongles  y 
et  qu'ils  voulurent  enrichir  leur  païs,  il  leur 
feroit  facile  d'en  venir  à  bout.   La  Rivière. 
d'Ebre  eft  navigable  pour  des  Grands  bâ** 
teatix  plats  comme  ceux  de  la  Seine,  de- 
puis  Tortaz,a  jufqu'à  près  de  Mirandébro.  Cin- 
quante perforinçs  qui  font  décçnduës  m'ont  - 
affûré  qu'il  y  reftoit  en  Eté  trois  pieds  d'eau 
dans  les  endroit£les  moins  profonds ,  &  que 
d'ailleurs  fon  couranr/efttfés-paifible  ;  telle- 
ment que  la  feule  dificulté  ne  confifte  qu'à 
faire  des  chemins  le  lpn  g  du  rivage ,  poux 
hâter  ces  bateaux  en  la  remontant.  Les  Fran- 
çois emmènent  ici  quantité  de  Mules  &  de 
Bidets,  fur  quoi  ils  gagnent  cent  pour ^enti 
tous  frais  faits.  Ces  Mules  fer venf  pour  tirer 
||s  CarofTes ■&  les  *  Galetas,  car  celles  d'Eftra- 
madure  font  chères,  &  ne  réiiflïflcnt  pas  ici  $>  f 

*  Grandes  Charctes,  qui  portent  $0.  quintaux. .#_ 

qui  font  tire  es  par  huit  Mules* 
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tomme  dans  les  Païs  Méridionaux  de  l'Efpa- 
gne.  A  l'égard  des  Bidets ,  on  lés  débite  ordi- 
nairement mieux  dans  le  Royaume  de  Valen- 
ce, où  lesPaïfans  s'en  fervent  à  des  ufagesdi- 
ferens.  Les  Carolfo  de  ce  païs  ont3à  peu  prés  * 
la  figure  des  Coches  de  France ,  &  ils  vont 
d'une  fi  grande  lenteur,  qu'ils  ne  ieroienr 
pas  le  tour  de  la  Ville  dans  le  plus  grand 
jour  de    l'Eté.   La  Mode  d'aller   en  vifite 
à    Cheval  eft  ici  comme  en   Portugal  ,  8c 
les  Gentilshommes  &  les  Officiers  de  guer- 
re font  habillez  à  la  FranÇoife;  ils  trouvent 
que  l'habit  à  TEfpagnole  eft  in fu portable  ,  à 
eaufe  de  la  Golilla%  qui  eft  une  efpece  de>' 
Carcan,  où  le  cou  fe  trouve  tellement  en-^ 
chaflé ,  qu'il  eft  impoffible  de  baiffér  ou  de^ 
,  tourner  la  tête.  L'habit  des  Femmes  parofe 
un  peu  ridicule  aux  Etrangers  ,  quoiqu'ils* 
ne  le  font  pas  dans  le  -fond.    Je'  trouve  à 
l'heure  qu'il  eft*  celui  dès  nôtres  cent  foi$  j 
au  ddîbus;  les  Efpagnoles  ne  fçauroient  çfe* 
cher  aucun  défaut  de  nature.  Leur  taille  9Jk 
leur  grandeur  ,   de  leurs  cheveux  y  paroif- 
fent  tels  qu'ih  font;  car  elles  ne   portent" 
ni  coëifes,  ni  talons,  ni  corfelets  de'baleiae0 
Sf  les  Françoifes  étaient  obligées  de  pren- 
dre cette  mode-là',  ellesne  trornperoient  par- 
tant de  gens  ,  par  leurs  tours  de  cheveux  j> 
leurs  talons,   &  leurs   fau fies   hanches.   WM 
eft  vrai  qu'on  pourroit  un   peu  reprocher 
aux  Efpagnoles  de  montrer  à  découvert  la^ 
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moitié  de  Jeu; s  bras,  &  de  leurs  épaules^; 
mais  en  même  temps, il  ne  faudroit  pas  é- 
pargner  les  Françoifes,  qui  affe&ent  d'étaler 
deux  pièces  plus  tentatives  &  plus  animées* 
Car  dés  qu'on  alléguera  que  les  unes  fcanda- 
lifent  par  derrière ,  on  aura  le  même  droit, 
de  répondre  que  les  autres  fcandalifent  par- 
devant.  Au  refte,  fi\  les  Femmes  font  gê- 
nées ,  elle  ont  l'agrément  d'être  fort  con^ 
fidérees.  Car,  dés  qu  elles  paffent  dans  les. 
rues  à  vifage   découvert  ,  en  Girofle,  ou 
à  pied,  on  s'arrête. pour  leur  faire  une  ré- 
férence; à  quoi  elles,  répondent  par  une* 
inclination   de  tête  ,  fans' plier  le   genou* 
Leurs  Ecuiers ,  qui  font  des  Vieillards  hors* 
de  foupçon  ,  leur  donnent  la  main  nuë  ^ 
car  c'eft  ia   mode  Efpagn oie.    Ce  font  les. 
feuîs  qui  aVerit  l'avantage  de  toucher  leurs 
mains  ,  car  quand   un   Cavalier  fe  trouve- 
par  hazard  dans  une  Eglife  auprès  du  Be- 
ritier,  &  qu'une  s'y. prefente,  il  trempe  fon- 
Chapelet    dans .  Teait   bénite  ,  pour  lui  en, 
offrir.  Il  en   eft   de  même  à  la  danfe  ,  ce 
qui  n'arrive  gutére  fouyent.   Car  le  Cava- 
lier &    la  Dame    ne  fe  tiennent  que    par 
les  deux  bouts  d'un  mouchoir.  Vous  pou- 
v«z-' juger,  de-là  combien, le  falut  du  baiier 
y,  paroît    choquant.  II  faut   que  je  vous, 
fafïe  connoîtrc  que  les  Espagnols  ne,  font 
pas  fi  farouches  qu'on  le  publie,  en  vous. 
donnant  en  même    temps  un   petit   détail, 
de  leurs-- repas.  Un  Gentilhomme  que  je 
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Wiois  très- fou  vent  chez  le  Viceroi  ,    & 
dms  les  Académies  ,  m'âiant  honoré    d'u^ 
ne  vifite  ,  je  répondis  à  fon  honnêteté  de  la 
snême  manière,  il  me    reçût   au  haut  de 
£efcalier,  &  m  aiant  conduit  dans  une  Salle, 
où  nousnousentretînmesuned^mi-heure,  je 
lui  demandai  comment  fe  portoit  fon  E~ 
poufe,  mais  il  me  répondit  qu'il  la  cro- 
yoit  en  affez  bonne  fauté  pour  nous  rece- 
voir dans  fa  Chambre.  Apres  cela  voiant, 
paroitre  le  Chocolat  &-les  bifcuits  *  ce  Gerw 
îilhomme  fe  leva   pour  m'introduire  dans, 
la  Chambre;  de  fa  Femme  ,  qui  s'étant  te- 
nue debout  pour  recevoir  nos  révérences  ,, 
s'aflltfur  fon  Sofe\  pendant  qu'on  nous  don~ 
noit    des    chaifes*    Je,  lui   dis  que    j'étois* 
fort  obligé  à  fon  Mari  de  m'avoir  procu- 
ré l'honneur  de  la  faluër  ;  elle  me  répondit- 
qu'il  me  regardait  comme   Eipagnol  ,   &; 
comme  Ami  ;  enfuite  aiant  pris  le  Choco- 
lat ,  elle    me  demanda    fi  je   le    trouvoisi 
bon ,  &  fi  les  Dames  de  France  n'en  pre--, 
noient   pas.  Sba  coïwerfatioa  ne  dura  qu'une 
demi  quart   d'heure  ,  car  comme  jç  craî- 
gnois'  de  pécher   contre  les  formalitez  Es- 
pagnoles ,  je  me  levai  ,  je   la  faluai  >  Se-, 
je  fortis  de  la   Chambre   avec  fen.  Mari  y 
qui   me    pria   de     dîner   avec    lui.    Nous 
nous  promenâmes  pendant  ce  tems-là  dans 
fou  Jardin  ,  &  après  avoir  fait   mener  fe 
chevaux  devant  moi  ,  nous  jremontâqie^ 
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dans  une  Sale  où  le  couvert  étoit  mis.  Un 
moment  après  la  Dame  parut,  entra,  &  après 
avoir  falué  à  fa  manière  ,  elle  prit  fa  place 
d'un  côté  de  la  *  Table  ,  &  nous  de  l'autre. 
On  fervit  d'abord  des  Melons,  des  Haifins, 
des  Pavies  ,  &-des  Figues;  enfuiteon  nous 
donna  chacun  nos  pi  rame  à  la  manière  des 
Moines,  confinant  en  ce  qui  fuie;  des  cote- 
Jettes  rôties  dans  le  premrar  plat  ;  une  per- 
drix &  un  pigeon  auffi  rôds  dans  le  fécond , 
un  îapreau  en  pâte  dans  le  troifiéme  ,  une 
frkaffée  de  poulets  dans  1&  quatrième  ,  des 
t  Oronges  environnées  de  petites  Truites 
longues  comme  le  doigt ,  dansle  cinquièmes  > 
Se  une  Tourte  d'abricots  dans  le  fixiéme. 
Après-quoi  l'on  porta  des  bouillons  jaunes 
comme  lefafran  3  dont  ils  étoient  remplis* 
Vbilà,  Monsieur*  en  quoi  confiftoit  la  por- 
tion de  chacun  de  nous.:  Cependant  nôtre 
converfation  ne  roula  que  fur  les  Françoifes* 
Là  Dame  prétendoit  que  la  grande  liberté 
que  les  hommes  ont  en  France,  d'entrer 
chez  les  Femmes ,  de  joiîer  ,  &  de  fe  pro- 
mener avec  elles  >  expoioit  les  plus  fages  &1 
vertueufes  à  être  déshonorées  par  des  indif- 
crets,  &  des  médifans^qui  pour  fe  faire  va- 
loir gens  à  bonne  fortune ,  diffament  celles 

*  Table  féparée  par  deflbus  avec  clés  planches,  afin 
que  les  pieds  des  Conviez  ne  fe  touchent  pas. 

t  L'cfpcce  des  champignons  rouges  deffus  &  jau©  » 
aies  deflbus. 


qui 'leur  réfiftent.  Enfin  ,  après  avoir  bien 
déclamé  contre  les  Maris ,  qui  digèrent  paifi- 
Mement  ces  affronts ,  au  lieu  de  fe  venger  * 
nous  fortîmes  de  Table.  Elle  fit  Ton  lalut 
ordinaire  ,  en  fe  retirant  dans   fa  chambre. 
Cependant  je  fisauflï  ma  retraite.  Le  Gen- 
tilhomme marcha  toujours  devant  mei,  jus- 
qu'à l'efcalier  ,  où  il  s'arrêta  du  côté  gauche,- 
afin  de  me  laiffer  la  main ,  en  lui  difant  adieu. 
11  attendit  que  je  fufife  au  pied  de  l'efcalier 
pour  recevoir  un  coup  de  chapeau  ;  enfuite 
nous  nous  perdîmes  de  vue  l'un  &  l'autre* 
Je  vous  raconte  cette  avanture  pour  vous 
faire  connoître  la  manière  dont  les  Efpa- 
gnolsen  ufent  envers  leurs  Amis.  Si  cent 
Gentilshommes  m'a  voient  régalé ,  il  n'y  au-j 
roit  aucunevdiférence  de  ce  que  je: vous  ai 
dit ,  fi  ce  n'eft  ,  peut-être,  en  la  bonne  chè- 
re. Car,  pour  la  cérémonie  ,  c'eft  toujours 
la  même  chofe  chez  les  uns ,  comme   chez 
les  autres.  Atnfî,  par  cette  Defcription  vous 
fçavez  tout  ce  qui  fe  pratique  en  Efpagne, 
en  pareille  occafion.  Je  jeroi  vous  avoir  dit 
que  les  Espagnoles  nous  traitent d'indiferetsi 
eljes  n'ont*  peut  être  ,  pas  tout  le  tort.  Car 
toutes  les  femmes  de  l'Europe  tiennent  le 
même  langage.  Void  quelques  vers„Efpa«? 
gnols  qu'un  fou  de  Poëte  a  faits  fur  cette 
matière  ,  il  y  axinquante  ans.  ~ 
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Los  difcretos  ifpagnoles. 

Los  mandas  Zelo^os  9 
Liax.en  en  Collados  Gqslos 
Orejas  de  Caracoles. 
No  fon  taies  los  Francezes, , 
Tmto  no  pueden  cubrir , 
Antes  mas  quieren  mil  vez.es  9 , 
i    No  haz,er ,  que  no  dezjt. 

Cela  veut  dire  en  bonne  profé  ;  que  tes  dif* 
frets  Ifpagnols  aident  aux  femmes  a  coeferleun 
Mans  ,  par  des  embrafiemens  fecrets.  Qm  les 
François  au  contraire  ne peuvent,  rien  cacher \ca* 
ils  aiment  mille  fois  mieux  ne  pas  f amie  coup  > 
que^  de  ne  pas  le  dire.  Voilà  >  Monfïeur  ,  à  peu 
près ,  le  raifonnement  de  ce  Huron ,  qui  pré-» 
tend  que  nous  faifons  gloire  de  paier  les  fa* 
veurs  des  Dames  avec  une  ingratitude  qui 
ternit  leur  réputation   de  fond  en  comble. 
Cet  avis  peut  leur  aprendre  à  ne  fe.pas  fier  a 
des  évaporer.  Une  Femme -d'efprit  ne  fera 
jamais  embarralfée  à  connoître  le  £ara£ere 
d'un  homme  ,  lorfqu'elle  voudra  s'en  don- 
ner la  peine,  tes  jeunes  gens  font  foux ,  ce* 
pendant  les  Dames  les  préfèrent  aux  gens 
%f  >A  parce  que  la  Sageffene  leur  vient 
*qu  a  Tâge  où  la  nature    commence  à  filer 
doux.  La  Langue  indifcrette  des  jeunes  Ca- 
valiers fait  un  tort  confidérableà  leurs  Mah 
Nèfles  ;  mais  les  Fçmraes  de  chambre  &  les 
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Confidentes  n'en  font  pas  moins.  Les 
Femmes  fe  perdent  fouvent  elles-mêmes 
pour  ne  pas  prendre  affez  de  précaution  en- 
vers leurs  Domeftiques.  J'apelle  une  femme 
fage  celle  qui  fçaic  bien  cacher  fes  folies. 
C'efr.  un  des  premiers  talens  des  Efpagno- 
les.  Lefquelles  font  en  cela  beaucoup  de 
grâce  à  leurs  Maris  ,  car  enfin  le  coup  ne 
fait  que  le  cocu  ,  au  lieu  que  le  bruit  fait 
les  Cornes.  Sur  ce  beau  mot  ,  je  finis  mM 
lettre  ,  en  vous  priant  de  m'écrireàBi/^0, 
où  je  dois  aller  au  premier  jour.  Delà  je 
côtoierai  par  terre  ou  par  mer  ,  les  cotes 
maritimes  jufquen  Portugal  ,  afin  decon- 
noîcre  les  Ports  &  les  Havres  dont  on  m'a 
parlé  tant  de  fois.  Cette  découverte  me  fe- 
ra plus  de  plaifir  que  fi  je  voiois  les  plus 
belles  Villes  du  monde,_  Cela  vous  fait 
Voir  qu'il  ne  faut  pas  difputer  des  goûts  », 

Je  fuis ,  Monfieur ,  vôtre  ,  &c. 

*é  $ARAGOZA,U%*  O&ofa*  l&$fc 
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